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Deuxième  mille 


AVANT-PROPOS 


Le  présent  ouvrage  est  dédié  à  tous  ceux  qui  aiment  Jésus; 
à  tous  ceux  qui  ne  prennent  pas  leur  parti  d’ignorer  la  vie  de 
leur  Maître  et  qui  souffrent  de  voir  le  désarroi  qui  règne  dans 
l’Eglise  dès  qu’il  s’agit  de  se  représenter  la  carrière  terrestre 
du  Fils  de  Dieu. 

On  note  avec  rigueur,  on  exalte  les  miracles  de  Jésus  :  on 
ne  sait  rien  du  moment  où  ils  ont  été  accomplis.  Les  enfants 
apprennent  par  cœur  chacune  de  ses  paroles  :  on  ne  peut  rien 
leur  dire  du  milieu  où  elles  ont  été  prononcées.  Les  pasteurs 
discourent  sur  des  fragments  d’Evangiles,  ils  donnent  au 
moindre  verset  une  valeur  infinie  ;  l’interprétation  d’un  mot 
suffit  aux  hommes  d’ Eglise  pour  les  séparer  de  leurs  frères  et 
leur  faire  prononcer  l’anathème  :  mais  le  cadre  de  l’activité 
du  Sauveur,  les  circonstances  parmi  lesquelles  cette  activité 
s’est  déployée  et  qui  donneraient  pourtant  la  raison  véritable 
de  tel  acte  ou  de  telle  parole,  semblent  indifférents  et  demeu¬ 
rent  comme  étrangers. 

Chacun  connaît  les  années  des  campagnes  de  Napoléon,  des 
croisades,  des  guerres  puniques:  on  ne  connaît  pas  les  an¬ 
nées  du  ministère  de  Jésus. 
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Jésus  est  pour  l’Eglise  une  figure  imprécise  et  mystérieuse, 
suspendue  entre  ciel  et  terre  comme  les  chaires  de  nos  cathé¬ 
drales.  Il  a  vécu ,  pourtant  !  Parmi  les  héros  dont  le  soleil  a 
éclairé  la  vie  et  le  martyre,  il  a  été  le  plus  vivant  et  le  plus 
martyrisé.  Sa  courte  carrière  a  été  si  réellement  historique 
quelle  a  suffi  pour  enfanter  dans  l’histoire  un  monde  nouveau. 

Les  chrétiens  seraient-ils  vraiment  dans  l'impossibilité  de 
reconstituer  le  ministère  de  Jésus  ?  Leur  prétention  de  con¬ 
naître  infailliblement  les  détails  d’une  vie  dont  ils  ignorent 
les  grandes  lignes  ;  ce  quelque  chose  d’absolument  précis  en¬ 
fermé  dans  quelque  chose  d’absolument  vague:  voilà  ce  qui 
surprend  et  voilà  ce  qui  achoppe  non  seulement  la  conscience 
scientifique  de  nos  contemporains,  mais  aussi  leur  conscience 
morale.  Ils  ne  comprennent  pas  que  la  vérité  puisse  jaillir  de 
ce  prodige  de  connaissance  et  d’ignorance. 

Au  sein  même  de  l’Eglise,  combien,  surtout  dans  le  monde 
universitaire,  se  désintéressent  peu  à  peu  de  la  réalité  histo¬ 
rique  du  Christ ,  découragés  de  voir  les  contours  de  sa  per¬ 
sonne  adwable  se  troubler  et  s’évanouir,  dans  la  mesure  même 
où  l’on  cherche  à  les  fixer. 

Si  l’Eglise,  dans  la  bataille  actuelle  des  idées,  veut  ressai¬ 
sir  la  direction  de  la  pensée  moderne,  il  faut  quelle  sorte  ré¬ 
solument  de  l’impasse  où  elle  s’est  mise  sans  nécessité.  Il  faut 
qu’elle  repirenne  tout  à  nouveau  la  question  des  Evangiles, 
qu’elle  dénonce  les  méthodes  qui  ont  dénaturé  leur  caractère, 
infirmé  la  valeur  de  leur  témoignage  et  quelle  retrouve  dans 
son  bon  sens,  dans  sa  vertu,  la  force  de  se  réformer  une  se¬ 
conde  fois. 

La  pensée  religieuse  a  deux  adversaires  :  le  scepticisme  et 
la  superstition. 

C’est  extr ordinaire,  donc  c’est  vrai,  dit  la  superstition. 
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C’est  extraordinaire,  donc  ce  n’est  pas  vrai,  dit  le  scepti¬ 
cisme.  Plus  il  y  a  de  prodigieux,  plus  c’est  divin,  disent  les 
superstitieux,  qui  se  représentent  Dieu  comme  un  grand  ma¬ 
gicien.  Plus  ce  qu’on  nous  raconte  est  conforme  à  ce  que  nous 
savons  déjà,  plus  cela  a  de  chance  d’être  vrai,  disent  les 
sceptiques  qui  réduisent  à  leur  taille  le  monde  des  réalités. 

Dans  les  siècles  qui  suivirent  l’établissement  de  l’Eglise 
primitive,  la  superstition  faillit  faire  chavirer  la  barque. 
On  racontait  que  Jésus  enfant  pétrissait  des  oiseaux  d’argile 
et  les  rendait  vivants  en  soufflant  dessus  ;  que  le  bois  de 
la  croix  pouvait  être  débité  à  l’infini  pour  reliques ,  sans  que 
son  poids  ni  son  volume  fussent  diminués  ;  que  lorsqu’on  avait 
voulu  bâtir  une  église  sur  le  lieu  de  l’ Ascension,  les  pavés 
sautaient  en  l’air  aussitôt  posés  sur  le  sol,  ne  voulant  pas 
recouvrir  l’empreinte  sacrée  du  dernier  pas  de  Jésus  sur  la 
terre,  etc.,  etc.  Tout  cela  était  écrit  très  sérieusement  pour 
compléter  l’Evangile  et  glorifier  l’origine  surnaturelle  du 
christianisme. 

Le  bon  sens  de  l’Eglise  a  balayé  ces  folies.  Le  témoignage 
des  Evangiles  a  été  débarrassé  des  superfétations  humaines, 
et  ce  fut  la  première  réformation. 

Dans  les  siècles  qui  suivirent  l’établissement  de  la  Réforme, 
le  scepticisme,  né  de  la  Renaissance,  s’en  prit  aux  documents 
de  la  révélation  et,  sous  couleur  d’étude  scientifique,  nia 
leur  authenticité.  Toutes  les  hypothèses,  même  les  plus  ex¬ 
travagantes,  furent  échafaudées,  pour  démontrer  que  ce  que 
les  Evangiles  racontent  n’est  pas  vrai,  et  toutes  eurent  des 
partisans.  Le  doute  a  envahi  peu  à  peu  l’Eglise  de  la  Ré¬ 
forme  ;  il  s’installe  aujourd'hui  dans  la  théologie  dite  évan¬ 
gélique.  On  garde  encore  la  croyance  à  la  divinité  de  Jésus, 
à  sa  passion,  à  sa  résurrection,  mais  on  ne  croit  plus  aux 
textes  qui  ont  enseigné  ces  vérités  au  monde.  La  dogmatique, 
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séparée  de  la  théologie  biblique,  s’en  va  à  la  dérive  dans  les 
eaux  incertaines  de  la  psychologie  religieuse.  L'autorité  en  ma¬ 
tière  de  foi,  ce  n  est  plus  la  révélation,  c’est  la  conscience  in¬ 
dividuelle;  le  seul  dogme  :  la  sincérité. 

L’Eglise  évangélique  saura-t-elle  triompher  du  scepticisme 
comme  elle  a  triomphé  de  la  superstition  ?  Les  Facultés  de 
théologie  sont  à  moitié  vides.  Les  œuvres  sont  paralysées  par 
les  déficits;  la  mission  manque  d’hommes  ;  l’Eglise  languit... 
Cela  vient-il  d’un  relâchement  des  mœurs  ?  Non.  D’un  man¬ 
que  d’ardeur  généreuse  che ç  les  jeunes!  Non  certes!  Cela 
vient  de  ce  que  les  Evangiles  une  fois  discrédités,  la  figure 
du  Christ  est  devenue  fantôme.  On  ne  se  donne  qu’à  une  per- 

i 

sonne  qu’on  connaît.  On  ne  se  fait  pas  tuer  pour  une  cause 
incertaine. 

Il  est  temps  de  s’éveiller  du  mauvais  rêve.  Puisque  les  hypo¬ 
thèses  les  plus  folles  ont  été  risquées,  au  nom  de  la  science, 
pour  ruiner  le  crédit  des  Evangiles,  nous  pouvons  bien  faire 
une  hypothèse  à  notre  tour  ;  la  voici  :  Les  Evangiles  sont  au¬ 
thentiques,  ce  qu’ils  racontent  est  vrai,  le  fondement  qu’ils 
donnent  à  la  pensée  du  Christ  et  à  sa  doctrine  est  conforme  à 
la  réalité. 

Cette  hypothèse,  dont  la  hardiesse  ne  nous  échappe  point, 
nous  paraît  scientifique  au  même  titre  que  les  autres,  et  plus 
encore  que  les  autres,  étant  donné  la  façon  dont  se  présen¬ 
tent  le  problème  d’histoire  et  nos  moyens  d’information. 

Le  but  du  présent  livre  est  de  faire  voir  comment,  en  par¬ 
tant  de  cette  hypothèse,  on  peut  établir  la  marche  et  la  portée 
du  grand  drame  chrétien.  Pour  l’établir,  nous  montrerons 
d’abord  la  valeur  documentaire  du  témoignage  évangélique. 
En  second  lieu,  nous  ferons  voir  comment  on  peut,  par  une 
saine  intelligence  des  notes  de  l’apôtre  Jean,  rétablir  le  cadre 
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du  ministère  de  Jésus  et  retrouver  le  fil  de  son  activité  dans 
l’harmonie  des  Evangiles.  Enfin,  en  de  courtes  études  aux¬ 
quelles  notre  récent  voyage  en  Palestine  nous  a  permis  d’appor¬ 
ter  un  sérieux  élément  de  contrôle,  nous  essaierons  de  donner 
quelques  éclaircissements  d’ordre  historique  et  géographique,  et 
de  montrer  comment  quelques-uns  des  problèmes  les  plus  trou¬ 
blants  que  l’Evangile  pose  à  la  conscience  contemporaine  peu¬ 
vent  être  résolus  sans  qu’il  soit  nécessaire,  comme  on  le  fait 
toujours ,  d’opposer  la  science  et  la  foi . 

Ce  plan  serait  bien  prétentieux  s’il  se  donnait  pour  autre 
chose  que  ce  qu’il  est  :  un  essai  et  un  témoignage.  Nous  pré¬ 
voyons  la  contradiction .  Tous  les  conseils  seront  les  bienvenus. 
Autrefois ,  nous  avons  reçu  des  coups  pour  être  trop  à  gau¬ 
che:  il  ne  nous  déplaira  pas  d’en  recevoir  pour  être  trop  à 
droite.  Nous  l’accepterons  d’autant  plus  aisément  que  notre 
point  de  vue  sur  les  étapes  de  la  révélation  n’a  pas  varié  et 
que  nous  défendons  l’authenticité  des  Evangiles  au  nom  des 
principes  formulés  dans  Les  sources  du  Pentateuque  et  dans 
Jéhovah. 

D’ailleurs,  nous  rendons  hommage  à  tous  les  efforts  accom¬ 
plis  par  la  science  critique , 

Elle  m’a  trop  servi  pour  que  je  la  desserve, 

et  nous  nous  inclinons  devant  la  conscience  des  théo¬ 
logiens  qui  ont  cru  devoir,  au  nom  de  cette  science, 
ébranler  dans  l’Eglise  la  foi  aux  Evangiles.  Mais  nous 
sommes  tout  à  fait  revenus  du  sentiment  que  leur  labeur 
pourrait  avoir  une  base  durable.  Et  rien  ne  me  surprendrait 
moins  qu’une  découverte  archéologique  confondant  tout  l’écha¬ 
faudage  minutieux  de  leur  raisonnement . 

Quand  Stanley  rentra  en  Angleterre  avec  des  lettres  de 
Livingstone,  comme  il  était  Américain,  les  Anglais  ne  lui 
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accordèrent  qu’une  maigre  créance.  Ses  relations  étaient  apo¬ 
cryphes  ;  on  remarqua,  dans  les  journaux  les  plus  sérieux,  que 
les  lettres  qu’il  attribuait  à  Livingstone  étaient  écrites  en  style 
américain.  Le  scepticisme  général  fut  accrédité  par  des  noms 
illustres,  comme  celui  de  Rawlinson;  il  fut  applaudi  en  Alle¬ 
magne,  où  le  célèbre  géographe  Kiepert  déclara  que  «  M.  Stan¬ 
ley  ayant  dû  inventer  une  partie  de  son  récit,  le  reste  était 
sans  valeur  aucune ,  et  que  l’on  pouvait  parfaitement  supposer 
que  Stanley  n’avait  jamais  vu  Livingstone.  » 

Peu  de  temps  après,  le  corps  de  Livingstone  et  son  journal, 
rapatriés  par  un  miracle  de  l’amour ,  venaient  confondre  tous 
les  adversaires  de  Stanley.  De  tout  ce  que  la  science  critique 
avait  échafaudé  pour  le  discréditer ,  rien  ne  resta.  Et  l’on  n’en 
parla  plus. 

Dans  la  critique  des  Evangiles  on  découvre  aussi  à  tout 
bout  de  champ  le  «  style  américain  »,  et  le  raisonnement  de 
Kiepert  paraît  le  comble  de  la  science.  Qu’un  palimpseste  un 
peu  plus  vieux  que  le  Sinaïticus  soit  découvert  dans  quel¬ 
que  couvent  de  Syrie,  et  toute  l’accumulation  des  négations 
irréfutables  se  dissipera  comme  les  nuages  d’un  soir  d’été. 

Nous  n’avons  pas  même  besoin  de  cela  pour  avoir  le  droit 
scientifique  de  dire  au  plus  informé  comme  au  plus  ignorant 
lecteur  des  Evangiles  :  «  Tiens  ferme  ce  que  tu  as,  afin  que 
personne  ne  te  ravisse  ta  couronne.  » 

A.  W. 

Novembre  içiy 


PREMIÈRE  PARTIE 


LES  TÉMOINS 


Science  et  fantaisie. 


Jésus  de  Nazareth  a-t-il  vraiment  vécu  ? 

Peut-on  parler  des  témoins  de  sa  vie  ? 

La  tentative  la  plus  audacieuse  de  nier  sa  réalité  histo¬ 
rique  est  bien  certainement  celle  qui  vient  d’être  faite  sous 
les  auspices  de  l’Union  des  monistes  allemands. 

Encore  qu’ils  ne  soient  point  d’accord  entre  eux,  puisque 

pour  les  uns  l’origine  de  toutes  choses  est  dans  la  cellule 

/ 

primitive,  c’est-à-dire  dans  la  matière,  et  que,  pour  les  au¬ 
tres,  cette  origine  est  dans  une  forme  initiale  de  l’énergie, 
ce  qui  exclut  la  réalité  de  la  matière,  les  monistes  se 
sont  entendus  pour  fournir,  en  février  1910,  au  professeur 
Drews  de  magnifiques  auditoires,  devant  lesquels  celui-ci 
a  démontré,  au  moyen  des  plus  récentes  découvertes  de  la 
science,  que  Jésus-Christ  n’a  jamais  existé. 

Le  rationalisme  critique,  depuis  Strauss  et  Baur,  avait 
dépouillé  les  Evangiles  de  leur  auréole  divine,  de  leur  dyna¬ 
mique  spirituelle,  et  réduit  Jésus  le  Messie  aux  proportions 
d’un  simple  personnage  historique. 

Le  conférencier  berlinois,  reprenant  la  thèse  des  Dupuis 
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et  des  Volney,  fait  un  pas  de  plus  et,  dans  son  travail  inti¬ 
tulé  :  Jésus  est-il  une  personnalité  historique ,  rejette  la  person¬ 
nalité  de  Jésus  dans  le  domaine  des  mythes. 

L'argumentation  est  d’une  extrême  simplicité  : 

Sur  quoi  repose  la  croyance  à  un  Jésus  historique  ?  Sur 
les  Evangiles,  les  Actes  des  apôtres,  et  les  épîtres  de  Paul. 
Il  suffit  de  lire  avec  attention  les  lettres  de  l’apôtre  des  Gentils 
pour  constater  que  la  vie  terrestre  de  son  héros  lui  est  parfai¬ 
tement  indifférente;  les  événements  historiques  de  la  vie  de 
Jésus  n’occupent  nulle  place  dans  son  argumentation.  Le 
«  Seigneur  »  dont  la  mort  et  la  résurrection  font  le  centre 
de  toute  sa  théorie  du  salut  n’est  pas  un  homme,  mais  une 
personnalité  divine,  un  être  spirituel  et  céleste  qui  n’a  ni 
chair  ni  sang  ;  c’est  un  type  absolument  privé  de  toute 
individualité,  un  type  extra-humain. 

L’image  du  Christ  esquissée  par  Paul  est  tellement  indé¬ 
pendante  de  la  personnalité  historique  de  Jésus  que,  pour 
tout  lecteur  impartial,  l’existence  des  épîtres  de  Paul  n’en¬ 
traîne  en  aucune  façon  la  réalité  d’un  Jésus  historique. 

D’où  vient  donc  cette  croyance  en  un  Jésus  historique, 
croyance  que  l’on  prête  gratuitement  à  saint  Paul  ?  Elle  vient 
des  Evangiles.  Mais  quel  crédit  pourrons-nous  donner  à  ces 
ouvrages,  écrits  bien  après  les  épîtres  authentiques  de  Paul 
et  décrivant  un  Christ  que  Paul  ne  connaissait  pas? 

L’Evangile  de  Jean,  le  plus  récent  de  tous,  est  si  nette¬ 
ment  dogmatique  et  tendancieux  qu’il  ne  peut  entrer  en 
ligne  de  compte  comme  source  historique.  L’Evangile  de 
Marc  passe  pour  le  plus  ancien  ;  Matthieu  et  Luc  l’ont  sous 
les  yeux.  Mais  que  valent  les  renseignements  qu’il  leur 
donne  ?  On  les  tient  pour  vrais  parce  que  Marc  aurait  été 
l’ami  et  le  disciple  de  Pierre,  et  qu’il  aurait  noté  ce  que 
Pierre  racontait  de  Jésus.  C’est  du  moins  ce  qu’au  IVme  siècle 
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Eusèbe  nous  enseigne  :  Eusèbe  aurait  appris  de  «  Papias  ce 
que  celui-ci  tenait  de  Jean  l’évangéliste,  qui  le  tenait  lui- 
même  de  Marc,  qui  le  tenait  de  Pierre,  qui  le  tenait  de 
Jésus.  Le  croira  qui  voudra  »  .  «  En  tout  cas,  Marc  n’a  pas 
dû  citer  les  actes  et  paroles  de  Jésus  dans  l’ordre  chronolo¬ 
gique,  mais  dans  l’ordre  où  Pierre  les  racontait  dans  ses 
conférences  selon  les  besoins  de  son  auditoire.  Si  donc  notre 
Evangile  de  Marc  présente  quelque  ordre  dans  la  succession 
des  événements,  il  ne  peut  certainement  pas  émaner  du  dis¬ 
ciple  de  Pierre.  On  ne  peut  lui  attribuer  par  conséquent 
aucune  signification  historique.  » 

A  plus  forte  raison  devons-nous  refuser  tout  crédit  aux 
Evangiles  postérieurs,  où  le  temps  a  permis  à  la  fantaisie 
de  se  donner  plus  libre  carrière.  Ne  sommes-nous  pas  en 
Orient,  chez  des  hommes  dénués  de  sens  critique,  vrais 
types  d’inexactitude  et  d’impuissance  à  rendre  et  à  conserver 
les  faits  d’une  façon  objective  ?  La  mémoire  a  bien  pu  four¬ 
nir  un  canevas,  mais  celui-ci  disparaît  sous  les  broderies. 

«  Rappelez-vous  les  histoires  de  la  naissance  et  de  l’enfance, 
celle  de  la  tentation,  les  miracles  de  Jésus,  la  transfigura¬ 
tion,  l’ascension,  ou  même  une  histoire  comme  celle  des 
marchands  chassés  du  Temple  ;  ou  de  la  lutte  dans  le  jar¬ 
din  de  Gethsémané,  lutte  à  laquelle  personne  n’a  cependant  ; 
pu  assister  pour  entendre  les  paroles  de  Jésus  :  toutes  ces 
histoires  n’ont  certainement  aucun  fond  historique.  » 

De  même,  la  comparaison  des  Evangiles  entre  eux,  leurs 
contradictions  et  leurs  divergences,  obligent  tout  lecteur  im¬ 
partial  à  convenir  que  nous  ne  possédons  «aucun  mot  authen¬ 
tique  de  Jésus  »,  que  nous  ne  pouvons  rapporter  à  un  Jésus 
historique  aucune  des  sentences  parvenues  jusqu’à  nous. 

Mais  voici  l’argument  qui  porte  le  coup  décisif  aux 
croyances  traditionnelles. 
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Comment  s’expliquer  que  Jésus,  tel  que  se  le  représente 
un  Paul,  apparaisse  déjà  comme  un  être  divin  alors  que  les 
Evangiles,  qui  sont  bien  postérieurs,  se  montrent  encore  si 
hésitants,  si  prudents  ?  «Quoi,  sept  années  au  plus,  proba¬ 
blement  trois,  un  an  à  peine,  d’après  les  plus  nouvelles 
combinaisons,  ont  dû  s’écouler  entre  la  vie  de  Jésus  et  l'acti¬ 
vité  de  Paul,  et  ce  court  laps  de  temps  aurait  suffi  pour 
entreprendre  de  réaliser  l’apothéose  de  l'homme  Jésus  ?  Et 
ce  n’est  pas  Paul  seul,  auquel  je  veux  bien  reconnaître  une 
nature  fantastique,  qui  aurait  été  en  état  d’accomplir  ce  pro¬ 
dige  ;  les  disciples  immédiats  de  Jésus,  des  hommes  frustes, 
des  ouvriers,  des  manœuvres,  qui  s’étaient  assis  à  la  table 
de  Jésus,  qui  savaient  bien  ce  que  Jésus  avait  réellement  été, 
ceux-là  aussi  se  seraient  ralliés  à  la  conception  de  Paul  ;  et 
cependant  il  semble  bien  que,  du  vivant  de  Jésus,  ils 
n’avaient  rien  remarqué  en  lui  de  bien  surhumain.  » 

Notons  en  passant  combien  ici  la  candeur  s'unit  à  l'habi¬ 
leté  pour  donner  du  charme  à  l’ argumentation.  On  a  com¬ 
mencé  par  rayer  d’un  trait  de  plume  tout  ce  qui,  dans  la 
tradition  évangélique,  donnait  à  Jésus  son  caractère  surhu¬ 
main,  tout  ce  qui,  dans  les  souvenirs  recueillis  ou  dans  les 
conversations  reproduites,  suppose  et  manifeste  chez  les 
premiers  témoins  du  Christ  la  surprise,  l’admiration,  la 
frayeur  et  l'adoration  ;  on  supprime  tous  les  faits  de  la  vie 
de  Jésus  relatifs  à  une  sainteté  consciente  et  une  divinité 
vécue  :  naissance  surnaturelle,  miracles,  déclarations  for¬ 
melles  de  Jésus,  et  sa  résurrection./ Après  cette  opération 
chirurgicale  sur  un  patient  qu’on  n’a  pas  consulté,  on  pense 
avoir  démontré  que  Jean,  Jacques,  Pierre,  tous  les  apôtres 
de  la  première  heure  n’ont  connu  et  pleuré  qu’un  Christ 
simple  héros  d’histoire.  Après  quoi,  au  premier  tournant  du 
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chemin  on  rencontre  l’apôtre  Paul,  dont  les  déclarations  les 
plus  authentiques  donnent  un  démenti  formel  au  Christ  mu¬ 
tilé,  humanisé,  que  le  rationalisme  a  artificiellement  obtenu 
en  supprimant  les  deux  tiers  de  la  tradition  évangélique. 

Que  faire  ? 

D’autres  se  diraient  :  puisqu'un  témoin  avéré  et  génial 
des  origines  du  christianisme  a  pu,  dans  une  activité  qui 
a  commencé  peut-être  un  an  à  peine  après  la  mort  de 
Jésus,  présenter  ce  Jésus  comme  un  être  qui  était  auprès  de 
Dieu  avant  de  venir  dans  le  monde,  qui  a  coopéré  à  la  créa¬ 
tion  du  monde,  qui  est  mort  et  ressuscité  pour  sauver  les 
hommes  ses  frères,  et  qui  reviendra  un  jour  sur  la  terre 
pour  établir  son  règne  triomphant  ;  puisque  Paul  prêche  un 
Christ  céleste,  et  que  les  contemporains  de  Jésus,  les  té¬ 
moins  de  sa  vie  et  de  sa  mort,  les  hommes  frustes  qui 
accompagnaient  Jésus  tous  les  jours  et  qui  s’asseyaient  à  sa 
table,  se  rallient  à  son  témoignage,  qui  sait  si  cela  ne 
prouve  pas  tout  simplement  que  les  Evangiles,  parus  quel¬ 
ques  années  plus  tard,  reflètent  très  fidèlement  le  rayonne¬ 
ment  de  la  vie  du  Christ?  Si  les  Evangiles  disent  la  vérité, 
le  témoignage  de  Paul  et  l’adhésion  des  disciples  du  Christ 
à  ce  témoignage  n’ont  plus  rien  que  de  très  naturel. 

Mais  cette  solution  est  trop  simpliste,  et  M.  Drews  a  pour 
la  «  monstruosité  psychologique  »  qu’il  a  mise  en  lumière, 
une  explication  plus  savante,  plus  concluante  : 

Toutes  ces  difficultés  disparaissent  si  bon  admet  que 
Jésus  n’a  jamais  eu  d’existence  réelle,  et  qu’il  est  tout 
bonnement  la  personnification  d’une  divinité  dont  le  culte 
s’est  produit  bien  plus  tôt  que  les  Evangiles  ne  le  lais¬ 
sent  supposer.  Avant  Jésus,  il  a  existé  une  croyance  en  la 
mort  et  la  résurrection  du  Christ  dans  les  cercles  juifs; 
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du  moins  c'est  M.  Gunkel  qui  l’affirme.  Il  est  vrai  que  l’on 
n’en  trouve  nulle  part  de  traces ,  mais  les  naïfs  seuls 
pourront  en  prendre  ombrage.  On  sait  que  ces  sortes  de 
sectes  juives  préchrétiennes  tenaient  leur  enseignement  se¬ 
cret;  le  propre  d’une  science  occulte  est  qu  elle  n’est  point 
divulguée  :  voilà  pourquoi  le  Jésus  préchrétien  n’a  laissé  au¬ 
cune  trace  appréciable  dans  l’histoire. 

Mais  combien  de  clartés  nous  permettent  de  suivre  sa 
filiation  dans  le  culte  des  hommes  ! 

«  Jésus  n’est  pas  un  simple  nom  propre,  c’est  une  ex¬ 
pression  générale  pour  désigner  le  dieu  sauveur  et  libéra¬ 
teur.  Nous  trouvons  déjà  un  Jésus  dans  l’Ancien  Testament: 
là  en  effet  se  présente  à  nous,  sous  le  nom  de  Josué,  une 
figure  derrière  laquelle  se  cache  évidemment  un  dieu.  » 
(N’oublions  pas  que,  dans  la  science  conjecturale,  le  mot 
«  évidemment  »  apparaît,  par  compensation,  non  pour  attes¬ 
ter.  mais  pour  remplacer  l’évidence.)  —  Ce  Josué  était,  pa¬ 
raît-il,  un  ancien  dieu  éphraïmitique  du  soleil  :  c’est  du 
moins  ce  que  devait  montrer  un  livre  spécial  de  Josué,  que 
possédaient  les  éphraïmites  ;  ce  livre,  malheureusement,  n’a 
jamais  été  retrouvé. 

Dans  l’Ancien  Testament  figure  encore  un  autre  Jésus, 
c’est  Josué  le  grand-prêtre,  dont  il  est  question  dans  le 
livre  de  Zacharie.  De  même  que  le  premier  Josué  a  ra¬ 
mené  les  Israélites  dans  la  terre  de  leurs  pères,  ce  second 
Josué  ramène  les  Juifs  exilés  vers  Jérusalem,  leur  ancienne 
patrie.  «  Dans  les  chapitres  3  et  6,  cette  figure  de  Josué 
nous  apparaît  sous  un  jour  tel  qu’il  devient  évident  qu’il 
s’agit  ici  de  quelque  chose  de  plus  qu’une  simple  figure 
historique.  11  s’agit  ici  du  Messie,  et  le  Messie  Josué  est 
appelé  par  le  prophète  Zacharie  «  Zemah  »  c’est-à-dire 
«  branche  ».  —  Tout  lecteur  attentif  de  l’Ancien  Testament 
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sait  que  le  personnage  mystérieux  appelé  «  Zemah  »,  c’est- 
à-dire  «  germe  »  ou  «  rejeton  »,  mais  non  «  branche  », 
n  est  nullement  confondu  par  le  prophète  avec  le  person¬ 
nage  de  Josué,  mais  qu’il  nous  renvoie  directement  à  la 
prophétie  d’Esaïe,  chap.  4,  et  de  Jérémie,  chap.  23  et  33. 
On  peut  y  voir  aussi  le  rejeton  de  David,  celui  que  le  cha¬ 
pitre  53  d’Esaïe  introduit  magnifiquement  dans  l’histoire. 

Mais  ce  sont  ici  pour  notre  docteur  des  rapprochements 
trop  immédiats,  trop  faciles  ;  la  vérité  scientifique  est  que, 
dans  beaucoup  de  religions  antiques,  les  dieux  libérateurs 
sont  symbolisés  par  une  branche  (qu’on  se  rappelle  Apollon 
avec  sa  branche  de  laurier  sacré,  Dionysios,  Mithra,  Attis, 
Osiris)  et  que  la  secte  dont  la  science  occulte  célébrait  le 
mystère  du  Christ  a  dû  avoir  des  relations  avec  «  le  dieu- 
branche  Jésus.  » 

Voici  enfin  l'argument  suprême.  On  célébrait  dans  l’Asie 

\ 

Mineure,  particulièrement  à  Samothrace,  un  culte  de  mystè¬ 
res  se  rapportant  à  un  dieu  du  nom  de  Josué  précisément  (il 
s’appelait  Jasios  en  grec);  on  lui  offrait  en  sacrifice  un  agneau 
sacré.  Ce  même  dieu  était  adoré  vers  la  mer  Noire  sous  le 
nom  de  «  Jason  »,  c’est-à-dire  «  Sauveur»,  et  ce  nom  nous 
est  bien  connu  comme  celui  du  chef  des  Argonautes. 

Dès  lors  tout  s’éclaire  d’une  lumière  définitive  : 

Que  fait  le  premier  Josué  ?  11  franchit  le  Jourdain  avec 
douze  tribus  et  mange  l’agneau  pascal  sur  l'autre  rive. 

Que  fait  le  second  Josué  ?  11  ramène  de  l’exil  les  fidèles 
des  douze  tribus  et  relève  le  Temple  où  l’on  immole  l'agneau 
quotidien. 

Que  fait  Jason  ?  11  conduit  ses  douze  héros  par  delà  la 
mer  vers  Colchis,  il  conquiert  la  toison  d’or,  et  l’agneau  est 
sacrifié  en  son  honneur. 

Que  fait  Jésus?  11  voyage  avec  ses  douze  apôtres  à  travers 
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la  Galilée,  dont  le  nom  signifie  «  cercle  »,  les  conduit  à 
Jérusalem,  offre  un  agneau  en  sacrifice,  puis  meurt  et  res¬ 
suscite  après  avoir  déclaré  qu’il  était  la  «  lumière  du 
monde.  » 

N'est-il  pas  évident  de  la  plus  aveuglante  évidence  qu’il 
ne  s’agit  dans  tous  ces  mythes  «  que  d’un  seul  et  même 
événement,  le  cours  annuel  du  soleil,  et  que  toute  l’histoire 
du  sauveur,  du  «  Fils  de  Dieu  »  fait  homme  n’est  autre 
chose  que  l’histoire  du  voyage  du  soleil  à  travers  les  douze 
figures  du  zodiaque,  depuis  sa  naissance  au  solstice  d'hiver, 
jusqu'à  sa  mort  et  à  sa  résurrection  au  moment  où  il  tra¬ 
verse,  parmi  les  étoiles,  la  constellation  du  Bélier  ?  » 

L'histoire  de  Jésus-Christ  est  un  mythe  astral. 


En  examinant  de  près  l’ingénieux  travail  de  marqueterie 
mythologique  qui  aboutit  à  cette  découverte  :  Jésus-Christ 
n’a  jamais  existé  et  nous  n’avons  dans  son  histoire  qu'une 
nouvelle  édition  d'un  vieux  mythe  solaire,  on  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  songer  à  la  joie  qu’auront  les  chercheurs  de  l’an 
4000,  quand  ils  découvriront,  par  les  mêmes  procédés  de 
science,  que  Napoléon  Bonaparte  n’a  jamais  existé.  La 
démonstration  leur  sera  beaucoup  plus  facile  qu'aux  savants 
actuels  pour  leurs  quatre  Josué  ;  tandis  que  ceux-ci  sont 
obligés  de  se  contenter  d'analogies  floues  et  superficielles 
pour  assimiler  Jésus  à  Apollon,  leurs  successeurs  abonde¬ 
ront  en  preuves  irréfutables,  ainsi  que  Pérès  l’a  montré. 

Que  signifie  le  nom  de  Napoléon  ?  En  grec  :  «  véritable 
Apollon  »  et,  en  même  temps,  «  véritable  exterminateur  », 
suivant  l’étymologie,  car  le  verbe  d’où  dérive  son  nom  si¬ 
gnifie  «  détruire  ».  On  le  dit  né  dans  une  île  de  la  Méditer¬ 
ranée?  Apollon  aussi,  et  l’île  de  Délos  occupe,  relativement 
à  la  Grèce,  la  même  position  que  la  Corse  vis-à-vis  de  la 
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France.  Sa  mère  s'appelait  Lætitia?  la  mère  d’Apollon  s'ap¬ 
pelait  «  Leto  »  ou  «  Latone  ».  Il  avait  trois  sœurs  ?  ce  sont 
les  trois  Grâces,  sœurs  d'Apollon  et  ornement  de  sa  cour. 
On  lui  attribue  quatre  frères  dont  trois  furent  rois  par  sa 
puissance?  ce  sont  là  les  quatre  saisons  dont  Apollon  fait 
toute  la  gloire,  et  dont  trois,  le  printemps,  l’été  et  l’automne 
régnent  sur  les  fleurs,  les  moissons  et  les  fruits.  Il  eut  deux 
femmes?  Apollon  aussi,  la  terre  et  la  lune;  un  seul  fils?  le 
soleil  aussi,  le  petit  Horus,  fils  d’Osiris,  né  de  la  terre  fé¬ 
condée  par  le  soleil.  La  légende  veut  que  Napoléon  ait  mis 
fin  à  «  l'hydre  de  la  Révolution  »,  comme  on  disait  dans  le 
style  de  l’époque  ;  l’exploit  d’Apollon  est  d’avoir  tué  l’Hydre, 
le  grand  serpent  qui  maintenait  les  ténèbres  dans  le  ciel  et 
faisait  la  terreur  de  l'humanité.  On  dit  que  l’Apollon  fran¬ 
çais  avait  douze  maréchaux  à  la  tête  de  ses  armées?  qui  ne 
voit  que  ce  sont  ici  les  douze  signes  du  zodiaque,  marchant 
sous  les  ordres  du  soleil  ! 

Enfin,  tout  le  monde  sait  que  le  soleil  se  lève  à  l’orient 
et  se  couche  à  l’occident  après  douze  heures  de  jour  :  telle 
fut  bien  la  destinée  qu’on  suppose  à  Napoléon,  qui  vint  de 
l’orient  (Egypte),  pour  régner  sur  la  France,  triompha  dans 
le  midi,  succomba  dans  le  nord,  et,  après  douze  ans  de 
règne,  s’en  alla  disparaître,  pâle  et  découronné,  dans  une  île 
des  mers  occidentales. 

C’est  à  se  demander,  sous  le  coup  de  cette  démonstration 
concluante,  si  nous  ne  ferions  pas  mieux  de  renoncer  tout 
de  suite  à  croire  que  Napoléon  ait  existé. 

«  Mais  »,  nous  répondra-t-on,  «  les  faits  qui  ont  suivi  ce 
règne  sont  là,  et  nous  contraignent,  malgré  les  séductions 
du  mythe,  de  proclamer  l’existence  en  chair  et  en  os  de 
l’homme  Napoléon  î  » 
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Four  Jésus-Christ  aussi  les  faits  sont  là,  et  c’est  pour¬ 
quoi  ce  sera  toujours  une  chimère  que  de  refuser  une  per¬ 
sonnalité  historique  à  celui  dont  la  personne  domine  les 
siècles.  Parmi  ces  faits,  j’en  citerai  deux  qui  me  paraissent 
dignes  d’attention.  Le  premier,  c’est  que  dans  leur  célèbre 
controverse  sur  l’origine  et  la  valeur  du  christianisme,  le 
chrétien  Justin  et  le  païen  Celse,  tous  deux  grands  savants 
pour  leur  époque,  reprennent  et  discutent  une  à  une  toutes 
les  objections  formulées  par  les  Juifs  contre  Jésus-Christ. 
Parmi  ces  objections,  il  n’est  pas  dit  une  seule  fois  qu’un 
Juif  ait  mis  en  doute  l’existence  historique  de  Jésus-Christ  ; 
or  Justin  et  Celse  n’étaient  séparés  du  temps  de  Jésus  que 
par  un  siècle,  comme  nous  le  sommes  nous-mêmes  de  Na¬ 
poléon. 

Le  second  fait,  c’est  le  fameux  passage  de  Tacite  relatif 
aux  persécutions  de  Néron.  La  science,  la  grande  notoriété 
politique  et  l’exceptionnelle  probité  de  cet  historien  donnent 
à  son  témoignage  une  valeur  telle  qu'il  vaut  la  peine  de  le 
citer  en  entier.  On  sait  que  Tacite  est  né  une  cinquantaine 
d’années  après  Jésus-Christ. 

«  Ni  le  réel  amour  qu’il  pouvait  inspirer,  ni  les  dépenses  et  les 
installations  princières  qu’il  fit  pour  s’attirer  la  faveur  des  dieux, 
n’ont  pu  laver  Néron  de  l’ignominieux  soupçon  d’avoir  incendié  la 
ville.  Pour  éteindre  ce  bruit  dans  le  monde,  il  créa  des  coupables 
et  infligea  les  peines  les  plus  cruelles  à  ceux  que  le  peuple  haïssait 
pour  leurs  turpitudes,  aux  chrétiens.  Leur  nom  vient  d’un  certain 
CHRISTUS  qui,  sous  le  règne  de  Tibère,  à  été  mis  à  mort  par  le 
gouverneur  Ponce-Pilate.  Pour  un  moment,  cette  dangereuse  su¬ 
perstition  avait  été  refoulée.  Mais  elle  reparut,  non  seulement 
en  Judée,  point  de  départ  de  ce  fléau,  mais  encore  dans  la 
capitale,  où  toutes  les  choses  les  plus  détestables  et  les 
plus  honteuses  se  rassemblent  de  tous  les  points  du  monde  et 
trouvent  des  partisans.  Tous  ceux  qui,  publiquement,  se  récla- 
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maient  du  christianisme  furent  d’abord  arrêtés,  puis,  sur  leur  dé¬ 
nonciation,  une  foule  d’autres  hommes.  On  ne  put  les  convaincre 
du  crime  d’incendie,  mais  on  les  convainquit  du  crime  de  haine 
du  genre  humain.  On  fit  un  divertissement  de  la  mort  de  ces  con¬ 
damnés,  en  les  enveloppant  de  peaux  de  bêtes  et  en  les  abandon¬ 
nant  aux  chiens  ;  et  quand  le  jour  baissait,  ils  servaient  de  flam¬ 
beaux.  Néron  donna  son  jardin  pour  ce  spectacle  et  installa  des 
jeux  de  cirque  ;  il  se  mêlait  à  ces  jeux,  habillé  en  cocher,  dans  les 
rangs  du  peuple  ou  bien  debout  sur  son  char.  Sans  doute,  les  con¬ 
damnés  étaient  coupables  et  méritaient  le  plus  sévère  châtiment  : 
mais  il  excitaient  cependant  la  pitié,  car  on  se  disait  qu’ils  étaient 
sacrifiés  non  pas  à  l’Etat,  mais  à  la  cruauté  d’un  seul  homme.  >* 

Les  indications  de  ce  passage  sont  d’une  précision  con¬ 
cluante.  Pour  se  débarrasser  de  ce  témoin  gênant,  on  a 
bien  essayé  de  dire  avec  une  parfaite  désinvolture  :  «  Ce 
passage  ne  peut  être  qu'une  falsification,  car,  selon  toute 
probabilité,  cette  fameuse  persécution  n’a  jamais  dû  avoir 
lieu.  Tout  ce  récit  de  Rome  incendiée  par  Néron  et  de  la 
mise  à  mort  des  chrétiens  à  ce  propos,  est  l'œuvre  fantai¬ 
siste  d’un  ecclésiastique  du  IVe  ou  du  Ve  siècle.  » 

Comme  le  scepticisme  sait  se  faire  crédule  à  l’occasion  ! 
Peut-on  se  représenter  qu’elle  serait  allée  toute  seule,  l'œu¬ 
vre  d’un  faussaire  qui,  pour  glorifier  l’Eglise,  aurait  falsifié 
l’histoire  d’un  empereur  dans  le  texte  le  plus  connu  et  le 
plus  respecté  des  historiens  ?  Si  la  persécution  des  chrétiens 
sous  Néron  était  une  invention  du  Ve  siècle,  comment 
Clément  de  Rome,  qui  vivait  au  siècle  même  de  Néron, 
aurait-il  pu  en  raconter  le  détail  et  nous  apprendre  que 
les  femmes  chrétiennes  étaient  jetées  aux  bêtes,  déguisées 
en  Circé  ou  en  Danaïdes  ? 

Je  ne  m’attarderai  pas  aux  fantaisies  de  l’entreprise  patron¬ 
née  par  les  monistes.  Sa  hardiesse  dépasse  les  négations  les 
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plus  téméraires  dont  le  christianisme  ait  eu  jusqu'ici  à  sou¬ 
tenir  l’assaut.  Si  j’ai  parlé  d’elle,  c’est  parce  que  cette  atta¬ 
que  ne  s’est  point  présentée  comme  l’hypothèse  d’un  rêveur 
isolé,  ou  comme  le  geste  d’un  homme  qui  cherche  une  popu¬ 
larité  de  scandale,  tel  Erostrate  brûlant  le  temple  de  Diane, 
ou  Alcibiade  coupant  la  queue  de  son  chien.  Il  s’agit  d'une 
théorie  présentée  au  nom  de  l’histoire  des  religions  et  de  la 
spéculation  philosophique,  par  un  groupe  d’hommes  ins¬ 
truits  qui  s’intitulent  les  vrais  descendants  et  les  légitimes 
héritiers  des  plus  grands  penseurs  protestants  et  qui  esti¬ 
ment  représenter  dans  le  monde  de  la  pensée  religieuse  le 
progrès  scientifique  et  l’impartialité. 

L'impartialité,  quand  il  s’agit  de  prendre  une  position  par 
rapport  à  Jésus-Christ,  voilà  encore  une  de  ces  chimères 
auxquelles  les  chrétiens  qui  ont  abandonné  la  doctrine  évan¬ 
gélique  devraient  bien  renoncer  une  fois  pour  toutes,  et  ce 
serait  pour  eux  le  commencement  de  l’humilité,  qui  est  une 
des  formes  de  la  sagesse.  Etre  impartial  quand  il  s’agit  de 
se  prononcer  pour  ou  contre  la  réalité  historique  de  Guil¬ 
laume  Tell  ou  d'Homère,  voilà  qui  est  parfaitement  possible  ; 
ce  sont  là  de  simples  problèmes  d'histoire  dont  la  conscience 
n’est  point  troublée.  Pour  juger  Bouddha  ou  Mahomet,  je 
concède  volontiers  qu’on  trouvera  plus  d’impartialité  dans 
le  jugement  d'un  historien  libre-penseur  que  dans  celui  d’un 
musulman  ou  d’un  bouddhiste,  car  il  s’agit,  dans  l’œuvre 
de  ces  initiateurs,  de  politique,  de  rites  ou  de  philoso¬ 
phie. 

Vis-à-vis  de  la  personne  du  Christ,  la  situation  est  toute 
différente  :  ce  n’est  plus  une  question  d’opinion,  mais  d'at¬ 
titude  morale.  Jésus-Christ  fait  passer  devant  quiconque 
examine  sérieusement  sa  vie,  l'idéal  de  la  nature  humaine. 
Cet  idéal,  cet  idéal  vécu,  exerce  sur  toute  conscience  d’homme 
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un  attrait  que  rendent  encore  plus  émouvant  les  appels  que 
Jésus  adresse,  l'œuvre  qu'il  accomplit  et  l’offre  de  secours 
qu’il  fait  à  tous  ceux  qui  pleurent  et  qui  saignent  dans  leur 
naturelle  impuissance.  On  est  libre  de  le  suivre  ou  de  ne  le 
suivre  point;  l’homme  a  reçu  de  Dieu  la  liberté  de  monter 
ou  de  descendre,  de  se  sauver  ou  de  se  perdre.  Mais  qui¬ 
conque  a  contemplé  Jésus  et  puis  a  passé  outre  sans  le 
suivre,  garde  en  son  âme  éblouie  et  révoltée  une  inguéris¬ 
sable  blessure  ;  car  ce  qu  il  a  contemplé  en  Jésus,  c’est  pré¬ 
cisément  ce  qu'il  devrait,  ce  qu'il  souhaiterait  d’être  lui-même. 
Qu’il  le  veuille  ou  non,  toute  sa  pensée  restera  influencée 
par  l’émotion  fugitive  de  cette  rencontre  :  et  consciemment 
ou  non.  par  tous  les  travaux  de  sa  vie,  cet  homme  cher¬ 
chera  à  justifier,  à  se  justifier  à  lui-même.  le  fait  qu'il  n’a 
pas  suivi  Jésus. 

Et  c'est  pourquoi  les  adversaires  du  Christ  Rédempteur 
sont  aussi  passionnés  à  nier  son  œuvre  divine  que  ses 
adeptes  le  sont  à  proclamer  sa  victoire  spirituelle  dans  leur 
propre  vie  et  sur  le  monde. 

Il  n'v  a  pas  de  science  impartiale  en  présence  du  Christ, 
parce  que  la  question  du  Christ  n'est  pas  seulement  une 
question  de  science  :  mais  s'il  est  vrai  que,  dans  le  domaine 
moral,  l'amour  est  un  moyen  de  connaître,  je  dirai  que, 
si  l’impartialité  et  la  compétence  se  trouvent  ici  quelque 
part,  elles  sont  chez  les  humbles,  chez  les  adorateurs,  chez 
les  saints. 


Les  lettres  révélatrices. 


Entrons  maintenant  dans  l'étude  des  témoignages  que  la 
littérature  du  Nouveau  Testament  nous  fournit,  sur  la  per¬ 
sonne  et  sur  l’œuvre  de  Jésus  de  Nazareth. 

La  première  source  qui  s’offre  à  nous,  c’est  la  correspon¬ 
dance  de  l’apôtre  Paul.  Voici  comment  s’expriment  à  son 
sujet  les  savants  de  la  nouvelle  théologie  qui  pense  repré¬ 
senter  parmi  nous  la  science  impartiale,  «  l’esprit  de  pro¬ 
bité  et  de  progrès  ». 

«  Un  jugement  dépourvu  de  préjugés  ne  pourra  manquer 
de  reconnaître  que  les  épîtres  de  Paul  n'entraînent  en  aucune 
façon  la  nécessité  d’admettre  un  Jésus  vivant  sur  la  terre, 
et  que  personne  ne  trouverait  ce  Jésus  vivant  dans  les  épîtres 
s’il  n’en  avait  déjà  auparavant  accepté  l’idée...  Jésus  n’est 
pour  Paul  qu’un  homme  idéal,  il  n’a  pas  été  un  individu 
réel,  historique.  » 

A  ces  affirmations,  voici  ce  que  répond  l’histoire: 

Vers  l’an  deux  ou  trois  de  1ère  chrétienne  naquit  un  en¬ 
fant  à  Tarse,  en  Cilicie,  l’un  des  centres  les  plus  brillants 
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de  la  civilisation  grecque  en  Asie  Mineure.  Mais  ses  parents, 
Juifs  hellénistes,  le  firent  élever  à  Jérusalem,  où  ils  eurent  plus 
tard  une  fille  mariée  ;  c’est  ainsi  qu’il  entra  à  l'école  la  plus 
célèbre  de  la  théologie  rabbinique,  l’école  de  Hillel,  représen¬ 
tée  alors  par  le  docteur  Gamaliel,  homme  juste  et  doux. 
Gamaliel  était  membre  influent,  peut-être  même  président 
du  sanhédrin  à  l’époque  où  la  haute  assemblée  entra  en 
conflit  avec  le  Nazaréen  qui  entreprenait  sa  carrière  de  Mes¬ 
sie.  Durant  les  trois  années  du  drame  qui  finit  au  calvaire, 
Gamaliel  fut  mêlé  à  tout  ;  il  porta  un  tel  intérêt  à  l’affaire 
du  Galiléen  que  la  tradition  nous  le  présente  se  faisant  lui- 
même  chrétien  et  demandant  le  baptême  à  Simon  Pierre. 

Ainsi  son  bouillant  et  génial  disciple,  le  jeune  pharisien 
Saul  de  Tarse,  se  trouva  mieux  placé  que  personne  pour 
participer  aux  événements  qui  mettaient  en  émoi  toute  la 
ville  et  qui  agitaient  la  conscience  du  maître  vénéré.  Il  avait 
environ  vingt-quatre  ans  et  Jésus  trente,  lorsqu’ils  se  rencon¬ 
trèrent  dans  la  cité  de  David,  tueuse  de  prophètes.  C’est  a 
cette  époque  de  sa  vie  que  Paul  fait  allusion,  lorsqu’il  écrit 
aux  Corinthiens  :  «  Si  nous  avons  connu  Christ  selon  la 
chair,  maintenant  nous  ne  le  connaissons  plus  de  cette  ma¬ 
nière.  » 

En  effet,  la  théologie  pharisienne  et  la  merveilleuse  dialec¬ 
tique  que  Paul  avait  apprises  à  l’école  des  rabbins,  l’empê¬ 
chaient  de  comprendre  Jésus.  Pour  lui,  un  Messie  crucifié  était 
un  scandale  ;  et  c’est  pourquoi  il  se  jeta  avec  toute  l’ardeur 
de  son  âme  loyale  dans  la  persécution  naissante  qui  devait 
amener  les  chrétiens  à  se  rétracter. 

Mais  Dieu  a  des  vues  sur  lui  et  les  événements  le  con¬ 
duisent  là  où  il  ne  pensait  point  aller. 

Comme  les  menaces  n’obtenaient  rien,  le  sanhédrin  se 
proposa  de  faire  des  exemples  et  de  livrer  Pierre  et  Jean  au 
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supplice.  Alors  Gamaliel  s'interpose  :  «  Laissez  aller  ces 
hommes!  Si  leur  œuvre  est  humaine,  elle  périra;  si  elle  est 
divine,  vous  ne  pourrez  l’anéantir  !  Ne  courez  pas  le  risque 
d'avoir  combattu  contre  Dieu  !  »  Quelle  étrange  impression 
dut  faire  au  bouillant  disciple  le  courageux  avertissement 
du  maître  :  «  Ne  courez  pas  le  risque  d’avoir  combattu  con¬ 
tre  Dieu  !  »  11  n'en  poursuit  pas  moins  sa  campagne  anti¬ 
chrétienne,  et  nous  le  retrouvons  gardant  les  manteaux  de 
ceux  qui  lapidaient  le  premier  martyr. 

Là,  il  a  entendu  le  discours  d’Etienne,  la  plus  sublime, 
et  la  plus  courageuse  harangue  qui  soit  sortie  de  lè¬ 
vres  humaines  depuis  l'apostrophe  de  Jésus  aux  phari¬ 
siens,  dans  les  jours  de  la  Passion.  S’élevant  bien  au-des¬ 
sus  de  la  première  prédication  des  apôtres,  Etienne  définit 
en  traits  larges  et  décisifs  les  vrais  rapports  du  judaïsme  et 
du  christianisme.  11  montre,  par  la  philosophie  de  l’histoire, 
comment  le  sens  charnel  du  peuple  élu  a  méconnu,  à  tra¬ 
vers  les  siècles,  tous  les  châtiments  et  toutes  les  grâces  divi¬ 
nes,  et  comment  Israël,  par  la  dureté  de  son  cœur,  s’est  lui- 
même  disqualifié.  Il  meurt  sous  la  rage  de  ses  adversaires 
sans  pouvoir  finir  son  discours  ;  mais  les  conclusions  uni¬ 
versalistes  et  spiritualistes  qu’annonçait  le  mouvement  de 
son  argumentation  foudroyante,  seront  formulées  par  l’apôtre 
Paul,  qui  en  fera  l'inspiration  et  le  fondement  de  toute  sa 
théologie. 

Or  Saul  était  là,  et  Saul  était  là  écoutant  Etienne.  Qui  dira 
le  trouble,  le  désarroi  intellectuel,  la  révolte  indignée  où  put 
le  jeter  ce  discours  sanctionné  par  une  telle  mort.  Quoi  ! 
Nous  ferions  la  guerre  à  Dieu  ?  Quoi  !  Toute  l’histoire  du 
peuple  élu  ne  serait  que  trahison  !  Une  équivoque  fatale 
aurait  mis  dans  notre  vie  de  pharisien  le  formalisme  des  cé¬ 
rémonies  et  le  joug  écrasant  de  la  Loi  à  la  place  de  l’humi- 
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lité  du  cœur,  de  la  repentance,  de  la  confiance  filiale,  de 
l’acceptation  de  la  grâce  et  de  la  foi  qui  assurerait  meme 
aux  païens  les  bénédictions  de  l'Esprit  ? 

Scandale  impossible  !  Hébreu  fils  d’Hébreu,  pharisien  fils 
de  pharisien,  plus  zélé  que  personne  pour  la  tradition  des 
pères,  enthousiaste  pour  la  justice  qui  vient  de  la  Loi,  Saul 
ne  peut  souffrir  la  pensée  que  l’Evangile  de  Dieu  pourrait 
être  la  négation  des  privilèges  juifs  et  le  libre  accès  de  tous 
les  hommes  au  royaume  messianique. 

C'est  dans  ce  sentiment  qu’il  se  rendait  à  Damas,  plein 
de  rage  contre  les  sectateurs  du  Christ,  quand  tout  à  coup, 
sur  le  chemin,  se  produisit  un  événement  imprévu  qui  bou¬ 
leversa  sa  vie  et  devint  le  fait  générateur  de  sa  nouvelle 
théologie  et  de  son  nouvel  apostolat.  Christ  lui-même,  le 
Christ  ressuscité  qui  était  apparu  à  Pierre,  à  Jacques,  aux 
Douze,  à  plus  de  cinq  cents  frères  réunis  dont  la  plupart  vi¬ 
vaient  encore,  arrêta  Saul  de  Tarse  et  lui  parla.  Après  l’avoir 
terrassé  sous  l’éblouissement  de  l’évidence,  il  lui  révéla  que 
la  crainte  de  Gamaliel  était  justifiée,  que  le  martyr  Etienne 
avait  dit  vrai  :  Tu  fais  la  guerre  à  Dieu...  «  Je  suis  Jésus, 
que  tu  persécutes  !  » 

Ne  cherchons  pas  à  raconter  l’ineffable,  ni  à  expliquer  le 
mystère  :  Saul  n’est  ni  le  premier  ni  le  dernier  que  l’histoire 
nous  montre  subjugué  par  la  maîtrise  de  Dieu  et  se  relevant 
captif  de  la  grâce  divine  à  laquelle  il  se  livre  désormais  corps 
et  âme,  sans  conditions.  Notons  seulement  qu'il  ne  s’agit 
point  ici  d’une  vision  intérieure,  d’une  illumination  morale 
conséquence  d’une  foi  naissante,  mais  d’une  apparition  du 
Christ  que  Paul,  qui  la  raconte  plusieurs  fois,  place  sur  le 
même  pied  que  les  apparitions  aux  Douze  avant  l’ascension 
du  Maître,  et  dans  laquelle  il  voit  la  dernière  de  ces  mani¬ 
festations  divines,  constitutives  de  l’apostolat. 
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La  conversion  qui,  sur  les  routes  de  Syrie,  fit  du  pharisien 
Saul  de  Tarse  l'apôtre  Paul,  n’est  autre  chose  que  cette  ren¬ 
contre  personnelle  avec  le  Christ  glorifié  et  l’entrée  de  l'Es¬ 
prit  de  Christ  dans  son  âme. 

Dès  lors,  tout  est  changé  en  lui  ;  ou,  plus  exactement,  tout 
est  retourné.  Son  pharisaïsme  rigide,  jugé  à  la  lumière  du 
Christ,  donne  à  sa  nouvelle  théologie  toute  sa  compétence 
et  toute  son  audace.  S'il  avait  été  païen  de  naissance  ou  par 
l’éducation,  il  aurait  pu  se  laisser  séduire  par  la  grandeur 
du  judaïsme,  comme  d’autres  firent  plus  tard.  Né  Juif,  de¬ 
venu  par  son  austérité  comme  par  sa  science  un  des  plus 
pur  parmi  les  Juifs,  il  est  bien  placé  pour  savoir  ce  que  va¬ 
lent  la  splendeur  des  cérémonies  et  le  mirage  des  bonnes 
œuvres.  L’égarement  des  meilleurs  parmi  les  hommes  lui 
donne  la  mesure  de  ce  que  vaut  l’homme  et  ce  qu’on  peut 
attendre  de  ses  forces  naturelles,  charnelles.  Tout  par 
Christ,  tout  par  grâce  !  Voilà  quelle  sera  désormais  sa  de¬ 
vise  ;  et  la  puissance  de  sa  dialectique  comme  aussi  sa  ma¬ 
gnifique  indépendance  viendront,  à  l’avenir,  de  l’antithèse  qui 
résume  son  expérience  et  qui  féconde  sa  pensée  :  l’Esprit 
et  la  chair,  la  grâce  et  la  loi,  la  foi  et  les  œuvres. 

Saul,  appelé  aussi  Paul,  avait  environ  trente-quatre  ans 
lorsqu’il  entreprit  son  ministère.  Il  se  retira  d’abord  pendant 
trois  ans  à  Damas  et  dans  les  solitudes  d’Arabie,  pour  s’ins¬ 
truire  sur  la  doctrine  chrétienne  et  refaire  sa  théologie. 
Avant  de  se  lancer  dans  l'œuvre  missionnaire,  il  se  rendit  à 
Jérusalem  pour  faire  la  connaissance  de  Simon  Pierre.  Il  y 
passa  quinze  jours  et  vit  à  cette  occasion  Jacques,  qu’il 
appelle  lui-même  le  frère  du  Seigneur.  Puis  il  se  met  en 
route  et  entreprend  à  travers  la  Syrie,  Chypre  et  l'Asie  Mi- 
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neure  une  série  de  tournées  missionnaires  qui  occupèrent 
quinze  années  de  sa  vie  et  aboutirent  à  la  fondation  d’une 
multitude  d’Eglises,  principalement  au  sein  des  communau¬ 
tés  juives. 

Ce  furent  là  les  premiers  et  les  plus  beaux  temps  de  son 
apostolat.  Il  travaillait  dans  la  communion  des  Douze  et  des 
chrétiens  de  Judée,  ne  rencontrant  comme  adversaires  que 
les  adversaires  de  l’Evangile  du  Christ  :  les  Juifs  et  les 
païens.  Nous  avons  un  écho  de  cette  période  des  heureuses 
batailles  dans  la  première  épître  de  saint  Paul  aux  Thessa- 
loniciens,  la  plus  ancienne  parmi  les  lettres  de  Paul  dans  le 
Nouveau  Testament  :  «  Frères  »  écrit-il  aux  nouveaux  con¬ 
vertis,  «  vous  êtes  devenus  des  imitateurs  des  Eglises  de 
Dieu  qui  en  Judée  sont  à  Jésus-Christ  ;  car  vous  avez  eu  à 
souffrir,  de  la  part  de  vos  compatriotes,  ce  qu’elles  ont  eu 
à  souffrir  de  la  part  des  Juifs,  de  ceux  qui  ont  aussi  mis  à 
mort  le  Seigneur  Jésus  et  les  prophètes.  » 

Remarquons  que  Paul  assimile  le  cas  de  Jésus  à  celui  des 
prophètes,  ce  qui  prouve  que,  pour  lui,  la  réalité  historique 
des  souffrances  de  Jésus  ne  fait  pas  plus  de  doute  que  celle 
des  malheurs  d’un  Jérémie  ou  d’un  Esaïe.  Observons  en 
second  lieu  que  cette  première  épître  de  saint  Paul  date  de 
l’année  53,  et  que  comme  toutes  celles  qui  suivirent,  à  l’ex¬ 
ception  de  l’épître  aux  Romains,  elle  s’adresse  à  des  gens 
que  Paul  a  évangélisés  et  dont  il  s’est  montré  le  père  spiri¬ 
tuel. 

C’est  ce  que  ne  devraient  point  oublier  ceux  qui  s’é¬ 
tonnent  de  voir  saint  Paul,  dans  ses  lettres,  parler  si  rare¬ 
ment  des  faits  de  la  vie  du  Seigneur  :  cette  vie,  il  la  raconte 
et  la  commente  depuis  quinze  et  vingt  années  à  ceux  aux¬ 
quels  il  adresse  ces  lignes  ;  les  faits  évangéliques  ont  servi 
de  textes  à  toutes  ses  prédications  ;  ils  ont  servi  de  fonde- 
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ment  à  l’édification  de  toutes  les  Eglises.  Paul  y  fait  allu¬ 
sion  partout  dans  ses  épîtres,  mais  il  n’avait  que  faire  de 
les  raconter  à  nouveau.  11  n’écrit  pas  des  Evangiles  pour  la 
postérité  et  ne  fait  pas  de  littérature  ;  ses  lettres,  toutes 
occasionnelles,  sont  écrites  pour  des  besoins  pressants  à  des 
gens  qui  connaissent  l’histoire  du  Sauveur  dont  il  leur  parle  ; 
ce  sont  des  réponses,  des  appels,  des  cris  du  cœur  où  se 
mêlent  des  larmes,  de  ces  larmes  qui  font  penser  à  la  sueur 
sanglante  de  Gethsémané  ;  tout  cela  est  moins  écrit  que 
vécu  ;  ce  n’est  pas  l’Evangile  de  Paul,  c’est  l’exhortation 
suppliante  qui  le  couronne. 

La  plupart  de  ces  épîtres  datent  du  soir  de  sa  vie  :  toutes 
sont  inspirées  par  des  jours  d’épreuve. 

Ces  jours  commencèrent  lorsque  les  chrétiens  de  Judée 
s’émurent  de  voir  la  parole  hardie  de  l’apôtre  déclarer  cadu¬ 
ques  les  institutions  légales  et  appeler  dans  l’Eglise  les 
païens  au  même  titre  que  les  fils  d’Israël.  De  petites  missions 
judaïsantes  furent  organisées  qui  s’attachèrent  aux  pas  de 
Paul,  contestèrent  la  valeur  de  son  enseignement,  opposèrent 
évangile  à  évangile,  déclarant  aux  nouveaux  convertis  qu’ils 
ne  pouvaient  être  sauvés  s’ils  ne  se  faisaient  circoncire  se¬ 
lon  les  rites  du  mosaïsme. 

Paul  voit  le  danger.  De  pareilles  menées  pourraient  pro¬ 
duire  dans  les  Eglises  naissantes  une  scission  fatale  au  chris¬ 
tianisme.  Il  quitte  son  champ  de  travail  et  se  rend  à  Jérusa¬ 
lem  avec  Barnabas,  pour  porter  la  cause  devant  les  Douze, 
et  demander  à  l’Eglise  métropolitaine  si  elle  entend  sanction¬ 
ner  les  manœuvres  de  ses  contradicteurs.  L’affaire  fut  chaude  ; 
les  apôtres,  encore  tout  remplis  de  leurs  idées  judaïques, 
avaient  estimé  jusque-là  que  tout  croyant  devait  se  faire 
circoncire  et  observer  la  loi  de  Moïse.  Les  pharisiens  deve¬ 
nus  chrétiens  demandaient  avec  emportement  qu’on  imposât 
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les  rites  juifs  aux  païens  gagnés  à  la  foi.  Paul  et  Barnabas 

racontèrent  alors  les  merveilles  que  Dieu  avait  faites  par  eux 

/ 

dans  le  monde  païen  :  la  joie  des  apôtres,  à  l’ouïe  des  vic¬ 
toires  de  leur  maître,  l’emporta  sur  les  timidités  de  leurfoi  et 
l’on  décida  d’enthousiasme  l’envoi  de  la  lettre  suivante  : 

«  Les  apôtres  et  les  frères,  les  anciens  aux  frères  d’Antioche,  de 
Syrie  et  de  Cilicie,  ci-devant  païens,  salut  ! 

Ayant  appris  que  certains  des  nôtres,  sans  aucun  mandat  de 
notre  part,  vous  ont  troublé  par  leurs  paroles  et  vous  ont  boule¬ 
versé  l’esprit,  nous  avons  décidé  à  l’unanimité  de  vous  envoyer 
des  délégués  qui  accompagneront  nos  bien-aimés  Barnabas  et  Paul, 
ces  hommes  qui  ont  risqué  leur  vie  pour  le  nom  de  notre  Sei¬ 
gneur  Jésus-Christ.  Nous  vous  avons  donc  envoyé  Judas  et  Silas, 
qui  vous  diront  la  même  chose  de  vive  voix  :  savoir  qu’il  a  sem¬ 
blé  bon  à  l’Esprit-Saint  et  à  nous,  de  ne  pas  vous  imposer  d’autres 
charges  que  celles  qui  sont  indispensables,  c’est-à-dire  vous  abste¬ 
nir  des  viandes  offertes  en  sacrifice  aux  dieux,  du  sang,  des  ani¬ 
maux  morts  par  suffocation  et  de  l’immoralité,  toutes  choses  dont 
vous  ferez  bien  de  vous  garder.  Adieu  !  » 

Ceux-là  mêmes  qui  signèrent  ce  bref  n’en  calculèrent  pas 
l’immense  portée  ;  c’était  un  coup  décisif  au  règne  de  la  Loi, 
jusqu’alors  incontesté. 

Cependant,  Paul  victorieux  en  apparence,  ne  l’était  qu  a 
demi  ;  la  lettre  qui  confond  ses  adversaires  ne  renferme  au¬ 
cune  déclaration  de  principes  ;  elle  n’est  en  réalité  qu’un 
compromis,  une  dispense  accordée  aux  païens  qui  voudront 
entrer  dans  l’Eglise.  Les  Juifs  qui  se  font  baptiser  restent 
sous  le  joug  de  la  Loi  ;  la  licence  accordée  consacre  donc 
deux  catégories  de  chrétiens  et  établit  une  hiérarchie  dans 
laquelle  les  Juifs  s’attribueront  toujours  la  préséance  et  mé¬ 
priseront  les  chrétiens  de  second  degré,  les  païens  entrés  dans 
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l’Eglise  sans  faire  partie  du  peuple  de  Dieu.  Cette  distinction 
malheureuse,  que  le  temps  devait  bientôt  effacer  en  donnant 
raison  aux  visions  géniales  de  Paul,  fut  pour  l’apôtre  des 
Gentils,  pendant  tout  le  reste  de  sa  vie,  la  cause  de  combats 
sans  trêve  et  d'amères  douleurs.  C’est  à  elle  que  nous  de¬ 
vons  aussi  les  pages  les  plus  vibrantes  des  grandes  épîtres. 

La  conférence  de  Jérusalem  eut  lieu  en  52. 

Trois  ans  après,  comme  Paul  revenait  de  son  grand 
voyage  missionnaire  en  Macédoine  et  en  Grèce,  voyage  où  il 
avait  souffert  les  coups  et  la  prison,  il  trouva  Pierre  à  An¬ 
tioche.  Pierre  s’était  d’abord  mêlé  aux  pagano-chrétiens,  et 
avait  vécu  de  leur  vie  sans  se  préoccuper  d’autre  chose  que 
d  une  évangélique  fraternité.  Les  judaïsants  s’empressèrent 
de  faire  savoir  la  chose  à  Jacques,  qui  gouvernait  alors 
l’Eglise  de  Jérusalem  ;  Jacques  dépêcha  des  émissaires  pour 
avertir  Pierre  qu’il  scandalisait  fort  les  partisans  de  la 
circoncision.  Pierre  se  retira  des  repas  qu’il  prenait  en  com¬ 
mun  avec  les  païens,  et  reprit  les  habitudes  juives  ;  ses 
compatriotes  le  suivirent  et  Barnabas  lui-même,  l’intime  ami 
de  Paul,  se  laissa  entraîner  à  cette  attitude  hypocrite,  si 
mortifiante  pour  les  pagano-chrétiens. 

Paul,  indigné,  prit  parti  contre  toutes  les  autorités  de  Jé¬ 
rusalem  ;  devant  tout  le  monde,  il  apostropha  Simon  Pierre, 
lui  reprocha  de  ne  pas  marcher  droit  dans  le  chemin  de  la 
vérité  de  l’Evangile  ;  lui  déclara  que  chercher  une  justice 
quelconque  dans  l’observance  de  la  Loi,  c’était  anéantir  la 
grâce  de  Dieu  et  répudier  le  Sauveur  qui  nous  a  aimé  et 
qui  s’est  livré  pour  nous.  Il  conclut  sa  courageuse  harangue 
par  ces  mots  :  «  J’ai  été  crucifié  avec  Christ...  Ce  n’est  plus 
moi  qui  vit,  c’est  Christ  qui  vit  en  moi...  Si  la  justice  s’ob¬ 
tient  par  la  Loi,  alors  Christ  est  mort  pour  rien.  » 

Au  moment  de  cette  virulente  apostrophe,  ce  n’étaient 


PREMIERE  VICTOIRE  DE  L  UNIVERSALISME 


37 


pas  seulement  deux  hommes  qui  étaient  en  présence, 
c’étaient  deux  esprits,  deux  peuples,  deux  religions... 

Comment  concevoir  qu'après  ce  conflit,  Pierre  et  Paul 
reprennent  l’œuvre  ensemble,  et  continuent  leur  apostolat  la 
main  dans  la  main?  Une  seule  explication  est  possible,  nous 
la  livrons  à  ceux  qui  nient  la  réalité  historique  de  Jésus  : 
Pierre  et  Paul,  différant  de  mentalités  comme  de  théologies, 
divergeant  à  cette  heure  même  dans  leurs  attitudes  comme 
par  leur  manière  d’envisager  la  discipline  de  l’Eglise,  sont 
unis  par  les  faits  évangéliques  qu'ils  proclament  l’un  et  l’au¬ 
tre,  et  par  un  commun  amour  pour  le  Maître  qui  s’est  ma¬ 
nifesté  à  eux  et  leur  a  légué  l’apostolat  du  monde. 

Pour  la  seconde  fois,  le  génie  de  Paul  a  triomphé  ;  mais 
ses  victoires,  qui  sont  celles  de  l’universalisme  spiritualiste, 
ne  font  qu’exciter  et  multiplier  les  sectaires  que  l’orgueil 
juif  aveugle,  et  qui  veulent  maintenir  le  christianisme  dans 
le  moule  étouffant  du  légalisme  strict. 

La  mission  judaïsante  s’acharne  contre  Paul,  elle  arrive  à 
détacher  de  lui  les  Eglises  de  Galatie,  à  diviser  Corinthe,  à 
mettre  le  feu  dans  l’Asie  Mineure.  Paul  reçoit  ces  mauvaises 
nouvelles  au  cours  de  ses  tournées  missionnaires,  et  riposte 
en  écrivant  à  ses  chères  Eglises  des  lettres  où  s'épanche 
toute  l’ardeur  de  son  âme  fervente.  Trois  de  ces  lettres  nous 
ont  été  conservées:  fépître  aux  Galates,  en  56,  et  deux 
lettres  aux  Corinthiens  qui  datent  de  l’année  suivante. 

11  défend  son  ministère,  stigmatise  les  désordres,  bataille 
contre  le  légalisme  stérile,  et  remet  sans  cesse  sous  les 
yeux  de  ses  enfants  en  la  foi,  le  Christ  dont  il  leur  a  ensei¬ 
gné  les  souffrances,  dont  il  leur  a  raconté  la  Sainte-Cène, 
dont  il  leur  a  dépeint  le  crucifiement,  dont  il  leur  a  énu¬ 
méré  les  apparitions  aux  apôtres  après  sa  résurrection 
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d'entre  les  morts,  le  Christ  qu’il  a  connu  selon  la  chair,  qui 
lui  est  apparu  dans  sa  gloire,  qu’il  a  vu  et  qui  lui  a  révélé 
son  Evangile... 

Cet  Evangile,  malgré  ses  soucis  et  ses  combats,  Paul 
rêve  de  le  porter  jusqu’à  Rome,  et  c’est  en  l’an  58  que, 
pour  introduire  sa  visite,  il  écrit  aux  chrétiens  de  cette  ville 
son  œuvre  capitale,  la  lettre  aux  Romains,  où  il  présente 
dès  l’entrée  le  Seigneur  Jésus-Christ  comme  le  Fils  de  Dieu, 
né  quant  à  la  chair  de  la  race  de  David,  «  livré  à  cause  de 
nos  péchés  et  ressuscité  à  cause  de  notre  justification  », 
après  avoir  vécu  comme  notre  modèle  sur  la  terre,  «  parce 
qu’il  n’a  point  cherché  ce  qui  lui  plaisait  à  lui.  » 

Tout  le  but  de  cet  admirable  exposé  de  la  foi  chrétienne 
est  l’égalité  des  Juifs  et  des  païens  devant  la  grâce  de  Dieu  : 
les  Juifs  doivent  être  remplis  d’humiliation  à  cause  de  leur 
endurcissement,  et  les  Gentils  remplis  de  reconnaissance  de 
ce  qu’ils  ont  accès  aux  biens  spirituels  du  peuple  de  Dieu. 

Pour  manifester  cette  reconnaissance,  Paul  a  organisé,  en 
Macédoine  et  en  Grèce,  une  collecte  en  faveur  des  fidèles  de 
Jérusalem  qui  sont  dans  l’indigence;  et,  brûlant  de  donner 
un  témoignage  d’amour  à  cette  ville  qui  maltraite  les  en¬ 
voyés  de  Dieu  et  à  sa  communauté  chrétienne  d’où  sont 
partis  la  plupart  de  ceux  qui  ont  attristé  son  ministère, 
l’apôtre  se  met  en  route  pour  apporter  de  ses  propres  mains 
l’offrande  à  Jérusalem.  Il  demande  aux  Romains  de  prier 
pour  que  sa  mission  soit  favorablement  accueillie  et  qu’il 
puisse  avec  joie  entreprendre  le  grand  voyage  qu’il  projette 
à  Rome  et  en  Espagne. 

Mais  plus  il  avance  et  plus  les  sombres  pressentiments 
l’envahissent  ;  les  directions  d’en  haut  l’avertissent  que  Jéru¬ 
salem  lui  réserve  le  même  accueil  qu’à  son  Maître  et  qu’aux 
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prophètes  des  anciens  jours.  Son  discours  aux  anciens 
d’Ephèse  n’est  qu'un  touchant  adieu  et  finit  dans  les  larmes. 
Arrivé  à  Jérusalem,  comme  il  accomplissait,  sur  le  conseil 
des  anciens,  un  acte  rituel  par  lequel  il  voulait  montrer 
toute  sa  largeur  et  tout  son  respect  pour  les  croyances  de 
son  peuple,  il  est  reconnu  dans  le  Temple  par  les  Juifs 
d’Asie,  ses  irréconciliables  ennemis;  la  foule  est  ameutée; 
on  le  saisit,  on  le  traîne  hors  du  Temple  ;  toute  la  ville  est 
en  émoi  ;  on  l’aurait  tué  sur  place  sans  l’intervention  du 
tribun  qui,  pour  le  soustraire  à  la  rage  obstinée  de  ses  bour¬ 
reaux,  le  fit  conduire  quelques  jours  apres,  de  nuit  et  sous 
bonne  escorte,  à  Césarée. 

C’était  aux  environs  de  Pentecôte  de  l’an  58.  Les  belles 
années  d’activité  missionnaire  étaient  finies  pour  saint  Paul, 
qui  passa  d’abord  deux  ans  dans  les  prisons  du  procurateur 
romain. 

La  vie  de  captif,  qui  a  brisé  le  ressort  de  tant  de  natures 
héroïques,  n’abat  point  l’âme  de  l’apôtre.  Il  évangélise  dans 
son  cachot,  témoin  l’épisode  d’Onésime  et  l’admirable  billet 
à  Philémon.  Bientôt,  des  nouvelles  alarmantes  arrivent  du 
sein  des  Eglises  auxquelles  il  a  donné  le  meilleur  de  sa  vie  : 
c’est  un  nouvel  adversaire  qui  se  dresse,  la  philosophie 
gnostique.  Ses  spéculations,  parentes  du  néoplatonisme,  sé¬ 
duisent  les  fidèles  ;  en  même  temps,  son  ascétisme  et  sa 
doctrine  des  esprits  menacent  la  morale  chrétienne  et  rui¬ 
nent  la  royauté  souveraine  de  Jésus-Christ... 

Le  vieux  lutteur  reprend  la  plume  et,  dans  ses  épîtres  aux 
Colossiens  et  aux  Ephésiens,  il  combat  le  rigorisme  mal¬ 
sain  des  ascètes  en  exposant  les  devoirs  sociaux  et  domes¬ 
tiques,  et  exalte  la  valeur  métaphysique  de  la  personne  et 
de  l’œuvre  du  Christ,  en  l’élevant  au-dessus  de  toutes  les 
puissances,  trônes  et  seigneuries,  de  tous  les  éons  que  la 
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philosophie  nouvelle  prétendait  associer  à  l'œuvre  de  la  ré¬ 
demption. 

Engagé  tout  entier  dans  ce  nouveau  combat,  qui  devait 
plus  tard  faire  tant  de  victimes  dans  l’Eglise,  Paul  emploie, 
pour  définir  la  divinité  du  Christ,  des  expressions  qui  l'élè¬ 
vent  à  la  hauteur  du  Verbe  de  l’apôtre  Jean.  Et  pourtant  l’œu¬ 
vre  du  salut  accomplie  par  cet  être  divin  se  fonde  si  bien 
toute  entière,  dans  la  pensée  de  Paul,  sur  la  vie  expiatoire  du 
Jésus  historique,  que  le  paragraphe  qu’il  consacre  à  raconter 
ses  gloires  d’être  céleste,  s’achève  sur  cette  déclaration  for¬ 
melle  et  décisive  :  «  C'est  par  lui  que  Dieu  a  rétabli  la  paix 
au  moyen  du  sang  versé  sur  la  croix.  » 

L'année  60  allait  finir,  et  Paul  était  toujours  en  prison. 
Voyant  qu’il  avait  tout  à  craindre  de  l’acharnement  de  ses 
adversaires  et  de  la  lâcheté  des  procurateurs,  l’apôtre  en  ap¬ 
pelle  à  César  et  son  transfert  à  Rome  est  décidé.  11  avait 
espéré  hâter  sa  libération  :  sa  déception  fut  cruelle.  On  ne 
se  mit  pas  plus  en  peine  de  lui  à  Rome  qu’à  Césarée,  et  le 
vieil  athlète  en  fut  réduit  à  reprendre  son  ministère  de  cap¬ 
tif,  harcelé  jusque  dans  sa  prison  par  les  intrigues  des  ju- 
daïsants. 

Cependant  quelques  consolations  lui  viennent  des  Eglises 
qu’il  a  fondées  autrefois  et  dont  l’affection  lui  a  été  rendue. 
C’est  pour  répondre  à  un  de  ces  témoignages  de  fidèle  re¬ 
connaissance  qu’il  écrit  la  lettre  aux  Philippiens,  sa  dernière 
lettre  aux  Eglises.  Echo  suprême  de  ses  prédications,  con¬ 
clusion  d’un  ministère  où  tout  a  été  subordonné  à  l’amour 
de  Jésus-Christ,  cette  lettre  intime  nous  ramène  des  envolées 
sur  le  Christ  «  image  du  Dieu  invisible  »,  à  l’adoration  et 
à  l’imitation  du  Christ  crucifié.  Le  second  Adam  «  n’a  pas 
cherché  comme  le  premier  à  s’approprier  Légalité  avec  Dieu, 
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il  s’est  dépouillé  lui-même,  a  pris  la  condition  de  l’esclave, 
est  devenu  semblable  aux  hommes,  s’est  montré  homme 
dans  toute  sa  manière  d’être  et  s’est  humilié  lui-même, 
obéissant  jusqu’à  mourir,  mourir  même  sur  une  croix.  » 
Tel  le  Christ,  tel  ses  disciples.  A  la  gloire  par  la  croix  : 
toute  l’histoire  du  développement  moral  de  l’humanité  tient 
dans  la  vie  du  Christ,  qui  en  est  le  facteur  initial,  qui  en 
dirige  les  destinées  et  qui  en  prépare  le  dénouement,  dans 
la  glorification  suprême  de  sa  personne  et  de  son  œuvre. 

Ainsi  l’Evangile  du  Christ  est  le  dernier  mot  de  toutes  nos 
aspirations,  en  même  temps  que  le  drame  de  la  croix  est  l'ac¬ 
complissement  de  notre  salut.  Suivre  ses  traces,  vivre  de  sa 
vie,  voilà  le  tout  de  l’homme.  «Ayez  en  vous  les  sentiments 
qui  étaient  en  Jésus-Christ...  Soyez  mes  imitateurs  comme 
je  le  suis  moi-même  de  Christ,  qui,  parce  qu’il  a  été  obéis¬ 
sant  jusqu’à  la  mort,  a  reçu  de  Dieu  une  puissance  qui 
l’emporte  sur  toutes  les  puissances,  afin  qu’au  nom  de  Jésus 
fléchissent  tous  les  genoux  dans  le  ciel,  sur  la  terre,  sous  la 
terre,  et  que  toute  langue  confesse  que  Jésus  est  Maître 
pour  la  gloire  de  Dieu  le  Père  !...  v> 

Telles  furent  les  dernières  paroles  adressées  par  l’apôtre 
Paul  aux  Eglises  ;  on  peut  dire  qu’elles  sont  à  la  fois  son 
testament  moral  et  la  synthèse  de  sa  théologie. 

On  était  alors  en  l'année  63,  au  moment  où  s’interrom¬ 
pent  brusquement  les  données  du  livre  des  Actes.  Tout 
porte  à  croire  que  Paul  a  été  libéré,  comme  il  l’espérait, 
vers  la  fin  de  cette  même  année,  qu’il  a  pu,  selon  son  dé¬ 
sir,  voir  l’Espagne  et  traverser  une  dernière  fois  ses  chères 
Eglises  d’Orient  :  Ephèse,  Milet,  Troas,  Philippe... 

Rappelé  à  Rome  en  64  par  les  dangers  que  faisait  courir 
à  l’Eglise  la  folie  persécutrice  de  Néron,  il  y  aurait  été  vie- 
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time  de  dénonciations  nouvelles  et  enfermé  dans  un  cachot 
où  on  le  traita  durement.  C’est  de  là  qu'il  aurait  écrit  la  pre¬ 
mière  lettre  à  Timothée,  où  il  parle  de  la  belle  déclaration 
faite  par  Jésus  devant  Ponce-Pilate,  la  lettre  à  Tite  et  la  se¬ 
conde  à  Timothée,  où  il  se  plaint  douloureusement  de  la 
souffrance  qu'il  endure  et  des  défections  qui  affectent  son 
cœur.  «  Tous  m'ont  abandonné...  Je  suis  bien  près  du  sa¬ 
crifice.  je  touche  au  moment  du  départ.  »  Mais  le  lutteur, 
arrivé  au  terme  de  la  lutte,  ne  fléchit  ni  sous  le  poids  des 
douleurs,  ni  sous  le  poids  des  années  :  «  J’ai  combattu  le 
bon  combat,  j’ai  achevé  la  course,  j’ai  gardé  la  foi  ;  il  ne 
me  reste  plus  qu'à  recevoir  la  couronne  de  la  justice  ;  le 
Seigneur,  juste  juge,  me  la  donnera  au  grand  jour,  et  non 

seulement  à  moi.  mais  à  tous  ceux  qui  ont  désiré  son  avè¬ 

nement.  » 

Le  19  juillet  64.  Néron  incendiait  Rome  et  dirigeait  con¬ 
tre  les  chrétiens  la  fureur  du  peuple  en  délire.  Ainsi  se  réa¬ 

lisa  la  prophétie  de  la  lettre  à  Timothée  :  Paul  mourut 

martvr. 

- 

Quand  on  envisage  comme  nous  venons  de  le  faire  la 
carrière  de  Paul  dans  son  ensemble,  quand  on  cherche  le 
pourquoi  de  ses  luttes,  quand  on  examine  la  teneur  de  son 
évangile,  quand  on  pèse  la  portée  des  allusions  qu’il  fait 
incessamment  à  la  vie  terrestre  de  son  Maître,  on  ne  peut 
que  retourner,  en  matière  de  conclusion,  l’affirmation  de  nos 
savants  modernes  :  «  Un  jugement  dépourvu  de  préjugés  ne 
pourra  manquer  de  reconnaître  que  les  épîtres  de  Paul 
entraînent  de  toute  façon  la  nécessité  d’admettre  un  Jésus 
vivant  sur  la  terre,  et  que  personne  n’aurait  l’idée  de  nier 
la  présence  de  ce  Christ  vivant  dans  les  épîtres  de  Paul,  s'il 
n'en  avait  auparavant  repoussé  l’idée.  » 
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Tout  n'est  pas  fantaisie  dans  la  thèse  du  docteur  Drews. 
Nous  dirons  même  que  son  argument  principal  contre 
la  vie  du  Christ,  telle  que  nous  la  représente  la  théologie 
moderne,  est  tout  à  fait  topique  et  décisif.  On  connaît 
la  légende  du  bouillant  Achille  dont  tout  le  corps  était 
invulnérable  sauf  le  talon  :  une  flèche  atteignit  le  tendon 
d’Achille  et  ce  fut  la  fin  du  héros.  Dans  sa  lutte  avec  le 
rationalisme  allemand,  notre  historien  a  porté  un  coup  au 
tendon  d’Achille:  toute  la  vie  du  savant  colosse  pourrait 
bien  s'en  aller  par  cette  blessure. 

Rappelons  l’argument  :  «  Comment  se  fait-il  que  l'homme 
Jésus  ait  pu.  si  peu  après  sa  mort,  être  élevé  à  cet  état  de 
personnage  fabuleux  et  mystique,  a  ce  Christ  céleste  tel 
qu'il  nous  apparaît  dans  les  épîtres  de  Paul  ?  Sept  années  au 
plus,  probablement  trois,  un  an  à  peine,  d'après  les  plus 
nouvelles  combinaisons,  ont  dû  s'écouler  entre  la  mort  de 
Jésus  et  l’activité  de  Paul  ;  et  ce  court  laps  de  temps  aurait 
suffi  pour  entreprendre  de  réaliser  l'apothéose  de  l'homme 
Jésus  ?  » 
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Pour  qui  veut  bien  réfléchir  un  moment  et  garder 
un  peu  de  sang-froid  psychologique,  l'objection  est  irré¬ 
futable.  Un  Christ  enfermé  tout  entier  dans  les  limites  d’une 
vie  purement  humaine,  ne  suffit  pas  pour  expliquer  saint  Paul  ; 
et  ce  que  nous  savons  de  sa  vie,  une  fois  qu’on  en  a  retran¬ 
ché  tout  l’élément  divin,  toute  la  maîtrise  spirituelle,  devient 
tellement  vague,  incohérent  et  fragile  en  regard  du  merveil¬ 
leux  déploiement  du  Christ  céleste  et  rédempteur  dans  la 
théologie  de  Paul,  que  nous  ne  pouvons  plus,  à  bon  droit, 
trouver  dans  ces  résidus  humains  d’histoire  évangélique,  la 
justification  de  la  religion  de  saint  Paul  et  de  son  succès 
dans  le  monde. 

Il  faut  chercher  autre  chose.  Arthur  Drews  a  cru  trouver 
l’impulsion  mystique,  le  fondement  religieux  de  la  théolo¬ 
gie  de  Paul  dans  un  mystère  préchrétien.  Il  fait  de  Jésus  un 
frère  de  Mithra.  C’est  son  affaire.  La  fantaisie  de  sa  propre 
réponse  n’enlève  rien  à  la  solidité  de  son  objection  :  elle 
montre  seulement  combien  nous  sommes  plus  habiles  à  dé¬ 
couvrir  f égarement  des  autres  qu'à  nous  préserver  nous- 
mêmes  de  l’erreur. 

Il  y  a  plus.  Si  Jésus  a  été  un  simple  homme,  comment 
nous  expliquer  que  ses  disciples  immédiats,  ces  hommes 
sans  lettres,  ces  pêcheurs  qui  avaient  mangé  et  bu  avec  lui 
et  qui  n’avaient  rien  constaté  de  surhumain  dans  sa  vie,  se 
soient  tout  à  coup  ralliés  à  la  christologie  de  Paul  ?  qu’ils 
aient  adopté  avec  enthousiasme,  sur  le  Maître  qu’ils  avaient 
connu  et  suivi,  les  théories  fantastiques  d’un  homme  qui 
ne  l’avait  pas  suivi,  d’un  pharisien  qui  a  persécuté  l’Eglise, 
d’un  prédicateur  universaliste  dont  la  hardiesse  les  effraie, 
dont  le  radicalisme  les  blesse,  dont  la  largeur  les  scandalise? 
De  lui  moins  que  de  tout  autre,  les  Douze  et  les  judéo- 
chrétiens  de  la  première  heure  auraient  accepté  une  modifi- 
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cation  quelconque  dans  leur  façon  de  se  représenter  le 
Maître  qui  leur  avait  légué  son  Evangile.  Et  pourtant,  que 
nous  apprend  l'histoire  ?  Les  Douze  suivent  d’emblée  l’apôtre 
des  Gentils  dans  ses  affirmations  sur  le  christianisme  ;  ils 
discutent  ses  opinions  sur  l’application  de  l’Evangile,  mais 
se  déclarent  d’accord  avec  lui  sur  les  faits  qui  le  constituent  ; 
et  s’ils  lui  tendent  la  main  de  l’association  malgré  tout  ce 
qui  les  sépare,  c’est  parce  qu’ils  prêchent  d’un  même  cœur 
le  même  Christ. 

Les  modernistes  —  par  où  l’on  doit  entendre  ici  non  pas 
le  mouvement  émancipateur  du  catholicisme  contemporain, 
mais  l’ensemble  des  systèmes  d’interprétation  qui  ont 
rompu  avec  la  tradition  évangélique,  pour  se  rattacher  de 
près  ou  de  loin  aux  écoles  de  la  critique  rationaliste  ou  de 
la  psychologie  religieuse  —  les  modernistes  ont  bien  senti 
la  difficulté  de  la  position.  Un  de  leurs  chefs  les  plus  écou¬ 
tés,  Alfred  Loisy,  dans  son  récent  ouvrage  sur  Jésus  et  la 
tradition  évangélique,  essaie  de  se  tirer  d’affaire  en  propo¬ 
sant  une  explication  qui  suppose,  chez  ceux  à  qui  il  parle, 
une  singulière  ignorance  des  textes  du  Nouveau  Testa¬ 
ment. 

Après  avoir  retracé  la  carrière  de  Jésus  en  écartant  d’une 
main  sûre  toutes  les  superstitions  de  narrateurs  incapables 
de  feindre  avec  habileté,  après  avoir  réduit  son  ministère 
aux  éléments  d’un  roman  médiocre  et  de  psychologie  in¬ 
soutenable,  après  l’avoir  dépeint  sous  les  traits  d’un  Mes¬ 
sie  qui  n’a  reçu  sa  vocation  de  personne,  qui  se  sugges¬ 
tionne  lui-même,  qui  n’arrive  à  rien  et  dont  le  corps  suppli¬ 
cié  a  été  enfoui  sans  retour  dans  la  fosse  commune,  Loisy 
conclut  :  «  11  semble  inconcevable  que  la  foi  en  la  résurrec¬ 
tion  de  Jésus  ait  pu  naître  et  que  ses  disciples  se  soient 
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décidés  à  poursuivre,  dans  des  conditions  nouvelles,  l’œu¬ 
vre  évangélique  s’ils  n’avaient  été  préalablement  persuadés 
non  seulement  que  le  Royaume  allait  venir,  mais  que  leur 
Maître  était  le  Christ  par  qui  le  Royaume  viendrait... 
Pour  expliquer  la  naissance  du  christianisme,  il  faut  que  le 
groupe  d’adhérents  qu’avait  recruté  avant  sa  mort  le  prédi¬ 
cateur  galiléen  ait  acquis  assez  de  consistance,  que  sa 
croyance  ait  été  assez  déterminée,  le  caractère  propre  de  sa 
vie  religieuse  déjà  suffisamment  formé  pour  que  la  mort  du 
Maître  n’ait  été  qu’un  accident,  grave  sans  doute  et  trou¬ 
blant,  mais  réparable,  et  pour  que  Jésus  mort,  on  ait  affirmé 
avec  plus  de  force  le  Christ  vivant.  » 

Ces  paroles  par  où  le  modernisme  le  plus  autorisé  ré¬ 
pond  à  l’objection  la  plus  grave  qui  puisse  être  formulée 
contre  lui,  valent  d’être  méditées.  Elles  sont  écrites  au  mé¬ 
pris  des  déclarations  les  plus  formelles  dans  lesquelles  nos 
Evangiles  expriment  les  rapports  de  Jésus  et  de  ses  disci¬ 
ples.  Une  lecture  même  superficielle  des  textes  qui  nous 
renseignent  sur  l’activité  du  Christ,  fait  sauter  aux  yeux  que, 
jusqu’à  la  fin,  le  cercle  intime  qui  entourait  le  Maître  a  cru 
à  son  triomphe  sur  la  terre  ;  que  le  messianisme  charnel 
de  leur  attente  passionnée  était  la  victoire  suprême  qui 
leur  assurerait  les  douze  trônes  au  sein  du  Royaume  qui 
allait  venir;  au  seuil  même  de  la  Passion,  les  plus  intimes, 
Jacques  et  Jean,  escomptent  les  premières  places  ;  à  Geth- 
sémané,  tous  s’enfuient  ;  après  la  mort  nul  ne  va  au  tom¬ 
beau...  S’il  est  quelque  chose  de  démontré,  je  ne  dis  point 
par  les  miracles  que  le  modernisme  jette  par  dessus  bord, 
mais  par  les  passages  les  plus  simples  traitant  des  rapports 
entre  le  Maître  et  les  disciples,  c’est  que  ceux-ci  n’arrivaient 
pas  à  comprendre  la  spiritualité  de  l’œuvre  de  leur  Maître, 
n’ont  envisagé  à  aucun  moment  toute  la  valeur  morale  de 


COMMENT  ON  ANÉANTIT  L’HISTOIRE 


47 


son  sacrifice,  et  n’ont  admis  d’aucune  manière  que  le  Mes¬ 
sie  dût  mourir,  voire  même  qu’il  le  pût.  Pour  eux,  la  croix 
c'était  l’échec,  l'avortement,  la  mort  non  seulement  de  leur 
Maître,  mais  de  toutes  leurs  illusions  messianiques.  Voilà 
ce  que  disent  les  textes,  les  seuls  qui  nous  parlent  du 
Christ  et  nous  permettent  de  reconstituer  son  histoire.  Non 
pas,  je  le  répète,  les  textes  chargés  de  miracles,  mais  les 
textes  historiques,  psychologiques  de  nos  Evangiles,  ceux 
qui  nous  livrent  la  trame  même  de  la  vie  de  Jésus. 

En  répondant  comme  il  le  fait  à  la  grande  objection 
dressée  en  face  du  modernisme,  Alfred  Loisy  prend  une  po¬ 
sition  qui  ruine  les  données  purement  historiques  de  nos 
Evangiles,  c’est-à-dire  les  seules  auxquelles  le  modernisme 
donnait  encore  quelque  crédit.  Après  cela,  il  ne  reste  plus 
rien. 

Ainsi  la  tentative  d’expliquer  Jésus-Christ  par  l’histoire 
des  religions  et  par  la  critique  rationaliste  ou  psycholo¬ 
gique,  l’essai  de  laïciser  les  Evangiles  aboutit  à  un  échec. 
Réduite  à  des  données  humaines,  historiques  ou  mythiques, 
la  vie  de  Jésus  est  et  reste  une  énigme.  Que  les  négateurs 
du  dynamisme  spirituel  dans  les  Evangiles  nous  disent  : 
«  Nous  n’y  croyons  pas,  ils  ne  nous  intéressent  pas  »,  c’est 
leur  droit  et  nous  respectons  cette  attitude.  Mais  s’ils  pré¬ 
tendent  avoir  résolu  la  question  en  supprimant  le  divin  de 
l’histoire  évangélique,  en  pulvérisant  les  textes  historiques 
arbitrairement  partagés  en  documents  a),  b),  c),  d),  etc., 
et  en  multipliant  les  «  sans  doute  »  là  où  le  doute  est 
de  rigueur,  il  faut  bien  qu’ils  se  disent  que  jamais  ceux 
qui  ont  étudié  sans  parti-pris  leur  solution  soi-disant 
scientifique  ne  prendront  cette  solution  pour  la  réponse  de  la 
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La  vraie  science,  qui  n’a  jamais  borné  le  monde  des  réa¬ 
lités  aux  limites  de  la  raison  ni  enfermé  les  phénomènes  de 
la  vie  dans  les  moules  de  la  logique,  nous  commande  une 
attitude  beaucoup  plus  humble  que  celle  des  rationalistes 
anciens  ou  modernes  vis-à-vis  de  nos  Evangiles.  Il  ne  s’agit 
pas  de  dire  :  ceci  est  possible  à  mon  sens,  ou  :  cela  est  ra- 
tionellement  inadmissible,  mais  :  qu’est-ce  qui  a  été,  que 
s’est-il  passé  la  ? 

L’histoire  répond  :  les  Evangiles  sont  des  documents 
qui  nous  renseignent  sur  l’explosion  de  vie  spirituelle 
la  plus  extraordinaire  et  la  seule  concluante  qui  se 
soit  produite  au  sein  de  l’humanité.  Que  nous  apprennent- 
ils  sur  l’origine  de  ce  phénomène?  Certes,  je  suis  loin  de 
récuser  l’utilité  de  la  critique  biblique  ;  j'ai  essayé  ailleurs 
d’en  montrer  la  nécessité  et  d’en  exposer  les  résultats  féconds, 
lorsqu’il  s’agit  d’un  livre  comme  l’Ancien  Testament,  c’est- 
à-dire  d’une  littérature  échelonnée  à  travers  mille  ans,  for¬ 
mée  de  documents  composés  à  plusieurs  siècles  de  distance, 
souvent  enchevêtrés  par  des  rédacteurs  et  finalement  réunis 
sans  ordre  chronologique  par  les  Juifs  de  la  Synagogue. 

Mais  quand  il  s’agit  des  Evangiles,  pages  brèves  et  épi¬ 
sodiques  écrites  toutes  dans  les  années  qui  vinrent  aussitôt 
après  le  drame  du  calvaire,  et  recueillies  dès  les  générations 
suivantes  comme  le  témoignage  authentique  des  contempo¬ 
rains  du  Christ,  la  méthode  scientifique  commande  à  la  cri¬ 
tique  la  plus  grande  circonspection. 

Que  sont  les  Evangiles?  L’expression  de  l’amour  des 
hommes  qui  ont  été  conquis  par  la  personnalité  de  Jésus  et 
qui  veulent,  en  racontant,  faire  passer  chez  les  autres  le 
frisson  de  cet  amour.  Quelles  que  soient  les  imperfections 
inhérentes  aux  œuvres  auxquelles  l’homme  participe,  les 
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Evangiles  sont  le  témoignage  d’une  expérience.  Si  l'on  se 
contente  de  promener  le  scalpel  à  travers  leurs  textes,  de  les 
fouiller,  de  les  disloquer,  de  les  diviser,  on  aboutit  simple¬ 
ment  à  les  tuer  ;  car  les  textes  des  Evangiles  portent  en  eux 
des  réalités  vivantes,  des  énergies  vitales  qui  s’échappent 
quand  on  dissèque  le  corps  dont  ils  sont  lame,  et  ce  corps 
lui-même  perd  sa  cohésion,  sa  consistance  quand  on  en  a 
banni  l’Esprit  pour  lequel  il  était  constitué  et  qui  en  faisait 
à  la  fois  l’harmonie  et  la  résistance  ;  il  se  dérobe  a  la  main 
profane,  il  s’émiette,  il  se  volatilise  ;  de  cadavre  il  devient 
fantôme. 

Lisez  seulement  les  ouvrages  savants  où  l'on  ne  veut 
s'attacher  qu’à  la  critique  du  texte  et  demander  à  la  seule 
critique  du  texte  toute  la  sécurité  de  l’histoire  :  de  doute 
en  doute,  de  distinction  en  distinction,  la  matière  se  sous¬ 
trait  et  s’échappe  et  la  critique  minutieuse,  toujours  plus 
défiante  et  subtile,  aboutit  à  ne  plus  laisser  dans  les  pages 
qu’une  série  de  points  d’interrogation.  A  force  de  ne  vou¬ 
loir  que  l’histoire,  on  aboutit  à  la  négation  de  l’histoire  :  en 
cherchant  l’œuf,  on  a  tué  la  poule. 

Et  c’est  bien  là  le  châtiment  de  ceux  qui  abordent  l’Evan¬ 
gile  avec  la  méthode  exclusivement  littéraire.  Elle  conduit 
les  critiques  au  scepticisme  pour  les  punir  d’avoir  oublié 
que,  comme  on  l’a  dit,  derrière  les  textes  il  y  a  les  réalités 
qu’ils  signifient,  derrière  les  mots,  les  choses. 

Derrière  les  récits  de  nos  Evangiles  il  y  a  une  expérience 
vécue  :  la  foi  vivante  de  l’organisme  social  qui  s’exprime 
dans  ces  récits  et  qui  rend  témoignage  par  eux  de  ses  ori¬ 
gines  historiques  en  même  temps  qu’il  montre,  par  sa  vie 
morale,  que  son  témoignage  est  digne  d’être  cru. 

Il  n’y  a  pas  en  ce  monde  de  titre  de  créance  plus  grand 
que  celui-là  :  aussi  la  méthode  respectueuse  des  faits  est- 
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elle  la  méthode  qui  va  d’abord  aux  témoins  avant  de  juger 
leur  témoignage  ;  qui  pèse  les  faits  dont  il  est  parlé  avant 
de  disserter  sur  les  textes  qui  les  expriment  et  qui  ne  donne 
de  crédit  aux  mots  qu'après  avoir,  par  l’expérience  de  l’his¬ 
toire,  pénétré  la  valeur  des  choses. 

Si  l’historien  allait  aux  Evangiles  avec  cette  méthode-là, 
peut-être,  abandonnant  l’attitude  du  juge,  sentirait-il  sa  cri¬ 
tique  changer  de  direction  et  son  scalpel  peu  à  peu  se  re¬ 
tourner  contre  lui-même. 

Nous  l’avons  dit  :  les  pages  de  nos  Ecritures  n’ont  pu 
échapper  aux  vicissitudes  des  traditions  humaines.  Il  peut 
y  avoir  çà  et  là  des  divergences,  des  contradictions,  des 
erreurs  de  détail,  des  mentalités  différentes  dont  l’une  rai¬ 
sonne  plus  qu'elle  n’adore  et  dont  l’autre  adore  plus  qu’elle 
ne  raisonne  ;  le  trésor  est  porté  dans  des  vases  de  terre  : 
mais  quand  on  s’est  penché  sur  le  trésor,  quand  on  en  a 
mesuré  le  prix,  on  évite  de  frapper  trop  fort  sur  le  vase  de 
peur  d’y  faire  une  fêlure  par  où  s’écoulerait  le  nard  divin. 
Quand  on  a  communié  avec  la  personne  dont  les  Evangiles 
nous  parlent,  avec  l’esprit  de  sainteté  qui  les  inspire,  on  se 
sent  moins  porté  à  les  contrôler  qu’à  les  bien  comprendre, 
convaincu  qu’en  ces  pages  candides  et  sublimes  les  imper¬ 
fections  qui  tiennent  de  l’homme  ne  sont  rien  auprès  des 
perfections  qui  viennent  de  Dieu. 

Certainement  la  critique  reviendra  des  suspicions  extrava¬ 
gantes  où  l’a  conduite  une  susceptibilité  maladive.  La  cri¬ 
tique  contemporaine  a  l’infirmité  de  son  siècle,  elle  est  neu¬ 
rasthénique.  Elle  est  comme  le  nerveux  que  guette  l’ataxie 
et  qui  ne  peut  entendre  une  porte  se  fermer  sans  sursauter 
comme  si  l'on  avait  tiré  le  canon.  Ainsi,  la  moindre  diver¬ 
gence,  le  plus  petit  grincement  entre  les  textes  produit  des 
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ravages  dans  la  dogmatique  de  celui  qui  les  étudie  ;  comme 
si  la  vie  était  faite  d’absolu,  comme  si  dans  tous  les  do¬ 
maines  de  la  vie  pratique,  nous  n’étions  pas  obligés  de 
nous  contenter  du  relatif  ;  comme  si  l’histoire  que  nous  vi¬ 
vons,  celle  que  nous  écrivons  nous-mêmes,  celle  à  laquelle 
nous  croyons  de  toute  notre  âme  parce  qu’elle  est  la  trame 
de  notre  vie,  ne  pullulait  pas  tous  les  jours  de  petits  acci¬ 
dents,  de  petites  contradictions,  de  petits  mystères  impéné¬ 
trables,  de  petites  incohérences  qu'il  faut  renoncer  à  mettre 
d’accord  et  sur  lesquelles  nous  passons  condamnation  parce 
que  nous  savons  que  l’homme  est  faillible,  que  les  menta¬ 
lités  sont  diverses  et  les  visions  aussi,  et  que  le  même  fait 
ne  perd  rien  de  sa  réalité  pour  être  raconté  un  peu  différem¬ 
ment  par  ceux  qui  en  ont  été  les  témoins,  voire  même  les 
acteurs. 

Les  Evangiles  remontent-ils  véritablement  à  l’époque  des 
faits  dont  ils  parlent  ?  Entendons-nous  réellement  dans  leurs 
pages  le  récit  des  témoins  du  Christ  ?  Ceux  qui  nous  les 
ont  transmis  les  premiers  méritent-ils  notre  confiance  ?  Si 
«  non  »,  ne  parlons  plus  de  la  croix  du  calvaire  et  explique 
qui  pourra  la  triomphante  attirance  de  Jésus-Christ  à  travers 
les  siècles.  Si  «  oui  »,  si  les  textes  évangéliques  ont  démon¬ 
tré  dans  l’expérience  des  hommes  la  vérité  de  leur  contenu, 
il  faudra  bien  qu’on  finisse  par  s’en  apercevoir  et  par  faire 
crédit  aux  apôtres  qui  nous  parlent  de  leur  Maître,  de  la 
même  façon  que  nous  faisons  crédit  à  ceux  qui  nous  ra¬ 
content  les  faits  contemporains  et  qui  établissent  notre  con¬ 
viction  sur  ce  qui  se  passe  autour  de  nous  tous  les  jours. 


Ce  que  nous  savons  de  la  vie  de  Jésus  de  Nazareth  nous 
a  été  conservé  sous  un  nom  unique  :  l’Evangile,  qui  indique 
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bien  l’intention  des  auteurs.  Il  ne  s’agit  pas  de  livres  com¬ 
posés  pour  la  postérité  par  les  auteurs  nommés  Matthieu, 
Marc,  Luc,  Jean  ;  personne  n’y  songeait  dans  les  milieux 
chrétiens  où  ils  ont  été  écrits  ;  personne  ne  croyait  aux  gé¬ 
nérations  futures.  Le  Messie  ressuscité  avait  annoncé  pour 
bientôt  son  retour  glorieux,  il  avait  recommandé  la  vigi¬ 
lance  ;  peut-être  appliquait-on  a  l’avènement  messianique  ce 
que  Jésus  avait  dit  sur  l’établissement  de  son  Royaume  spi¬ 
rituel  parmi  les  hommes  :  «  Plusieurs  ici  présents  ne  mour¬ 
ront  point  avant  d’avoir  vu  le  Fils  de  l’homme  venir  en  sa 
royauté.  » 

En  attendant  le  jour  final  qui  devait  amener  la  catastrophe 
de  toutes  choses  et  donner  la  récompense  aux  fidèles,  les 
apôtres  prêchaient,  racontant  la  vie  de  Jésus,  sa  mort,  sa 
résurrection,  sa  prochaine  venue  sur  les  nuées  du  ciel  ;  les 
communautés  se  constituaient,  dirigées  par  les  anciens, 
«  presbytres  »  ou  «  évêques  »,  simples  pasteurs  qui  conti¬ 
nuaient  l’enseignement  des  apôtres,  faisaient  revivre  aux 
yeux  des  foules  les  faits  qui  les  avaient  eux-mêmes  conquis, 
et  maintenaient  l’Eglise  naissante  dans  l’attente  du  grand 
retour. 

Paul  avait  entrepris  ses  missions  victorieuses,  et  la  litté¬ 
rature  chrétienne  était  née  avec  ses  premières  épîtres. 

Cependant  la  trompette  de  Dieu  qu’il  avait  annoncée  à  ses 
chers  Thessaloniciens,  ne  sonnait  pas  ;  l’Eglise  peu  à  peu 
se  reprenait  à  la  vie  de  la  terre,  vers  laquelle  la  persécu¬ 
tion  et  les  égarements  de  quelques  chrétiens  étroits  ou  exal¬ 
tés  ramenaient  ses  regards. 

11  fallait  s’organiser  pour  vivre.  Or,  vivre,  c’était  avant 
tout  maintenir  l’intégrité  de  l'Evangile,  conserver  intacte, 
autant  que  la  mémoire  humaine  le  rendait  possible,  la  fi¬ 
gure  du  Maître  dont  la  personne  incarnait  toute  la  vérité  de 
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la  religion  nouvelle  et  dont  l'œuvre  était,  à  proprement  par¬ 
ler,  tout  l’Evangile.  De  bonne  heure  on  se  mit,  ici  et  là,  à 
rédiger  les  récits  des  apôtres,  à  fixer  de  petites  notices  sur 
la  vie  de  Jésus,  ainsi  que  le  rappelle  le  médecin  Luc  dans 
les  premiers  mots  de  son  Evangile. 

L’œuvre  la  plus  importante  et  la  seule  conservée  parmi 
les  premières  rédactions  évangéliques,  fut  le  manuscrit  de 
remployé  aux  contributions  Matthieu,  appelé  aussi  Lévi,  et 
qui  était  probablement  celui  des  apôtres  auquel  l’usage  de 
l’écriture  était  le  plus  familier.  Il  réunit,  au  dire  d’un  écri¬ 
vain  chrétien  qui  vivait  vers  le  début  du  second  siècle,  les 
discours  de  Jésus  dans  un  livre  écrit  en  araméen.  Ce  livre, 
postérieur  seulement  de  quelques  années  à  la  mort  de  Jésus, 
fut  le  noyau  de  ce  qu'on  a  appelé  depuis  l’Evangile  selon 
saint  Matthieu.  Ceci  était  vraiment  une  œuvre  d’apôtre,  un 
travail  de  première  main  ;  quand  on  lit  les  paroles  du  Christ 
qu’il  nous  a  conservées,  on  y  retrouve  la  saveur,  l'originalité, 
qui  tiennent  au  souvenir  immédiat  ;  et  cependant,  nous  ne 
possédons  qu’une  traduction.  L’accent  de  Jésus  a  dû  perdre 
beaucoup  en  passant  de  Laraméen  au  grec. 

A  ce  recueil  de  discours  durent  appartenir  dans  leur  forme 
première,  reproduits  dans  la  langue  même  que  parlait  Jésus, 
le  sermon  sur  la  montagne,  la  prédication  au  bord  de  la 
mer,  la  terrible  harangue  contre  les  pharisiens,  les  paroles 
prophétiques  sur  la  ruine  de  Jérusalem  et  la  fin  du  monde. 
Peut-être  le  recueil  avait-il  pour  introduction  les  paroles  pro¬ 
noncées  par  Jean-Baptiste.  Dans  l’ensemble,  il  constituait 
l'Evangile  du  Royaume  de  Dieu,  et  ce  n’est  pas  sans  raison 
qu’on  l’a  comparé  au  Pentateuque.  11  donne  la  loi  de  la  nou¬ 
velle  alliance,  en  fait  l’apologie  dans  les  discours  polémi¬ 
ques,  en  raconte  les  péripéties  historiques  dans  les  parabo- 
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les,  et  le  triomphe  final  dans  les  discours  eschatologiques. 
Jésus  y  est  présenté  comme  le  second  Moïse.  11  inaugure  la 
nouvelle  théocratie. 

Ce  livre  eut,  dès  son  apparition,  un  tel  retentissement, 
que,  nous  dit  Papias,  «  chacun  s'efforçait  de  le  traduire.  » 
Après  l'apparition  du  deuxième  Evangile,  un  judéo-chrétien 
dont  le  nom  nous  est  resté  inconnu  et  à  qui  les  origines 
nazaréennes  de  Jésus  étaient  familières,  entreprit  de  fondre 
ensemble  le  recueil  de  Matthieu  et  la  biographie  de  Marc.  11 
composa  ainsi  notre  Evangile,  qui  a  gardé  le  nom  du  galiléen 
Matthieu  parce  que  le  document  de  ce  dernier  en  faisait  la 
valeur  principale  pour  le  but  que  se  proposait  le  rédacteur 
final.  Il  suffit  en  effet  de  lire  avec  attention  notre  Evangile 
selon  saint  Matthieu  pour  se  rendre  compte  que  le  dessein 
de  son  auteur  est  de  démontrer  aux  juifs  que  Jésus  de  Na¬ 
zareth  est  vraiment  le  Messie,  que  sa  vie  et  ses  actes  accom¬ 
plissent  toutes  les  prophéties,  que  s'il  transforme  la  Loi  ce 
n’est  pas  pour  l’abolir  mais  pour  Y  accomplir,  et  que  si  le 
peuple  juif  succombe  dans  les  tribulations  qui  déjà  le  me¬ 
nacent,  il  ne  devra  sa  ruine  qu'à  son  incrédulité. 

Divers  indices  montrent  en  effet  qu’à  l’époque  où  notre 
Evangile  fut  écrit,  des  troubles  profonds  agitaient  déjà  la 
Palestine  et  que  la  ruine  de  Jérusalem  était  proche.  Ce  n’est 
point  dans  la  cité  sainte,  à  laquelle  il  accorde  peu  de  crédit, 
que  ce  livre  a  été  rédigé  :  c’est  à  Pella  qu’il  aurait  vu  le 
jour,  au  sein  d’une  de  ces  communautés  transjordaniennes 
où  les  chrétiens  s’étaient  réfugiés  quand  la  guerre  juive 
éclata  en  66. 

Le  second  de  nos  évangélistes,  Marc,  a  vécu  si  près  des 
apôtres  que  son  œuvre  est  l'écho  direct  de  leur  enseignement. 

Cousin  de  Barnabas,  ce  Jean-Marc  habitait  Jérusalem  ;  c’est 
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dans  la  maison  de  sa  mère  que  Pierre  et  les  apôtres, 
après  la  mort  du  Christ,  recevaient  l'hospitalité.  Converti  par 
Pierre  et  missionnaire  dans  l’âme,  il  fit  campagne  plusieurs 
fois  avec  l’apôtre  Paul,  puis  s'attacha  à  la  personne  de  Simon 
Pierre  dont  il  devint  l’interprète. 

Voici  ce  que  disait  à  son  sujet  «  le  Presbytre  »,  ce  Jean 
d’Ephèse  qui  fut  l’ami,  le  continuateur  immédiat  de  saint 
Jean  : 

«  Marc,  devenu  l’interprète  de  Pierre,  écrivit  non  pas, 
il  est  vrai,  d’une  façon  bien  ordonnée,  mais  aussi  exac¬ 
tement  qu’il  se  les  rappelait,  les  choses  faites  ou  dites  par 
le  Christ;  car  lui-même  n’avait  ni  entendu,  ni  suivi  le  Sei¬ 
gneur.  Seulement,  comme  je  l’ai  dit,  il  s’était  attaché  plus 
tard  à  Pierre  qui  donnait  ses  enseignements  selon  les  néces¬ 
sités  du  moment,  mais  ne  songeait  pas  à  faire  un  recueil 
ordonné  des  discours  du  Seigneur.  Aussi  Marc  n’a-t-il  péché 
en  rien  en  écrivant  seulement  des  anecdotes  détachées  que 
lui  fournissait  sa  mémoire,  car  il  n’avait  qu'un  seul  souci  : 
ne  rien  omettre  des  choses  qu’il  avait  entendues,  et  ne 
mentir  en  rien  en  les  racontant.  » 

On  voit  par  ce  témoignage  que  Papias  nous  a  conservé, 
avec  quelle  probité,  quel  respect  de  la  vérité  l’enseignement 
des  apôtres  a  été  mis  par  écrit.  On  voit  aussi  combien,  à 
l’époque  de  Jean  le  presbytre  et  de  l’évêque  d’Hiérapolis  qui 
recueillit  son  dire,  la  tradition  orale  était  tenue  en  honneur. 
Il  y  avait  un  enseignement,  relatant  un  ensemble  de  faits  et 
de  discours,  dont  la  prédication  fidèle  constituait  l’Evan¬ 
gile  de  Jésus-Christ.  Un  écrit  relatif  à  la  religion  nouvelle 
n’avait  de  valeur  ou  d’autorité  que  dans  la  mesure  où  il 
rapportait  scrupuleusement  ce  qui  avait  été  dit  par  les  té¬ 
moins  de  Jésus.  A  l’époque  des  origines,  ce  n’est  pas  le  livre 
qui  accrédite  les  faits,  ce  sont  les  faits  qui  accréditent  le  livre. 
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Marc,  au  dire  de  Jean  le  presbytre,  n'avait  pas  été  un  des 
témoins  du  Messie  et  ne  l'avait  point  suivi  durant  son  mi¬ 
nistère.  Observons  toutefois  que  Marc  était  un  habitant  de 
Jérusalem  où  se  sont  accomplies  les  missions  et  la  passion 
de  Jésus.  L’attitude  de  sa  mère  au  lendemain  de  l’ascension 
du  Maître  montre  l’intérêt  qu'on  témoigna  chez  lui,  dès  la 
première  heure,  à  la  question  du  crucifié. 

L'Evangile  de  Marc  qui,  parmi  les  synoptiques,  fournit  la 
relation  la  plus  ancienne  du  drame  de  Gethsémané  et  du 
Calvaire,  rapporte  qu’au  sortir  du  jardin  des  Oliviers,  au 
moment  de  l’arrestation,  tandis  que  les  disciples  fuyaient 
pris  d’épouvante,  un  jeune  homme  suivait  Jésus  de  si 
près  que  les  soldats  s’emparèrent  de  lui  en  même  temps 
que  du  Maître  ;  il  ne  put  se  dégager  qu’en  laissant  ses  vê¬ 
tements  entre  leurs  mains.  N'est-il  point  permis  de  voir  le 
jeune  Marc  lui-même  dans  ce  personnage  étrange  dont  l’ap¬ 
parition  coupe  le  récit  comme  une  parenthèse  toute  person¬ 
nelle  ?  On  sait  assez,  par  l’exemple  de  Jean,  que  les  évangé¬ 
listes,  sans  négliger  ce  qui  les  concerne,  ne  se  nomment 
pas  dans  leur  Evangile.  Si  Marc  est  le  jeune  homme  qui  sui¬ 
vait  Jésus  au  sortir  de  Gethsémané,  on  comprend  que  l'agonie 
de  Jésus,  pendant  le  sommeil  de  ses  accompagnateurs,  ait 
pu  être  racontée,  et  que  Marc,  témoin  des  souffrances  su¬ 
prêmes,  ait  pu  écrire  de  la  passion  du  Christ  une  relation 
originale,  plus  ou  moins  reproduite  dans  Matthieu  et  Luc. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’Evangile  de  Marc,  écrit  par  un  enfant 
de  Jérusalem,  contemporain  du  Christ,  ami  et  compagnon 
d'œuvre  des  principaux  apôtres,  a  pour  nous  une  valeur 
documentaire  incomparable.  Jean  le  presbytre  trouve  qu’il 
manque  d’ordre  parce  qu’il  le  compare  au  «  recueil  ordonné» 
des  discours  du  Seigneur  que  l’apôtre  Matthieu  avait  déjà 
composé.  Luc  aussi  lui  fait  le  même  reproche  et,  sur  plus 


LES  DOCUMENTS  DU  MÉDECIN  LUC 


>1 


d’un  point,  corrige  sa  chronologie  :  il  n’en  demeure  pas 
moins  que  ce  petit  traité,  reproduction  fidèle  des  récits  de 
Simon  Pierre,  nous  fournit  dans  l'ensemble  une  trame  his¬ 
torique  infiniment  précieuse,  relativement  à  1  activité  de 
Jésus  en  Galilée  et  à  la  semaine  de  la  Passion. 

On  a  dit  que  la  fin  en  était  tronquée,  et  l’on  a  toujours 
contesté  l’authenticité  des  derniers  versets,  sous  prétexte  qu’ils 
ne  se  trouvent  point  dans  les  plus  anciens  manuscrits  à  nous 
connus.  Or  voici  qu  un  nouveau  manuscrit  vient  d’être  décou¬ 
vert,  datant,  comme  nos  deux  plus  anciens,  du  IVe  siècle. 
11  a  été  retrouvé  en  Egypte  et  porte  non  seulement  la  conclu¬ 
sion  habituelle  de  l’Evangile  de  Marc,  mais  même  un  complé¬ 
ment  d'informations  très  intéressant,  et  dont  les  premiers 
mots  avaient  déjà  été  signalés  par  saint  Jérôme.  Voila  donc 
la  conclusion  de  notre  Evangile  confirmée  par  un  manuscrit 
venant  du  pays  même  où  Marc,  fondateur  de  l'Eglise 
d’Alexandrie,  a  été  le  premier  évêque. 

L’œuvre  de  Marc,  on  l’a  vu,  a  été  tellement  estimee  par 
les  hommes  qui  vécurent  dans  l’entourage  immédiat  de 
Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres  que  le  rédacteur  de  notre 
premier  Evangile,  qui  écrivait  vers  fan  66,  se  sert  de  ses 
récits  pour  remettre  dans  leur  cadre  historique  les  discours 
recueillis  par  l’apôtre  Matthieu.  Nous  allons  voir  que  le 
troisième  Evangile  ne  lui  accorde  pas  moins  de  crédit. 

L’évangéliste  Marc  est  un  Juif  de  Jérusalem,  fils  spirituel 
de  l’apôtre  Pierre  ;  l'évangéliste  Luc  est  un  païen  d’origine 
grecque,  fruit  des  missions  de  l’apôtre  Paul.  Marc  a  écrit 
sans  méthode,  sans  autre  souci  que  la  sincérité  ;  Luc  est 
un  homme  de  science,  un  médecin.  11  entend  faire  œuvre 
d’historien  et  nous  l’explique  très  clairement  dans  son  intro¬ 
duction.  Il  déclare  dès  l’entrée  qu'il  a  pris  des  informations 
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exactes,  qu'il  a  recueilli  des  récits  évangéliques  fidèles  et 
sûrs,  qu'aucun  de  ceux  qui  racontent  ce  que  Jésus  a  été  ne 
l’a  fait  avec  assez  d'ordre  ni  d'une  façon  suffisamment  com¬ 
plète,  ni  surtout  en  racontant  les  choses  dès  leur  premier 
commencement.  Son  intention  à  lui,  venant  après  bien  d'au¬ 
tres,  est  de  se  servir  de  leurs  travaux  qu’il  veut  compléter 
et  contrôler  par  la  tradition  orale  et  de  faire  une  biographie 
de  Jésus  où  seront  incorporés  tous  les  renseignements 
authentiques  renfermés  dans  les  documents  qu’il  a  sous  la 
main. 

Toutes  les  garanties  sont  donc  ici  réunies,  et  la  valeur 
historique  du  livre  des  Actes,  second  ouvrage  du  médecin 
Luc,  montre  assez  ce  que  nous  pouvons  attendre  de  fauteur 
du  troisième  Evangile  comme  biographe  de  Jésus. 

Parmi  ses  documents,  il  en  est  quatre  que,  dans  son 
œuvre,  on  peut  facilement  déterminer. 

Le  récit  de  Marc,  qu'il  complète  et  ordonne,  et  qui  lui 
sert  de  canevas  pour  le  ministère  de  Jésus  en  Galilée. 

Le  recueil  des  discours  de  Jésus  par  l’apôtre  Matthieu,  non 
cependant  l'édition  complète  araméenne  reproduite  par  le 
premier  Evangile,  mais  une  édition  grecque  abrégée  et  sur 
plus  d'un  point  modifiée  :  tout  concourt  à  prouver  que  Luc 
n'a  pas  eu  connaissance  de  notre  Matthieu  actuel. 

Ce  qui  fait  la  valeur  inestimable  de  son  œuvre,  c’est  qu'il 
a  eu  entre  les  mains  un  document  qu'il  est  seul  à  connaître, 
qui  constitue  à  peu  près  le  tiers  de  son  livre  et  qu'on 
pourrait  appeler  l'Evangile  des  missions  de  Jésus.  Ici  Jésus 
est  toujours  en  voyage,  en  Samarie,  entre  la  Samarie  et 
la  Galilée,  dans  la  Judée,  la  Pérée  et  le  long  du  Jour¬ 
dain,  et  son  langage  essentiellement  universaliste  est  un 
langage  missionnaire.  Les  paraboles  que  cet  Evangile  nous 
a  seul  conservées  :  l’enfant  prodigue,  la  brebis  perdue,  le 
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bon  Samaritain,  etc.,  comme  aussi  l’histoire  de  Zachée,  éta¬ 
blissent  partout  l'antithèse  si  chère  à  saint  Paul  entre  la  loi 
et  la  grâce,  l’orgueil  des  œuvres  stériles  et  la  foi  du  cœur 
repentant.  L’apôtre  des  Gentils  eût  composé  un  Evangile 
qu'il  ne  l’eut  pas  fait  autrement.  Il  est  très  possible  que  cet 
ouvrage  soit  l'œuvre  de  l'apôtre  Philippe,  le  hardi  mission¬ 
naire  chez  les  Samaritains,  retiré  plus  tard  à  Césarée  où  Luc 
apprit  à  le  connaître  pendant  la  captivité  de  Paul. 

Signalons  encore,  parmi  les  documents  de  Luc,  l’histoire 
de  l’enfance  de  Jésus  qui  remplit  de  sa  poésie  les  deux  pre¬ 
miers  chapitres  de  son  Evangile  et  qui  fait  que  l'Eglise  est 
redevable  à  Luc  des  touchantes  émotions  de  la  nuit  de 
Noël. 

Comme  l’auteur  du  premier  Evangile  a  fait  ressortir  en 
Jésus  le  second  Moïse,  le  Messie  juif  fondateur  d’une  nou¬ 
velle  alliance,  l’auteur  du  troisième  Evangile  voit  en  lui 
avant  tout  le  second  Adam,  dont  l’acte  rédempteur  inaugure 
la  vie  de  la  nouvelle  humanité. 

Un  des  plus  grands  historiens  de  notre  temps  estime  que 
Luc  pourrait  bien  avoir  écrit  son  Evangile  avant  la  mort  de 
son  illustre  maître,  l’apôtre  Paul.  Le  fait  qu'il  n’a  pas  compté 
l’Evangile  de  Matthieu  parmi  ses  sources  tend  à  prouver  la 
vérité  de  cette  hypothèse.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  les 
Actes  des  apôtres,  qui  s’arrêtent  brusquement  avant  la  der¬ 
nière  année  de  la  vie  de  Paul,  mort  en  64,  ont  été  écrits 
par  Luc  après  son  Evangile.  Ainsi  Luc  aurait  accompli  son 
œuvre  d’historien  et  son  contrôle  sur  les  textes  antérieurs 
aux  siens  trente  ans  à  peine  après  la  mort  de  Jésus-Christ. 

On  le  voit,  entre  la  vie  du  Maître  et  le  récit  de  son  histo¬ 
rien.  la  place  pour  l’élaboration  d'un  mythe  est  étroite,  et 
nous  ne  sachons  pas  que  les  annales  humaines  nous  fournis¬ 
sent  un  seul  exemple  d’une  si  surprenante  évolution.  Il  faut 
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du  temps  pour  tout,  même  pour  la  création  d'une  légende. 
Parmi  les  livres  d’histoire  que  nous  présente  l'antiquité,  il  en 
est  bien  peu  qui  possèdent  la  valeur  documentaire  de  l’Evan¬ 
gile  selon  saint  Luc.  On  peut  évidemment  tout  récuser, 
tout  nier  de  ce  qu’on  n'a  pas  vu  de  ses  yeux,  mais  dans  un 
cas  comme  celui-ci,  ce  n’est  pas  la  science  qui  nie,  c’est  le 
scepticisme. 


Avant  de  passer  a  l'Evangile  de  Jean,  si  différent  des 
autres,  et  qui  nécessite  une  étude  spéciale,  nous  ferons 
seulement  deux  remarques  à  l’appui  de  notre  affirmation  : 

La  première  a  trait  à  l'harmonie  des  textes.  Les  trois 
synoptiques,  auprès  des  passages  qui  leur  sont  communs 
et  qui  établissent  entre  eux  une  étroite  parenté,  renferment 
chacun  un  document  original  très  important  et  de  prove¬ 
nance  tout  à  fait  indépendante.  Matthieu  a  son  recueil  de 
discours,  Marc  l’Evangile  de  Pierre,  et  Luc  ce  que  nous 
avons  appelé  l'Evangile  de  Philippe. 

Or  ces  trois  documents  distincts,  qui  ne  manqueraient 
pas,  vu  les  mentalités  fort  différentes  de  nos  évangélistes, 
de  nous  peindre  des  types  differents  de  la  personne  du 
Christ  si  Jésus  était  un  personnage  de  fantaisie,  nous  pré¬ 
sentent  chacun  à  sa  manière  la  même  individualité  divine 
et  humaine,  possédant  la  maîtrise  de  l’Esprit.  Le  Christ 
de  Marc,  maître  des  forces  de  la  nature  et  affirmant  son  pou¬ 
voir  de  pardonner  les  péchés,  est  bien  le  même  Christ  au¬ 
quel  le  Juif  Matthieu  et  le  païen  Luc  font  prononcer  cette 
déclaration  qui  dit  en  quelques  mots  tout  ce  qu'il  est  et 
tout  ce  qu'il  attend  des  hommes  :  «  Je  te  loue,  ô  Père,  Sei¬ 
gneur  du  ciel  et  de  la  terre,  de  ce  que  tu  as  caché  ces  choses 
à  des  sages  et  à  des  savants  et  de  ce  que  tu  les  a  révélées 
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à  de  petits  enfants...  Toutes  choses  m’ont  été  données  par 
mon  Père  et  personne  ne  connaît  le  Père  si  ce  n’est  le  Fils 
et  celui  à  qui  il  plaît  au  Fils  de  le  révéler.  » 

Ce  Christ  des  synoptiques,  parfaitement  conforme  a  celui 
dont  l’apôtre  Jean  nous  fera  connaître  la  nature  intime,  est 
identique  à  celui  dont  l’apôtre  Paul  a  déjà  écrit  à  ses  Eglises: 
«  Où  est  le  sage,  où  est  le  raisonneur  mondain  ?  Dieu  n'a- 
t-il  pas  changé  en  folie  la  sagesse  de  ce  monde?  11  a  choisi 
ce  qui  est  faible  pour  confondre  les  forts  :  oui,  les  petits, 
les  méprisés,  voilà  les  élus  de  Dieu  !  il  lui  a  plu  par  une 
prédication  appelée  «  folie  »  de  sauver  les  croyants  !...  Les 
juifs  exigent  des  miracles,  les  Grecs  demandent  la  sa¬ 
gesse,  nous,  nous  prêchons  Christ  crucifié,  scandale  pour 
les  Juifs,  folie  pour  les  païens,  tandis  que  pour  les  élus, 
soit  Juifs,  soit  Grecs,  il  est  le  Christ,  puissance  de  Dieu  et 
sagesse  de  Dieu.  » 


La  seconde  remarque  est  pour  signaler  l'autorité  que  cette 
parfaite  sincérité,  cette  parfaite  harmonie  dans  le  témoi¬ 
gnage,  a  conféré  à  nos  Evangiles  dès  les  temps  aposto¬ 
liques.  Quand  on  examine  de  près  les  erreurs  et  les  folies 
auxquelles  l'Eglise  des  premiers  jours  a  été  exposée  par  les 
propagandes  gnostique,  marcionite,  montaniste,  etc.,  ainsi  que 
par  les  Evangiles  apocryphes,  on  apprécie  à  son  prix  la  vic¬ 
toire  de  la  théologie  de  Paul  et  l’autorité  de  nos  Evangiles, 
qui  ont  empêché  l’Eglise  naissante  de  donner  dans  la  spé¬ 
culation  philosophique,  dans  le  grotesque  historique  et 
dans  le  surnaturel  superstitieux.  A  travers  les  mille  dangers 
qui  guettaient  les  origines  du  christianisme  et  qui  auraient 
entraîné  la  perte  de  l'Evangile  si  l  Evangile  n’avait  repré¬ 
senté  qu'une  cause  humaine,  on  est  dans  l'admiration  de 
voir  avec  quelle  maîtrise  inspirée  Paul  entraîne  et  retient  les 
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Eglises  dans  la  voie  où  nos  Evangiles  les  placent.  En  éta¬ 
blissant  sa  théologie  sur  les  seuls  faits  que  ces  Evangiles 
racontent,  en  ramenant  la  doctrine  de  l’Evangile  toute  en¬ 
tière  à  ces  trois  points:  le  péché,  la  croix,  la  rédemption 
universelle,  Paul  accréditait  par  avance  les  récits  évangé¬ 
liques  en  même  temps  qu’il  fixait  les  grandes  lignes  de 
leurs  conséquences  sociales.  De  l’appui  mutuel,  du  mutuel 
crédit  que  se  sont  donnés  dès  la  première  heure  les  épîtres 
de  Paul  et  les  Evangiles  synoptiques,  découle  tout  le  chris¬ 
tianisme  historique.  Aussi  voyons-nous  cet  ensemble  ga¬ 
gner  chaque  jour  en  autorité  et  en  vénération  à  mesure  que 
les  hérésies  se  déclarent  et  que  l’écho  de  la  tradition  orale 
s'affaiblit. 

Dès  le  premier  tiers  du  second  siècle,  nos  Evangiles 
appelés  par  Justin  Martyr  «  Mémoires  des  apôtres  »  sont 
placés  au-dessus  de  la  tradition  orale.  A  la  fin  du  second 
siècle,  les  grands  évêques  qui  ont  façonné  l’Eglise  et  pré¬ 
paré  son  triomphe,  Irénée  en  Occident,  Clément  d’Alexan¬ 
drie  en  Orient,  Tertullien  en  Afrique,  donnent  comme  fon¬ 
dement  à  leur  épiscopat  et  comme  règle  de  foi  à  l’Eglise  nos 
Evangiles,  déjà  considérés  comme  la  révélation  de  Dieu  en 
Jésus-Christ.  Le  canon  des  Saintes  Ecritures  du  Nouveau 
Testament  n'est  pas  encore  formé,  mais  en  réalité  il  est  déjà 
un  fait  d'histoire. 

Cent  ans  après  la  mort  de  Jésus,  les  Evangiles  font  loi 
dans  les  Eglises  où  ils  jouissent  de  la  même  autorité  que 
l'Ancien  Testament. 


Les  notes  de  l'ami  de  Jésus. 


Four  qui  considère  la  valeur  des  preuves  accumulées  jus¬ 
qu'ici,  le  fait  que  nos  récits  des  trois  premiers  Evangiles 
remontent  bien  aux  origines  ne  saurait  faire  aucun  doute. 
Les  traits  qu’ils  nous  présentent  sont  bien,  dans  leurs  lignes 
essentielles,  les  traits  du  Christ  historique. 

Ces  traits  suffisent-ils  pour  que  nous  puissions  nous  re¬ 
présenter  l’histoire  du  Christ  ?  Ceci  est  une  toute  autre  ques¬ 
tion,  et  cette  question  nous  introduit  dans  un  nouveau  pro¬ 
blème  dont  nous  allons  examiner  maintenant  les  difficultés 
et  la  solution. 

Il  faut  le  reconnaître,  un  lecteur  assidu  de  nos  Evangiles 
aura  beau  lire  et  relire  la  plume  à  la  main  le  récit  de  Mat¬ 
thieu,  celui  de  Marc  ou  même  la  biographie  très  étudiée  de 
Luc,  il  n’arrivera  pas  à  se  faire  une  idée  nette  du  ministère 
de  Jésus.  Les  deux  premiers  Evangiles  ne  parlent  que  de 
l’activité  de  Jésus  en  Galilée  ;  ils  enferment  la  masse  énorme 
des  actes  et  des  paroles  de  Jésus  dans  le  cours  d’une  année, 
ce  qui  est  notoirement  insuffisant  pour  les  comprendre  et  ils 
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ne  font  aller  Jésus  à  Jérusalem  que  pour  la  fête  de  Pâque 
où  il  fut  crucifié,  ce  qui  met  devant  nous  une  énigme  d'his¬ 
toire.  Comment  admettre  que  le  Messie  juif  n’ait  exercé 
aucun  ministère  en  Judée  et  n’ait  point  essayé  de  gagner  Jéru¬ 
salem.  sa  ville  royale.  Comment  admettre  surtout  que  Jésus 
ait  été  accueilli  dans  la  cité  sainte  avec  un  tel  ressentiment, 
que  sa  présence  y  ait  causé  un  tel  émoi,  que  de  si  grands 
complots  aient  été  ourdis  contre  lui,  qu’on  lui  ait  fait  subir 
une  mort  si  tragique,  s’il  n'était  en  réalité  qu'un  paysan  ga- 
liléen  dont  la  prédication  aurait  retenti  pendant  un  an  à 
peine  sur  les  bords  lointains  du  lac  de  Génésareth  ?  Son  arri¬ 
vée  avec  les  pèlerins  de  la  fête  n’aurait  causé  qu’un  mouve¬ 
ment  de  curiosité  et  de  mépris,  et  son  attitude,  au  lieu 
d’appeler  en  scène  le  sanhédrin,  Hérode  et  Pilate,  aurait 
provoqué  tout  au  plus  l’ironie  de  Nathanaël  :  «  Peut-il  venir 
quelque  chose  de  bon  de  Nazareth  ?  » 

Le  meurtre  judéen  ne  s’explique  pas  si  le  ministère  de 
Jésus  n'a  été  qu’une  courte  mission  galiléenne. 

La  biographie  de  Jésus  par  saint  Luc  nous  ouvre  des  ho¬ 
rizons  nouveaux,  avec  ce  grand  voyage  auquel  elle  consacre 
un  tiers  de  ses  récits.  Elle  nous  laisse  entrevoir  que  le  minis¬ 
tère  de  Jésus  a  eu  avec  la  Judée  plus  de  relations  qu'il  ne 
semble  d’après  les  premiers  Evangiles.  Mais  à  tout  prendre, 
Luc  surcharge  le  cadre  étroit  de  Matthieu  et  de  Marc  sans 
l’élargir;  il  rend  encore  plus  évident  qu’on  ne  saurait  faire 
entrer  dans  le  cours  d’une  année  toute  l'activité  qu’ils  ra¬ 
content,  et  par  conséquent  son  témoignage,  d'ailleurs  parfai¬ 
tement  sûr,  au  lieu  de  simplifier  la  question,  la  com¬ 
plique. 

En  somme,  nos  trois  premiers  Evangiles  nous  donnent 
l’impression  de  recueils  écrits  pour  conserver  les  souvenirs 
de  la  semaine  de  la  Passion,  pour  fixer  la  succession  des 
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faits  qui  ont  amené  la  mort  et  la  résurrection  de  Jésus.  Ils 
consacrent  à  ce  dénouement,  qui  constitue  le  témoignage 
central  de  la  prédication  apostolique,  à  peu  près  la  moitié 
de  leur  récit,  et  sur  ces  points  essentiels  on  peut  arriver 
sans  peine  à  rétablir  la  marche  des  événements.  Pour  le 
reste  de  la  biographie  de  Jésus,  qui  tient  tout  entier  dans 
la  première  moitié  de  leur  livre,  les  faits  collationnés  sont 
trop  incohérents,  trop  épisodiques,  trop  manifestement 
incomplets  pour  qu’on  y  puisse  trouver  les  matériaux  né¬ 
cessaires  à  une  reconstitution  du  ministère  de  Jésus. 

Cette  reconstitution  est-elle  impossible  ?  Non,  sans  doute  ; 
mais  c’est  l’Evangile  de  Jean  qui  nous  la  permettra. 

Ce  n’est  pas  qu’au  premier  abord  la  lecture  du  quatrième 
Evangile  nous  apporte  des  flots  de  lumière.  Elle  nous  dé¬ 
concerte  plutôt.  Sa  manière  de  situer  et  de  conduire  les 
événements  qui  préparèrent  le  dénouement  fatal  est  telle¬ 
ment  différente  de  celle  des  synoptiques  et  semble  parfois 
les  contredire  si  violemment  qu’on  s’explique  fort  bien  le 
jugement  du  grand  historien  Harnack,  qui  appelle  l’Evangile 
selon  saint  Jean  «  la  plus  grande  énigme  de  l’histoire  du 
christianisme  primitif  ». 

Abordons  maintenant  cette  énigme. 

Que  n’a-t-on  pas  dit  depuis  deux  siècles  pour  démontrer 
que  le  quatrième  Evangile  n’est  pas  de  l’apôtre  Jean,  qu’il 
n’est  pas  un  témoignage  de  l’âge  apostolique  ;  œuvre  polé¬ 
mique  d’après  les  uns,  apologie  de  la  déité  de  Jésus  d’après 
les  autres,  et  d’après  tous,  une  série  de  tableaux  conven¬ 
tionnels  composés  avec  art  pour  nous  gagner  à  une  théo¬ 
logie. 

Et  de  fait,  un  premier  examen  du  contenu  de  cet  Evan¬ 
gile  semble  bien  de  nature  à  éveiller  en  nous  la  méfiance. 
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Comment  un  Evangile  écrit  par  un  apôtre,  un  ami  de 
Jésus  qui  veut  nous  raconter  la  vie  de  son  Maître,  a-t-il  pu 
laisser  en  dehors  de  son  récit  des  faits  que  nous  tenons  et 
que  les  autres  biographes  de  Jésus  ont  tenu  pour  essentiels? 
Point  de  récit  du  baptême,  ni  de  la  tentation  ;  rien  des  para¬ 
boles,  ni  du  sermon  sur  la  montagne,  ni  du  ministère  gali- 
léen,  ni  du  choix  des  Douze,  ni  de  la  transfiguration,  ni  des 
grands  discours  sur  la  fin  des  temps  ;  c’est  en  vain  qu’on  y 
cherche  l’oraison  dominicale,  l’institution  de  la  Cène,  l’ago¬ 
nie  de  Gethsémané... 

On  dit  :  Jean  n’a  pas  voulu  répéter  ce  qu’il  savait  connu 
dans  les  Eglises.  Mais  cette  réponse  n’est  pas  sérieuse  s’il 
s’agit  d’un  apôtre  qui  écrit  la  biographie  de  son  Maître.  Ce 
qui  est  essentiel  pour  l’un  est  également  essentiel  pour 
l’autre.  Un  historien  ne  mutile  pas  son  œuvre,  il  n’en  re¬ 
tranche  pas  de  propos  délibéré  les  points  fondamentaux  en 
se  disant  :  ceux  qui  ont  entrepris  la  même  tâche  que 
moi  ont  dit  ce  qu’il  fallait  dire.  Moins  que  tout  autre,  fau¬ 
teur  du  quatrième  Evangile  était  homme  à  tenir  de  pareils 
raisonnements,  car  nous  le  voyons,  dans  les  faits  qu’il  rap¬ 
porte,  plus  soucieux  que  personne  d’entrer  dans  le  détail  et 
de  n’omettre  rien  de  ce  qui  peut  éclairer  le  lecteur.  Si  c’était 
un  apôtre,  un  témoin,  son  livre  ne  présenterait  pas  de  si  pro¬ 
digieuses  lacunes.  D’ailleurs  son  style  le  trahit  :  il  n’a  plus 
rien  de  cette  vivacité,  de  ce  caractère  anecdotique  qui  sont 
le  propre  des  récits  de  la  première  heure.  Son  livre  est  de 
composition  savante  et  de  plan  très  étudié.  C’est  un  poème 
spirituel,  c’est  l’Evangile  de  la  gloire,  c’est  un  traité  méta¬ 
physique,  une  tentative  d’hellénisation,  tout  ce  que  vous 
voudrez,  excepté  ce  que  dit  la  tradition  des  premiers  jours  : 
l’Evangile  selon  saint  Jean. 

Notre  embarras  ne  fait  que  croître.  Si  cet  Evangile  énig- 
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matique  est  une  œuvre  postérieure,  comment  a-t-il  pu 
jouir,  dès  la  première  heure,  d’une  aussi  grande  autorité  ? 
Voici  une  biographie  de  Jésus  qui  est  faite  sur  un  tout 
autre  plan  que  les  autres,  et  qui,  pour  les  points  essentiels, 
affecte  de  les  ignorer;  souvent  elle  les  rectifie,  parfois  même 
semble  les  contredire.  Elle  oppose  tradition  à  tradition,  elle 
arrive  elle-même  très  tard,  quand  les  autres  déjà  sont  les 
livres  saints  de  l’Eglise...  Et  elle  s’impose  du  premier  coup  ? 
Aucune  voix  autorisée  ne  s’élève  pour  en  combattre  l’in¬ 
fluence?  Tandis  que  l’Apocalypse  passera  par  toutes  les  vicis¬ 
situdes,  sera  rejetée  par  l’Eglise  d’Orient  et  se  verra  discutée 
encore  au  IVe  siècle,  l’Evangile  selon  saint  Jean  se  trouvera 
rangé  par  le  premier  canon  du  Nouveau  Testament  parmi 
les  autorités  normatives?  Il  fera  foi  pour  Tatien  comme 
pour  Irénée  et  pour  Justin  martyr  ? 

Toutes  les  savantes  raisons  que  peut  alléguer  la  critique 
moderne  pour  discréditer  l’Evangile  de  Jean  viendront  se 
heurter  et  se  briser  contre  ce  fait  indéniable  :  aucun  livre  du 
Nouveau  Testament  n’est  accrédité  comme  cet  Evangile  au 
cours  du  siècle  qui  suivit  le  siècle  de  Jésus-Christ. 

Mais  venons  au  fond  des  choses. 

Le  quatrième  Evangile  substitue  au  plan  d’une  année  pro¬ 
posé  par  les  trois  premiers  Evangiles  pour  le  ministère  de 
Jésus-Christ,  un  cadre  de  trois  années  et  fait  rentrer  dans  ce 
cadre  d’importants  séjours  sur  terre  judéenne.  Voilà  qui 
éclaire  tout  à  coup  non  seulement  la  psychologie  du  débat 
qui  aboutit  à  la  mort  de  Christ,  mais  aussi  la  masse  des 
faits  racontés  par  les  synoptiques  eux-mêmes.  Ce  qu’ils  ra¬ 
content  ne  pourrait  tenir  dans  une  année,  mais  se  répartit 
fort  bien  dans  une  activité  de  trois  ans.  Si  cette  activité  s’est 
écoulée  pour  une  bonne  partie  en  Judée,  on  s’explique  fort 
bien  les  événements  de  la  semaine  de  la  Passion  que  les 
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synoptiques  racontent  sans  les  justifier,  puisque,  d’après 
eux,  Jésus  n’est  allé  à  Jérusalem  que  pour  y  mourir.  Avec 
les  faits  racontés  par  saint  Jean,  tout  s’explique,  et  la  haine 
des  Juifs,  et  les  complots,  et  l’importance  donnée  à  ce  Gali- 
léen  obscur.  Les  démêlés  judéens  survenus  à  la  suite  de  la 
résurrection  de  Lazare  et  le  premier  verdict  de  mort  qui  en 
fut  la  conséquence  introduisent  de  façon  admirable  et  très 
naturelle,  tant  au  point  de  vue  de  la  psychologie  qu’au 
point  de  vue  de  l’histoire,  tout  le  drame  de  la  Passion. 

Si  nous  entrons  maintenant  dans  le  détail  de  la  biogra¬ 
phie,  ce  qui  achève  d’emporter  notre  conviction  en  faveur 
de  l’authenticité  de  l’Evangile  johannique,  c’est  que,  dans 
toutes  les  occasions  où  il  parle  des  mêmes  choses  que  les 
autres  évangélistes,  il  en  sait  un  peu  plus  qu’eux.  Au  fil 
de  l’histoire,  il  ne  copie  jamais  :  il  rectifie  ou  il  précise. 

Par  lui  et  par  lui  seul  nous  savons  que  Jean-Baptiste 
paraît  à  Bethabara  ;  d’où  viennent  les  premiers  disciples,  et 
à  quelle  heure  ils  vont  à  Jésus-Christ  ;  que  Bethsaïda  est  la 
ville  d’André  et  de  Pierre  ;  que  Jean-Baptiste,  aux  derniers 
temps,  baptisait  à  Enon,  près  de  Salim  ;  que  les  disciples 
voyant  Jésus  venir  sur  la  mer  avaient  déjà  ramé  vingt-cinq 
ou  trente  stades  ;  que  Judas  n’est  point  Simon,  mais  le  fils 
de  Simon,  homme  de  Kariot  ;  que  les  frères  de  Jésus  ne 
croyaient  pas  en  lui  et  le  poussaient  à  se  manifester;  que 
Jésus,  le  dernier  jour  au  Temple,  enseignait  dans  le  Trésor 
et  sous  le  portique  de  Salomon  ;  qu’à  Béthanie,  le  soir  où 
Marie  répand  le  parfum,  Marthe  sert  à  table  et  Lazare  est 
assis  parmi  les  convives  ;  que  le  serviteur  auquel  Pierre 
coupe  l’oreille  s’appelait  Malchus;  qu’avant  d’être  livré  à 
Caïphe,  Jésus  est  conduit  chez  Anne  ;  que  Pilate  jugeait  à 
l’endroit  appelé  le  Pavé  ;  que  c’était  la  veille  de  la  Pâque  ; 
que  Jésus  fut  livré  par  Pilate  aux  bourreaux  vers  midi  ;  que 
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l’écriteau  cloué  à  la  croix  était  trilingue  ;  que  les  chefs  des 
prêtres  firent  une  réclamation  à  son  sujet  ;  qu’on  fit  quatre 
parts  des  vêtements  de  Jésus  et  que  seule  la  robe  fut  tirée 
au  sort  ;  que  le  tombeau  où  Jésus  fut  déposé  était  neuf  et 
que  Nicodème  assista  Joseph  d’Arimathée,  etc. 

Tout  cela  donne  l’impression  de  la  chose  vue. 

Dira-t-on  que  tout  cela  a  été  imaginé  pour  donner  l’il¬ 
lusion  de  la  chose  vue?  On  l’a  prétendu.  On  le  soutient 
encore.  On  nous  dit  non  sans  quelque  hauteur  que  se  lais¬ 
ser  troubler  par  le  fait  qu’un  pieux  auteur  du  second  siècle 
aurait  inventé  le  cadre  pour  faire  valoir  le  tableau,  c’est 
montrer  un  scrupule  de  mauvais  goût.  De  ce  temps-là,  nous 
assure-t-on,  la  conscience  littéraire  n’était  pas  ce  qu’elle  est 
aujourd'hui. 

Est-ce  bien  sûr  ?  A-t-on  la  preuve  que  pour  la  conscience 
chrétienne  du  second  siècle,  un  témoin  et  un  faux  témoin 
étaient  une  seule  et  même  chose?  Pourquoi  donc  alors  le 
bon  Papias  aurait-il  écrit  du  second  évangéliste  :  «  Marc  n’a 
péché  en  rien  en  écrivant  seulement  les  anecdotes  détachées 
que  lui  fournissait  sa  mémoire  ;  il  n’avait  qu’un  souci  :  ne 
rien  omettre  des  choses  qu’il  avait  entendues  et  ne  mentir 
en  rien  en  les  écrivant  »  ? 

La  conscience  littéraire  de  Marc  ne  lui  aurait  donc  pas 
permis  d’écrire  l’Evangile  de  Jean.  Et  l’on  voudrait  qu’un 
homme  inférieur  à  Marc  et  à  Papias  au  point  de  vue  de  la 
moralité  littéraire,  ait  écrit,  en  inventant  le  détail,  un  Evan¬ 
gile  dont  l’ensemble  nous  élève  plus  haut,  plus  près  de 
Dieu  que  tous  les  autres  Evangiles?  Car  on  n’enlèvera  pas 
non  plus  ce  mérite  à  l’Evangile  de  Jean,  d’être  celui  qui 
nous  fait  entrer  le  plus  avant  dans  l’intimité  de  Jésus.  Les 
autres  nous  le  montrent  de  profil  :  avec  eux  nous  le  voyons 
passer  ;  Jean  nous  le  montre  de  face  :  avec  lui  nous  le  re- 


70 


LES  NOTES  DE  L’AMI  DE  JÉSUS 


gardons  dans  les  yeux  ;  par  son  regard  nous  arrivons  jus¬ 
qu’à  son  cœur.  L’Eglise  l’a  bien  senti,  et  c’est  pourquoi  le 
témoignage  spirituel  des  siècles  met  cet  Evangile  au  pre¬ 
mier  rang. 

L’homme  qui  aurait  de  chic  inventé  un  Christ  comme 
celui-là  aurait  fait  un  miracle,  et  par  ce  miracle  il  aurait  mys¬ 
tifié  tout  ce  que  le  christianisme  renferme  d’élite  spirituelle. 

L’énigme  devient  de  plus  en  plus  troublante. 

Maintenir  fermement  avec  la  tradition  primitive  que  le 
quatrième  Evangile  est  bien  l’œuvre  de  l’apôtre  Jean,  ce  n’est 
pas  encore  répondre  aux  objections  que  soulève  la  compo¬ 
sition  de  cet  Evangile. 

Nous  avons  déjà  signalé  son  étrange  silence  sur  les  faits 
principaux  du  ministère  de  Jésus.  Il  y  a  d’autres  difficultés 
encore. 

Pourquoi  cette  préoccupation  unique  de  la  Judée  et  des 
fêtes  hiérosolymites  ?  car,  à  tout  prendre,  cet  ouvrage  se 
ramène  à  deux  grandes  parties  :  l’histoire  de  la  Passion  in¬ 
troduite  par  l’épisode  de  Lazare  et  le  calendrier  des  fêtes 
auxquelles  Jésus  a  assisté  à  Jérusalem. 

C’est  autour  d’une  première  Pâque  que  sont  groupés  les 
grands  récits  sur  Nicodème  et  la  Samaritaine. 

La  guérison  au  réservoir  de  Béthesda  et  les  débats  qui 
l’accompagnent  suivent  immédiatement  l’arrivée  de  Jésus  à 
Jérusalem  pour  une  seconde  fête  de  Pâque.  Je  sais  bien  que 
nos  versions  protestantes  françaises  portent  généralement 
ici  :  «  Alors  vint  une  fête  des  Juifs  »  au  lieu  de  «  la  fête 
des  Juifs  »,  c’est-à-dire  la  Pâque.  Mais  elles  sont  certaine¬ 
ment  dans  l’erreur,  car  ce  n’est  point  la  coutume  du  qua¬ 
trième  Evangile  de  nous  laisser  dans  l’imprécision.  Les 
plus  anciens  témoins  du  siècle  apostolique,  lorsqu’ils  men- 
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tionnent  ce  texte,  déclarent  unanimement  qu’il  désigne  la 
solennité  des  pains  sans  levain.  Le  pieux  Irénée  comme 
l’hérésiarque  Tatien,  qui  ne  s’entendent  sur  rien,  admet¬ 
tent  l’un  et  l’autre  ce  qui  est  pour  eux  hors  de  doute  :  le 
paralytique  de  Béthesda  a  été  guéri  pendant  une  fête  de 
Pâque.  J’en  crois  volontiers  des  adversaires  quand  ils  se 
mettent  d’accord  sur  un  point  d’histoire,  surtout  quand 
il  s’agit  d’un  fait  qui  s’est  produit  tout  juste  un  siècle  avant 
le  leur.  On  sait  qu’un  des  deux  manuscrits  les  plus  anciens 
et  les  plus  autorisés  porte  :  «  Alors  vint  la  fête  des  Juifs  », 
et  qu’un  autre,  écrit  entre  le  VIe  et  le  VIIIe  siècle,  transcrit 
ici  tout  uniment,  au  lieu  de  «  la  fête  des  Juifs  »,  «  la  fête 
des  Azymes  »,  c’est-à-dire  la  fête  des  pains  sans  levain  ou 
la  Pâque. 

C’est  à  une  troisième  fête  de  Pâque  que  se  rattache  la 
multiplication  des  pains  et  le  discours  sur  le  pain  de  vie. 

Le  chapitre  suivant  introduit  immédiatement  la  fête  des 
Tabernacles  où  Jésus  se  rend  incognito  et  où  il  prononce  son 
grand  discours  sur  la  lumière  du  monde.  Le  conflit  que  ce 
discours  provoque  est  encore  accentué  par  la  guérison  que 
Jésus  accomplit  le  lendemain,  la  guérison  de  l’aveugle-né. 

Puis  vient  le  récit  de  la  fête  de  la  Dédicace  qui  nous  con¬ 
duit  jusqu’à  la  résurrection  de  Lazare,  introduction  émou¬ 
vante  de  la  dernière  et  suprême  Pâque. 

Comment  attribuer  à  un  auteur  qui  ne  raconte  en  défini¬ 
tive  que  quelques  faits  groupés  autour  de  six  fêtes  juives, 
l’intention  de  nous  raconter  la  vie  de  son  héros  ?  Le  fait  serait 
d’autant  plus  étonnant  que  cet  auteur  est  lui-même  un  fils 
de  la  Galilée  et  que  le  ministère  du  Galiléen  Jésus  a  été 
avant  tout  un  ministère  galiléen. 

Encore  une  difficulté. 

Si  nous  voulons  considérer  l’Evangile  de  Jean  comme 
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une  œuvre  suivie,  à  caractère  biographique,  nous  nous 
heurtons  à  des  obscurités,  à  des  incohérences  manifestes. 
L’auteur  passe  du  prologue  à  Jean-Baptiste  sans  nous  expli¬ 
quer  ce  qu’est  celui-ci.  Il  le  mentionne  sans  l’introduire. 
A  peine  vient-il  de  raconter  une  première  Pâque  et  le 
retour  de  Jésus  en  Galilée  qu’il  écrit  (5,1)  :  «Après  cela 
vint  la  fête  des  Juifs  et  Jésus  monta  à  Jérusalem.  » 
Mais  il  rentre  à  peine  de  Jérusalem,  il  vient  précisément 
d’une  fête  pascale  !  Nous  avons  ici  ce  que  l’on  appelle 
une  faille  en  géologie,  et  c’est  peut-être  pour  parer  à  l’invrai¬ 
semblance  de  cette  succession  que  certains  copistes  bien  in¬ 
tentionnés  ont  substitué  l’article  indéfini  une  à  l’article  dé¬ 
fini  la.  De  la  sorte,  du  moins,  les  apparences  étaient  sau¬ 
ves,  et  cette  fête,  venant  inopinément  après  la  Pâque,  pou¬ 
vait  être  celle  des  Purim,  des  Tabernacles  ou  tout  autre  du 
cours  de  l’année. 

Malheureusement  ce  hiatus  n’est  pas  le  seul.  Tournons 
la  page  et  nous  trouvons  :  «  C’était  aux  approches  de  la 
fête  juive  de  la  Pâque.  »  Jésus  prononce  le  discours  sur  le 
pain  de  vie,  déclare  qu’il  n’ira  pas  en  Judée  pour  la  fête 
parce  que  les  Juifs  ont  juré  sa  perte...  Et  voici  que  nous 
lisons  au  verset  suivant  :  «  La  fête  juive  dite  des  Taberna¬ 
cles  approchait.  »  Si  les  textes  se  tiennent  la  fête  qui  appro¬ 
che  doit  être,  d’après  tout  le  mouvement  du  récit,  celle  de 
Pâque  où  Jésus  déclare  ne  pas  se  rendre.  Six  mois  séparent 
la  fête  de  Pâque  de  la  fête  des  Tabernacles.  Que  sont  deve¬ 
nus  ces  six  mois  ? 

Cependant  Jésus  s’est  rendu  à  la  fête  des  Tabernacles.  Sa 
présence,  ses  discours  ameutent  la  foule.  «  C’est  un  fou  », 
disent  les  uns.  —  «  Non  »,  disent  les  autres.  Au  verset  qui 
suit,  le  texte  nous  raconte  :  «  C’était  l’hiver,  et  l’on  célé¬ 
brait  à  Jérusalem  la  fête  de  la  Dédicace.  »  (10,  22)  —  Mais 
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pardon,  nous  sommes  encore  en  plein  dans  la  fête  des  Taber¬ 
nacles,  et  même  dans  les  premiers  jours.  Trois  mois  sépa¬ 
rent  les  Tabernacles  de  la  Dédicace.  Que  sont  devenus  ces 
trois  mois  ? 

Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples  et  montrer  aisé¬ 
ment  qu’auprès  de  ces  hiatus  affectant  de  grandes  périodes, 
notre  Evangile  renferme  aussi  des  incohérences  de  détail, 
des  sortes  de  brisures  de  récits  vraiment  déconcertantes.  Je 
n’en  citerai  qu’une,  bien  souvent  relevée.  Lorsqu’après  avoir 
conclu  son  discours  dans  la  chambre  haute,  au  soir  de  l’ins¬ 
titution  de  la  Cène,  Jésus  rompt  l’entretien  par  ces  mots  : 
«  Levez-vous,  sortons  d’ici  !  »,  le  texte  évangélique  lui  fait 
dire  aussitôt,  sans  aucune  interruption  :  «  Je  suis  le  vrai 
cep  et  mon  Père  est  le  vigneron  »...,  et  l’entretien  continue 
comme  si  Jésus  n’avait  rien  commandé  à  ses  disciples. 

Plus  on  serre  le  texte  de  près,  et  plus  l’embarras  aug¬ 
mente.  On  y  trouve,  par  exemple,  quantité  de  petites  gloses 
ou  explications  qui  surprennent  sous  la  plume  d’un  auteur 
qui  est  sensé  écrire  de  l’histoire  contemporaine  et  l’écrire 
comme  un  témoin  :  sa  définition  exacte  des  fêtes  juives,  sa 
traduction  minutieuse  des  mots  hébreux  même  les  plus  con¬ 
nus,  comme  celui  de  Rabbi  ou  de  Messie,  ses  petites  notes 
pour  indiquer  que  le  Nicodème  qui  assista  Joseph  d’Arima- 
thée  était  le  même  que  le  fameux  sanhédriste  qui  était  venu 
de  nuit  voir  Jésus,  que  Marie  de  Béthanie  était  bien  cette 
Marie  qui  oignit  les  pieds  du  Maître,  que  les  Juifs  n’ont  pas 
de  relations  avec  les  Samaritains...  Toutes  ces  choses  parais¬ 
sent  écrites  non  seulement  pour  un  milieu  qui  avait  perdu 
le  souvenir  immédiat  des  faits,  mais  même  pour  des  temps 
où  la  nation  juive  n’existait  plus  et  par  un  historien  à  qui 
la  langue  hébraïque  n’était  pas  familière. 


74 


LES  NOTES  DE  L’AMI  DE  JÉSUS 


La  personnalité  de  cet  historien  qui  par  là-même  semble 
déjà  se  distinguer  de  celle  de  l’apôtre  Jean,  s’accentue  et  se 
dessine  de  façon  troublante  dans  des  remarques  comme 
celles  que  nous  trouvons  à  la  fin  de  son  Evangile  ;  que  pen¬ 
ser  de  cette  parenthèse,  à  propos  du  soldat  qui  perça  le 
côté  de  Jésus  :  «  Celui  qui  l’a  vu  l’a  attesté  et  son  attestation 
est  véridique»?  et  de  cette  conclusion  où,  parlant  du  dis¬ 
ciple  que  Jésus  aimait,  l’écrivain  se  prend  à  dire  tout  à 
coup  :  «  C’est  ce  disciple-là  même  qui  atteste  ces  choses,  et 
qui  les  a  écrites,  et  nous  savons  que  son  témoignage  est 
véridique  »  ? 

«  Nous  savons...  » — qui,  «nous»?  Outre  le  témoin,  il  y  a 
donc  quelqu’un  là,  quelqu’un  qui  n’est  pas  l’apôtre  Jean,  et 
ce  quelqu'un  tient  la  plume  ? 


Tous  ces  problèmes  ont  donné  bien  du  mal,  engendré 
bien  des  hypothèses,  allumé  bien  des  combats  où  les  adver¬ 
saires  se  portaient  les  uns  aux  autres  des  coups  mortels... 
dont  ils  refusaient  de  mourir. 

Le  siècle  qui  commence  a  vu  des  constructions  nouvelles 
s’élever  sur  les  ruines  du  siècle  qui  vient  de  finir,  mais  c’est 
toujours  l’histoire  de  la  tour  de  l’Evangile,  dont  Jésus  disait  : 
«  Tout  n’est  pas  de  bâtir  :  il  faut  s’asseoir  d’abord  et  calcu¬ 
ler  la  dépense.  » 

Wellhausen,  par  une  vieille  habitude,  distingue  des  sour¬ 
ces  dans  l’Evangile  selon  saint  Jean.  Mais  ce  qui  pouvait  être 
une  trouvaille  de  génie  pour  expliquer  une  littérature  compo¬ 
site  née  au  cours  de  huit  siècles,  n’est  plus  qu’un  expédient 
quand  il  s’agit  d'un  livre  aussi  admirablement  un  par  le 
style  et  par  la  venue  et  qui  était  déjà  canonique  quatre-vingts 
ans  après  la  mort  de  l'apôtre  auquel  il  est  attribué. 


LES  EXPLICATIONS  INSUFFISANTES 


15 


Spitta  tranche  la  question  en  supposant  un  noyau  primi¬ 
tif,  un  document  de  Jean,  plus  ancien  que  tout  l’Evangile, 
auquel  un  rédacteur  anonyme  aurait  ajouté  des  récits,  des 
miracles,  le  prologue,  etc.  —  Ceci  ne  nous  avance  guère. 
Où  s’arrête  le  témoignage,  où  commence  la  composition  ? 
Comment  un  rédacteur  qui  compose  la  moitié  et  plus  de 
son  livre  peut-il  couvrir  son  œuvre  personnelle  du  témoi¬ 
gnage  de  l’apôtre  Jean  ?  S’il  l’a  fait,  quel  crédit  mérite-t-il 
encore,  lorsqu'il  rapporte  ce  que  Jean  lui-même  est  supposé 
avoir  écrit  ? 

D’après  Loisy,  le  disciple  bien-aimé  est  un  personnage  idéal, 
irréel.  L’auteur  du  quatrième  Evangile  ne  complète  ni  ne  cor¬ 
rige  les  autres  Evangiles  :  il  invente.  «  Ses  données  sont  des 
symboles  créés  par  lui,  et  n’ont  aucun  caractère  de  tradition 
historique.  Son  livre  paraît  avoir  été  destiné  d’abord  à  un 
petit  cercle  d'initiés  qui  comprenaient  les  choses  à  demi- 
mot.  »  —  Evidemment  la  chrétienté  n’a  pas  compris  à  demi- 
mot,  car  elle  a  célébré  cette  page  d’histoire  avec  plus  de 
ferveur  que  toutes  les  autres. 

Harnack,  dont  les  travaux  récents  contribuent,  en  si  large 
mesure,  à  confirmer  la  valeur  historique  du  Nouveau  Testa¬ 
ment,  attribue  le  quatrième  Evangile  au  disciple  de  l'apôtre  Jean 
dont  Papias  nous  parle  et  qu’il  désigne  sous  le  nom  de  Jean 
le  presbytre.  Ce  pieux  Ephésien,  continuateur  de  l’œuvre  de 
son  maître  dans  les  Eglises  d’Asie  Mineure,  est  probable¬ 
ment  l’auteur  des  deux  courts  billets  qui  font  suite,  dans  le 
Nouveau  Testament,  à  l’épître  de  l’apôtre  Jean,  billets  où  le 
disciple  se  montre  tout  imprégné  de  l’esprit  de  son  maître 
vénérable. 

Nul  plus  que  lui  n'eût  été  qualifié  pour  recueillir  et  pour 
nous  transmettre  l’héritage  des  souvenirs  de  l’apôtre  Jean. 
Mais  de  la  à  faire  de  lui  l’auteur  du  quatrième  Evangile,  il  y 
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a  loin.  Cet  Evangile  en  effet  ne  se  donne  nullement  comme 
une  œuvre  de  seconde  main  ;  nous  n’y  retrouvons  en  au¬ 
cune  façon  le  «  nous»  de  saint  Luc,  le  disciple  de  Paul,  ra¬ 
contant  dans  les  Actes  les  voyages  de  son  maître.  Celui  qui 
écrit  dans  l’Evangile  de  Jean  est  le  même  que  celui  qui  se 
donne  comme  le  témoin  des  faits  qu’il  raconte.  11  insiste  sur 
son  caractère  de  témoin  :  «  Nous  avons  contemplé  sa  gloire.  » 
Il  y  revient  dans  la  lettre  qu’il  écrit  aux  Eglises  :  «  Ce  que 
nous  avons  entendu,  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux, 
ce  que  nous  avons  contemplé  et  ce  que  nos  mains  ont  tou¬ 
ché,  nous  vous  l’annonçons.  »  Quand  il  raconte  dans  son 
récit  de  la  Passion  le  supplice  du  crucifié,  il  est  présenté 
comme  celui  qui  l’a  vu.  Enfin,  dans  la  conclusion  de  son 
livre,  nous  lisons  ces  paroles  dont  la  clarté  emporte  la  con¬ 
viction  :  «  C’est  ce  disciple-là  même  qui  atteste  ces  choses 
et  qui  les  a  écrites.  » 

Les  choses  écrites  l’ont  donc  été  par  un  témoin.  Pour  attri¬ 
buer  au  Presbytre  ou  à  tout  autre  disciple  du  vieil  apôtre  la 
composition  du  quatrième  Evangile,  il  faut  biaiser  avec  les 
textes  qui  d’un  bout  à  l’autre  de  l’ouvrage  en  attribuent  la 
composition  à  un  ami,  apôtre,  disciple  bien-aimé  de  Jésus. 
Le  Presbytre  n’a  pas  été  un  apôtre.  11  faut  en  outre  biffer 
délibérément  et  traiter  gratuitement  d’interpolation  postérieure 
la  déclaration  explicite  :  «  C’est  ce  disciple  qui  rend  témoi¬ 
gnage  de  ces  choses  et  qui  les  a  écrites.  » 

Avant  de  se  résoudre  à  effacer  des  lignes  parfaitement 
claires,  sous  prétexte  d’apporter  de  la  clarté  dans  un  pro¬ 
blème,  il  vaut  la  peine  de  se  demander  si  le  problème  lui- 
même  a  été  bien  posé. 

Le  fait  que  toutes  ces  solutions  diverses  et  divergentes  se 
combattent  et  se  réfutent  sans  qu’aucune  d’elles  n’arrive  à 
satisfaire  toutes  les  exigences  du  problème,  ne  tiendrait-il 
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pas  à  ce  que  le  problème  lui-même  est  défectueux  dans  sa 
formule?  N’y  aurait-il  pas  dans  le  principe  un  préjugé  qui 
domine  toutes  les  recherches  et  qui  fausse  toutes  les  solu¬ 
tions  ? 

Depuis  que  la  question  est  agitée  dans  l’Eglise,  la  théolo¬ 
gie  est  constamment  partie  de  cet  axiome:  Le  quatrième 
livre  du  Nouveau  Testament  est  un  Evangile  ;  l’auteur  qui 
l’a  écrit  a  entendu  écrire  un  Evangile.  Forte  de  cet  axiome, 
la  critique  scientifique  a  répondu  :  donc  cet  Evangile  rfest 
pas  de  Jean. 

Au  lieu  de  mettre  en  doute  le  nom  de  l’auteur,  il  eût  été 
peut-être  plus  avisé  de  mettre  en  doute  l’intention  de  l’œu¬ 
vre  et  de  dire  : 

Le  quatrième  livre  du  Nouveau  Testament  est  bien  l’œu¬ 
vre  de  l’apôtre  Jean,  mais  ce  n’est  pas  un  Evangile. 

Si  ce  n’était  pas  un  Evangile,  que  serait  cet  écrit  ? 


D’une  façon  générale,  dans  le  conflit  pour  ou  contre  l’au¬ 
thenticité,  le  tort  des  combattants  a  été  de  partir  de  préoc¬ 
cupations  d’école  et  de  faire  de  la  critique  de  texte,  de  la 
philologie  et  de  la  philosophie  au  lieu  de  chercher  avant  tout 
à  se  représenter  la  situation  historique  en  se  servant  tout 
simplement  des  indices  que  nous  ont  conservés  les  Evan¬ 
giles  et  la  tradition  primitive. 

On  voit  souvent,  au  cours  des  torrents  de  montagne, 
devant  quelque  barrage  ou  au  pied  d’une  roche  géante,  se 
former  un  tourbillon  écumant,  une  sorte  de  petit  Maelstrôm 
qui  engloutit  dans  ses  remous  feuilles,  rameaux,  billes  de 
sapin  ou  de  mélèze,  tout  ce  qui  descend  au  fil  de  l’eau.  Le 
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fracas  du  gouffre  est  si  grand  que  l’on  pense  ne  rien  revoir 
de  ce  qu’il  a  précipité  dans  l’abîme.  Quelques  mètres  plus 
bas,  l’un  après  l’autre  et  jusqu’au  plus  petit,  tous  les  objets 
remontent  à  la  surface  et  reprennent  tranquillement  leur 
ligne  de  flottaison  parmi  les  ondes  apaisées.  Un  accident 
peut  violenter  un  moment  la  nature,  non  la  violer.  Il  peut 
troubler  mais  non  anéantir  les  vérités  qui  la  régissent. 

Le  cours  de  l’histoire  est  comme  le  cours  des  fleuves. 
Parfois,  dans  la  suite  des  siècles,  une  vague  de  scepticisme 
s’empare  des  choses  de  l’Evangile,  les  tourne,  les  retourne  et 
menace  de  les  engloutir.  Négations  audacieuses,  hypothèses 
hasardées,  procès  de  tendance,  enfantillages  érudits  tourbil¬ 
lonnent  avec  fracas  et  submergent  sous  la  folle  écume  les  té¬ 
moignages  les  plus  authentiques.  11  semble  que  tout  soit 
perdu.  Quelques  années  s’écoulent,  et  gens  et  faits  de  l’Evan¬ 
gile  remontent  à  la  surface  et  reprennent  tranquillement  leur 
place  dans  le  cours  de  l’histoire.  Ici,  comme  pour  le  torrent, 
il  n’est  pas  une  feuille  qui  manque  de  revenir  sur  l’eau. 

Notre  génération  en  a  déjà  fait  l’expérience  avec  les  œu¬ 
vres  de  Paul  et  les  trois  premiers  Evangiles.  Elle  est  en  train 
de  la  faire  à  l’heure  actuelle  avec  les  personnages  de  l’Ancien 
Testament,  et  déjà  l’on  voit  remonter  du  fond  de  l’eau  les 
œuvres  de  l’apôtre  Jean,  que  la  critique  croyait  lui  avoir  enle¬ 
vées  pour  jamais...  Il  a  bien  fallu  s’apercevoir  que  toute  la 
discussion  savante  et  violente  n’avait  rien  ôté  de  sa  valeur 
au  témoignage  imposant  que  donnent  les  Pères  du  second 
siècle  à  l’influence  et  aux  écrits  du  fils  de  Zébédée. 

Prenons  donc  ce  témoignage  tel  qu’il  est,  rapprochons-le 
des  données  du  Nouveau  Testament  et  voyons  maintenant 
l’idée  que  nous  pouvons  nous  faire  de  l’apôtre  Jean,  de  ses 
relations  avec  Jésus,  de  sa  carrière  apostolique  et  de  son 
œuvre  d’écrivain. 
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A  l’époque  où  Jésus  grandissait  dans  le  bassin  de  mon¬ 
tagnes  qui  environne  Nazareth,  vivait  sur  la  plage  de  Gé- 
nésareth,  sans  doute  au  port  de  Bethsaïde,  à  côté  de  Caper- 
naüm,  un  riche  pêcheur  du  lac  de  Tibériade  qui  s’appelait 
Zébédée.  Il  dirigeait  ses  ouvriers,  faisait  un  commerce  de 
poisson  très  rémunérateur  dans  ces  contrées  populeuses. 
Sa  femme,  Salomé,  ardente  messianiste,  élevait  leurs  deux 
jeunes  garçons,  Jacques  et  Jean,  dans  l’amour  de  la  prophé¬ 
tie  et  dans  l’attente  passionnée  des  grandes  choses  que  le 
fils  de  David,  espérance  de  tous  les  patriotes  d’Israël,  allait 
bientôt  révéler  au  monde. 

Pour  tous  les  croyants,  le  jour  était  proche. 

Quand  le  bruit  parvint  jusqu’aux  rives  du  lac  qu’un  pro¬ 
phète  s’était  levé  en  Juda,  qui  prêchait  la  repentance  et  se 
donnait  pour  le  précurseur  du  Messie,  les  deux  jeunes  gens 
n’hésitèrent  pas  à  quitter  leurs  filets  et  descendirent  le  Jour¬ 
dain  pour  se  rendre  au  baptême.  Ils  s’associèrent  à  l’œuvre 
du  Précurseur  et  devinrent  ses  disciples. 

Un  jour  Jésus  passa.  Jean-Baptiste  le  désigna  à  son  entou¬ 
rage  comme  «  l’Agneau  de  Dieu  qui  ôte  le  péché  du  monde». 
Jacques  et  son  compatriote  André  l’entendirent.  Sans  hési¬ 
ter,  ils  quittèrent  le  Précurseur  pour  s’attacher  aux  pas  du 
Messie.  «  Maître  »,  lui  dirent-ils  «  où  demeures-tu  ?  » 

André  se  met  à  la  recherche  de  son  frère  Simon.  Jacques 
prévient  son  frère  Jean  :  «  Nous  avons  trouvé  le  Messie  !  » 
Les  quatre  jeunes  gens,  désormais  inséparables  amis, 
entreprennent  une  première  fois  la  vie  commune  avec 
Jésus. 

Le  Maître  les  ramène  avec  lui  en  Galilée.  Ils  assistent  à 
son  premier  miracle  aux  noces  de  Cana. 
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Plus  tard,  la  renommée  de  Jésus  et  ses  appels  lui  vau¬ 
dront  beaucoup  d’autres  disciples.  Parmi  ces  disciples,  il 
choisira  un  collège  de  douze  apôtres  ;  mais  dans  ce  collège 
la  prédilection  de  Jésus  ira  toujours  à  ces  élus  de  la  pre¬ 
mière  heure  qui  formeront  autour  de  lui  le  cercle  intime 
de  l’amitié.  C’est  Jean,  avec  Jacques  et  Pierre,  que  Jésus 
choisit  pour  être  témoin  de  la  première  résurrection  qu’il 
accomplit,  à  huis  clos,  chez  Jaïrus.  Ce  sont  encore  ces  trois 
qu’il  prend  avec  lui  sur  la  montagne  lors  de  la  transfi¬ 
guration,  et  dont  il  fait  les  confidents  intimes  de  son 
angoisse  à  Gethsémané. 

On  voit  qu’André  ne  faisait  pas  partie  du  petit  groupe, 
dans  les  moments  les  plus  solennels.  Ce  petit  groupe,  peut- 
on  le  réduire  encore  ?  Les  plus  intimes  paraissent  bien  avoir 
été  Pierre  et  Jean.  Sans  revenir  sur  toutes  les  preuves  d’in¬ 
timité  spéciale  avec  Pierre  que  nous  trouvons  dans  les  Evan¬ 
giles,  et  qui  sont  sanctionnées  par  la  mission  spéciale  accor¬ 
dée  au  fils  de  Jona,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  suprême 
mission  de  confiance  fut  accordée  à  Pierre  et  à  Jean,  lorsque 
Jésus,  livré  par  Judas  et  certain  de  n’avoir  plus  que  quel¬ 
ques  heures  à  vivre,  brusque  les  événements  de  la  fête  et 
envoie  ses  deux  confidents  préparer  la  Pâque,  le  jeudi  soir, 
à  Jérusalem. 

Pierre  et  Jean  sont  incontestablement  les  deux  hommes 
qui  ont  approché  le  Seigneur  de  plus  près.  Aussi  les  voyons- 
nous  dans  la  suite  liés  indissolublement  par  la  confiance 
unique  dont  ils  ont  été  honorés,  et  travaillant  ensemble 
plutôt  qu’avec  leurs  frères  respectifs  dans  l’évangélisation 
de  la  première  heure.  Ensemble,  Pierre  et  Jean  accom¬ 
plissent  la  guérison  du  paralytique  devant  la  Belle  Porte  du 
Temple.  Ensemble,  Pierre  et  Jean  prennent  la  défense  des 
disciples  et  de  l’Evangile  devant  le  peuple  et  devant  les  ma- 


l’ami  DE  JÉSUS 


81 


gistrats.  Ensemble,  Pierre  et  Jean  sont  envoyés  par  le  collège 
des  apôtres  chez  les  Samaritains  pour  obtenir  en  leur  faveur 
le  don  du  Saint-Esprit. 

Que  Pierre  ait  occupé  cette  situation  éminente,  nous  ne 
pouvons  en  être  surpris.  N’est-ce  pas  lui  qui  a  fait  à  Jésus 
la  déclaration  sublime  qui  fondait  en  puissance  toute 
l’Eglise  :  «  A  qui  d’autre  irions-nous  qu’à  toi?»  N’est-ce 
pas  à  lui  que  Jésus  a  déclaré  :  «  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglise»?  N’est-ce  pas  à  lui  qu’il  a 
confié  expressément  le  soin  de  paître  ses  agneaux  et  ses 
brebis  ?  La  primauté  de  Pierre  s’explique. 

Mais  comment  expliquer  la  primauté  de  Jean  ? 

Ce  n’est  point  en  tout  cas  d’après  les  circonstances  exté¬ 
rieures.  Pierre  est  toujours  prêt  à  parler,  à  agir  ;  c’est 
l’homme  d’initiative.  II  va  de  lui-même  au  premier  plan  de 
l’histoire.  Jean  ne  parle  jamais,  ou  presque  jamais,  dans  les 
quatre  Evangiles.  Il  ne  se  met  pas  en  avant,  ou  quand  il  le 
fait,  c’est  dans  une  de  ces  boutades  malheureuses,  dans  un  de 
ces  gestes  exagérés  dont  sont  coutumières  les  natures  à  la 
fois  timides,  renfermées  et  violentes,  qui  ne  sont  pas  habi¬ 
tuées  à  l’action  et  qui  ne  savent  pas  la  mesurer.  Aussi  Jésus  le 
reprend-il  quand  il  veut  empêcher  un  homme  de  chasser  les 
démons  sous  prétexte  que  ce  guérisseur  ne  suit  pas  Jésus, 
ou  bien  quand  il  propose  que  le  feu  descende  sur  les  Sama¬ 
ritains  qui  lui  refusent  l’hospitalité.  Plus  que  tout  autre  il 
a  besoin  d’être  formé,  réprimé,  orienté  par  le  Maître.  Mais 
il  semble  aussi  qu’il  se  soit,  plus  que  tout  autre,  livré  au 
Maître  pour  se  laisser  inspirer  et  façonner  par  lui. 

Le  quatrième  Evangile  nous  livre  la  clef  de  l’énigme 
posée  par  les  Synoptiques  et  par  les  Actes  lorsqu’il  donne 
à  l’apôtre  Jean  le  qualificatif  qui  dit  tout  :  «  Ami  de  Jésus.  » 
Jean  était  le  disciple  que  Jésus  aimait. 
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Certes,  le  Maître  les  chérissait  tous:  il  le  leur  dit,  il  le  leur 
prouve.  Or  parmi  tous  il  s’en  était  trouvé  un  réservé, 
défiant  de  lui-même,  mais  dont  la  nature  ardente,  la  foi  pas¬ 
sionnée,  le  génie  du  cœur  et  de  l’intuition  avaient  été  dis¬ 
cernés  par  Jésus.  Jésus,  qui  n’avait  pas  besoin  qu’on  lui  ra¬ 
contât  ce  qui  était  en  l’homme,  avait  vu  dans  cet  homme 
une  âme  faite  pour  le  comprendre,  une  intelligence  capable 
d’aller  plus  avant  qu’aucune  autre  dans  les  mystères  de  l'Es¬ 
prit.  11  en  avait  fait  son  confident,  son  compagnon,  l’ami 
qu’il  tiendra  près  de  lui  au  moment  de  la  Sainte-Cène  et  au¬ 
quel  il  léguera  tout  son  amour,  en  lui  léguant  sa  mère. 

Cette  intimité  exceptionnelle  est  expliquée  aussi  en  partie 
par  l’attitude  de  Salomé,  la  mère  de  Jacques  et  Jean,  qui  a 
quitté,  elle  aussi,  le  foyer  de  Zébédée  pour  s’attacher  aux  pas 
du  Messie.  Elle  l’assiste  de  ses  biens,  faisant  ainsi  de  ses 
deux  fils  les  amis  protecteurs,  les  intendants,  les  gardes  du 
corps  de  leur  divin  Maître.  Quand  Jésus  envoyait  ses  disci¬ 
ples  en  tournée  missionnaire,  et  qu’il  entreprenait  ses 
voyages  plus  ou  moins  incognito  à  Jérusalem,  on  peut  se 
représenter  qu’il  n’allait  pas  tout  seul,  et  qu’il  prenait  avec 
lui,  pour  rendre  le  voyage  plus  facile  et  plus  sûr,  les  fils  de 
Salomé.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  le  seul  voyage  dirigé 
sur  Jérusalem  où  il  soit  question  d’apôtres  escortant  le  Maî¬ 
tre,  les  deux  apôtres  nommés  sont  Jacques  et  Jean. 

Et  s’il  n’en  prenait  qu’un,  lequel  aurait-il  choisi,  sinon  le 
confident  de  son  cœur  et  de  sa  pensée,  Jean  !  Cela  expli¬ 
querait  le  ton  de  protection  intransigeante  dont  Jean  se  sert 
dans  les  deux  seules  occasions  où  il  prend  une  initiative  et 
où  il  parle  de  la  petite  troupe  que  dirigeait  Jésus  comme  si 
elle  était  sa  chose  :  A  qui  ne  suit  pas  le  Maître,  il  est  in¬ 
terdit  de  faire  des  miracles.  Qui  ne  veut  pas  le  recevoir  es 
menacé  du  feu  du  ciel. 
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A  ces  grandes  preuves  de  l’intimité  unique  entre  Jean  et 
Jésus,  on  pourrait  joindre  d’autres  indices  encore  ;  comme 
par  exemple  le  fait  qu’au  repas  pascal,  Pierre  lui-même  fait 
passer  par  Jean  la  question  délicate  :  «  Demande  au  Maître 
qui  le  trahira  »,  et  le  fait  qu’à  l’apparition  de  Jésus  au  bord 
du  lac  de  Tibériade,  Jean  révèle  aux  autres,  et  même  à  Pierre, 
que  le  personnage  mystérieux  qui  les  interpelle  du  rivage, 
c’est  le  Seigneur. 

Si  l’on  a  soin  de  considérer  tout  ce  que  comporte  une 
intimité  aussi  étroite  et  tous  les  périls  partagés  qu’elle  sup¬ 
pose,  surtout  lors  des  pointes  hardies  que  Jésus  poussait 
vers  Jérusalem,  on  s’explique  fort  bien  la  demande  mater¬ 
nelle  de  Salomé  :  «  Ordonne  que  dans  ton  règne  à  venir, 
mes  deux  fils  soient  assis  l’un  à  ta  droite,  l’autre  à  ta  gau¬ 
che.  »  La  tendre  mère,  passionnée  pour  les  affaires  du 
Royaume  de  Dieu,  qui  a  tout  quitté  pour  le  préparer,  et  qui 
lui  a  donné  ses  deux  fils,  demande  simplement  que  Jacques 
et  Jean  conservent  dans  le  siècle  glorieux  qui  vient,  la  place 
qu’ils  ont  occupée  pendant  les  jours  pénibles  qui  le  prépa¬ 
rent.  Elle  demande  qu’ils  soient  à  l’honneur  comme  ils  ont 
été  au  danger.  Or,  le  danger  suprême  a  toujours  été, 
pour  les  Galiléens  groupés  autour  de  Jésus,  de  se  rendre  à 
Jérusalem,  la  ville  qui  tue  les  prophètes.  Aussi,  quand 
Jésus  leur  propose  une  fois  de  l’accompagner  tous  ensemble 
jusqu’à  Béthanie,  dans  la  banlieue  de  Sion,  Thomas  s’écrie- 
t-il  :  «  Allons-y  pour  mourir  avec  lui  !  » 

11  n’y  a  pas  jusqu’à  la  facilité  avec  laquelle  Jean  fit  en¬ 
trer  Pierre  dans  le  palais  d’Anne  au  mont  des  Oliviers  qui 
prouve  combien  le  jardin  que  Jésus  fréquentait  dans  ses 
voyages  à  Jérusalem  était  familier  à  son  disciple  bien-aimé. 
Jean  l’avait  accompagné  là,  et  s’était  fait  aux  flancs  de  la  mon¬ 
tagne  des  relations  de  bon  voisinage  qui  lui  servirent,  lors- 
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que  pendant  la  nuit  terrible,  il  fallut,  pour  entrer  dans  la 
cour  du  grand-prêtre,  une  autorisation  du  portier. 

Enfin,  l’épouvante  de  tous,  au  moment  du  Calvaire,  fut 
partagée  sans  doute  par  l’ami  de  Jésus,  mais  moins  étranger 
que  les  autres  à  la  vie  de  Jérusalem,  il  sut  se  maîtriser  assez 
pour  suivre  son  ami  jusque  sur  Golgotha. 

Tels  furent  les  rapports  du  Maître  et  du  disciple  pendant 
les  courtes  années  du  ministère  terrestre  de  Jésus. 

Jean  vit  ce  que  les  autres  virent,  entendit  ce  que  les  autres 
entendirent,  mais  il  lui  fut  donné  d’aller  plus  avant  que  les 
autres  dans  la  communion  du  Christ.  Non  seulement  à  cause 
de  l’éclair  de  génie  qu’il  portait  en  lui  et  qui  l’avait  fait  sur¬ 
nommer  par  Jésus,  ainsi  que  son  frère  :  «  Boanerge,  fils  du 
tonnerre  »,  mais  surtout  parce  qu’il  avait  été  l’élu  des  heu¬ 
res  intimes,  parce  qu’il  avait  eu  le  tête  à  tète  des  longs  che¬ 
mins,  parce  qu’il  avait  reçu  l’épanchement  d’une  âme  divine 
et  parce  qu’il  avait  assisté  à  Jérusalem  au  débat  formidable 
où  Jésus,  parlant  aux  princes  de  son  peuple,  dans  la  maison 
de  son  Père,  avait  déployé  tout  ce  qu’il  avait  en  lui  de 
puissance  spirituelle  et  d’ardeur  messianique. 

Quand  le  Maître  fut  mort,  quand  il  eut  quitté  ses  disciples, 
après  avoir  dit  expressément  à  Pierre  de  paître  ses  brebis  et 
de  le  suivre  dans  la  lutte  et  dans  le  martyre,  Jean,  nous  dit 
le  quatrième  Evangile,  «recueillit  dans  sa  maison»  le  dépôt 
sacré  qu’il  avait  reçu  :  la  mère  désolée  qui  devait  retrouver 
dans  son  cœur  d’ami  les  saintes  tendresses  du  cœur  même 
de  Jésus.  Ceci  nous  donne  à  penser  que,  fidèle  à  son  tem¬ 
pérament  plutôt  contemplatif,  Jean  n’entreprit  pas  dès  la 
première  heure  la  vie  active  et  les  courses  missionnaires 
auxquelles  d’autres  se  sont  livrés  et  où  Paul  devait  un  jour 
exceller. 
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Pourtant,  sa  dignité  exceptionnelle  et  la  considération  qui 
l’entouraient  le  ramènent  à  Jérusalem  et  l’associent  à  Pierre 
dans  la  mission  de  Samarie.  Vers  l’an  50  nous  le  retrouvons 
à  Jérusalem  lors  de  la  première  rencontre  avec  l’apôtre  des 
Gentils,  et  celui-ci  le  présente  aux  Galates  comme  l’un  des 
membres  du  triumvirat  de  l’Eglise  :  Pierre,  Jacques,  Jean. 

Il  marche,  mais  sa  pensée  est  toujours  tout  entière  tour¬ 
née,  comme  son  regard,  vers  l’attente  messianique  que 
sa  mère  lui  avait  inculquée  dès  son  enfance,  et  qu’il  a  con¬ 
servée  ardente  à  travers  toutes  les  révélations  spirituelles 
qui  l’ont  éclairée,  élargie,  transfigurée,  non  détruite. 

Pour  lui,  le  Maître  va  revenir.  Une  confusion  qui 
s’était  établie  de  bonne  heure  entre  les  discours  pronon¬ 
cés  par  Jésus  sur  la  fin  du  monde,  et  ses  prédictions  sur  la 
ruine  prochaine  de  Jérusalem  —  confusion  que  les  discours 
eschatologiques  de  Matthieu  manifestent  —  entretenaient 
chez  tous,  et  en  particulier  chez  le  fils  de  Salomé,  l’espé¬ 
rance  du  Royaume  prochain. 

Aussi  bien,  les  temps  devenaient  difficiles.  La  persécution 
menaçait.  Néron  remplissait  d’effroi  toute  la  terre...  Les  pro¬ 
phètes,  les  Apocalypses  juives  n’avaient-ils  pas  déclaré  dès 
longtemps  que  la  grande  tribulation  serait  pour  le  peuple 
de  Dieu  le  signe  de  l’avènement  du  Messie  ? 

Voici  la  tribulation  arrivée.  Rome,  qui  d’abord  protégeait 
les  chrétiens  contre  les  Juifs,  persécute  et  massacre  les 
adeptes  du  Crucifié  ;  Paul  est  tué  par  le  glaive,  Pierre  est 
crucifié  la  tête  en  bas,  les  autres  apôtres  sont  dispersés  et 
succombent  en  martyrs  de  leur  foi.  Un  seul  d’entre  eux,  aux 
environs  de  l’année  66,  paraît  survivre  encore  :  c’est  l’ami 
de  Jésus.  Depuis  que  les  persécutions  ont  commencé,  depuis 
que  Jacques,  frère  de  Jésus  et  chef  de  l’Eglise  de  Jérusalem, 
a  été  lapidé  près  du  Temple,  en  62,  le  foyer  du  christianisme 
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peu  à  peu  s’est  déplacé.  11  n’est  plus  en  Palestine,  il 
est  dans  le  faisceau  des  Eglises  d’Asie  que  l’apôtre  Paul  a 
fondées.  Mais  Paul  n’est  plus  là.  La  persécution,  l’hérésie, 
la  tiédeur  menacent  ces  boulevards  de  la  foi  naissante. 
Jean,  la  plus  haute  autorité  qui  fut  alors  dans  l’Eglise  chré¬ 
tienne,  se  transporte  à  Ephèse.  A  quelles  circonstances  dut- 
il  d’être  exilé  à  Patmos,  nous  ne  le  savons  pas  exactement. 
Ce  dut  être  vers  l’an  66,  au  moment  où  les  Juifs  non  con¬ 
tents  d’avoir  persécuté  et  tué  leur  Messie,  commençaient 
leur  soulèvement  contre  Rome  et,  par  les  folies  de  leur  fana¬ 
tisme,  hâtaient  leur  châtiment. 

L’île  de  Patmos,  qui  n’était  point  un  désert,  mais  bien  un 
coin  de  terre  populeux  et  très  commerçant,  permet  à  Jean 
de  se  tenir  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  le  monde. 
Il  sait  que  de  nouveaux  désordres  annoncent  les  suprêmes 
convulsions.  Des  délégués  des  Eglises  d’Asie  —  pourquoi 
traduire  par  ange  un  terme  grec  qui  signifie  avant  tout  en¬ 
voyé ,  député ,  porteur  de  nouvelles ,  —  viennent  annoncer  à  l’apô¬ 
tre  les  difficultés  des  presbytres,  leurs  craintes  et  demander 
secours.  C’est  alors  que  le  Boanerge,  dans  son  exil,  écrit 
l’Apocalypse  comme  plus  tard  le  proscrit  de  Florence  écrira 
sa  Divine  Comédie.  Mais  Dante  écrira  avec  les  seules  res¬ 
sources  du  génie  humain,  tandis  que  Jean,  comme  Pierre  à 
Joppe,  comme  Saul  sur  le  chemin  de  Damas,  reçoit  d’en 
haut  une  vision  directrice  qu’il  interprète  suivant  ses  lectu¬ 
res  et  les  ardentes  aspirations  de  son  âme,  mais  qui  lui  per¬ 
met  de  dépeindre,  sous  les  images  matérielles  destinées  à 
disparaître,  le  triomphe  des  persécutés  sur  les  persécuteurs, 
de  la  justice  sur  la  violence,  de  la  sainteté  sur  le  péché,  de 
Jésus-Christ  sur  le  monde,  de  Dieu  sur  toutes  les  puissan¬ 
ces  de  Satan. 

Ce  livre  merveilleux,  cri  d’espérance  et  chant  de  vie- 
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toire  des  opprimés  de  tous  les  temps,  nous  montre  com¬ 
bien  l'apôtre  Jean  était  versé  dans  la  lecture  de  la  prophétie 
hébraïque  et  des  Apocalypses  juives.  Il  nous  montre  aussi 
combien  sa  communion  avec  son  divin  ami  avait  transformé 
son  espérance  messianique,  sans  parvenir  à  en  briser  l'illu¬ 
sion .  Malgré  les  formes  matérielles  qui  l'enveloppent,  la 
victoire  doit  bien  être  avant  tout  morale  et  spirituelle  :  le 
terrible  vainqueur,  c'est  bien  «  l'Agneau  de  Dieu  »,  et  ceux 
qu'il  associe  à  son  triomphe  sont  ceux  qui,  par  leur  foi,  ont 
«  blanchi  leur  robe  dans  le  sang  de  l'Agneau».  Mais  en  même 
temps,  Jean  espère  encore  que  la  tribulation  va  convertir  une 
partie  des  Juifs  et  provoquer  la  fondation  immédiate  du 
Royaume,  ce  qui  ramène  les  préoccupations  temporelles  et 
les  visions  de  triomphe  matériel  dans  le  domaine  de  la  foi. 

Hélas,  Jérusalem  est  détruite  en  70  dans  des  convulsions 
horribles.  La  vision  de  Jean  n’a  pas  converti  les  Juifs,  et  l'é¬ 
poux  n’a  pas  répondu  au  «  Viens  bientôt  !  »  de  l'Eglise.  La 
déception  de  l’apôtre  dut  être  bien  cruelle.  Paul,  après  sa 
première  épître  aux  Thessaloniciens,  avait  éprouvé  une  dé¬ 
convenue  du  même  ordre.  Ainsi  se  formaient  les  hommes 
de  Dieu  ;  par  leurs  expériences  rédemptrices,  ils  étaient 
dans  la  vérité  pure,  mais  par  leur  éducation  et  leur  menta¬ 
lité,  ils  étaient  obligés  de  se  remettre  sans  cesse  à  l'école  de 
la  révélation. 

L’Apocalypse  est  le  chant  du  cygne  de  l'espérance  judéo- 
chrétienne  ;  elle  n'est  pas  le  chant  du  cygne  de  l'apôtre  Jean. 
Sachant  qu’il  n’a  pas  exprimé  tout  ce  que  son  âme  aimante 
peut  épancher  sur  le  monde,  Dieu  le  laisse  vieillir.  Avec  la 
fougue  d'un  tempérament  qui  ne  se  livrait  pas  facilement 
au  dehors,  mais  dont  l’extraordinaire  vitalité  s'était  mainte¬ 
nue  jusqu’à  l'âge  des  cheveux  blancs,  disparut  ce  qui  res¬ 
tait  de  l’intransigeance  juive  et  de  l’espérance  matérialiste. 
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Avec  les  expériences  de  l'âge,  avec  la  douceur  du  crépuscule 
descendirent,  dans  la  conscience  du  voyant  de  Patmos,  la 
lumière  sereine  et  l'atmosphère  calme  où  devaient  se  dé¬ 
ployer  toutes  les  vertus  et  toutes  les  révélations  de  l'Esprit. 

«  Dieu  est  amour...  Qui  a  le  Fils  a  la  Vie...  Aimez-vous 
les  uns  les  autres....»  Tels  furent  les  trois  anneaux  d’or  aux¬ 
quels  le  vieillard,  au  soir  de  sa  vie  agitée,  enchaîna  sa 
grande  âme  dans  le  port  de  la  paix. 

En  quittant  Patmos,  Jean  revint  à  Ephèse  où,  malgré  son 
âge,  il  reprit  un  ministère  qui  devait  se  prolonger  de  lon¬ 
gues  années,  puisque  la  tradition  la  plus  sûre  nous  informe 
que  l'apôtre  vécut  jusqu'aux  jours  de  Trajan.  Le  souvenir 
de  son  apostolat  en  Asie  Mineure  laissa  une  impression  si 
vive,  que  longtemps  après  sa  mort  couraient  encore  sur  le 
compte  de  Jean  les  anecdotes  les  plus  touchantes. 

Clément  d'Alexandrie  racontait  que  l'apôtre,  dans  une  ville 
voisine  d’Ephèse  avait  converti  un  jeune  homme  et  l'avait 
conduit  à  l’évêque  en  disant  :  «  Je  le  place  sur  ton  cœur  et 
sur  celui  de  l'Eglise.  »  L'évêque  relâcha  sa  surveillance  ;  le 
jeune  homme  retomba  dans  le  péché.  Dans  une  tournée  sui¬ 
vante,  Jean  demande  à  l'évêque  :  «  Eh  bien,  restitue  main¬ 
tenant  le  gage  que  le  Seigneur  et  moi  t'avions  confié.  » 
L'évêque  s'effraie,  croit  qu'il  s’agit  d'une  somme  d’argent  ; 
«  C’est  du  jeune  homme  que  je  parle  »,  reprend  l'apôtre. 
«  Lui  »?  répond  l’évêque,  «  il  est  mort!  mort  à  Dieu.  »  — 
L'apôtre  déchire  ses  vêtements,  s'écrie  :  «  A  quel  gardien 
avais-je  confié  l'âme  de  mon  frère  !  »  Il  se  fait  amener  un 
cheval  et  conduire  dans  la  montagne,  au  repaire  où  le  jeune 
homme  et  ses  complices  vivaient  de  brigandages.  Il  l'aper¬ 
çoit  enfin.  Le  jeune  homme  veut  fuir.  Jean,  oubliant  son 
âge,  court  après  lui  en  criant  :  «  Mon  fils,  que  crains-tu  ? 


JEAN,  PASTEUR  D’ÉPHÈSE 


89 


Toi  armé,  moi  vieillard  !  Aie  pitié  de  moi,  ton  père  !  Il  y  a 
encore  pour  toi  espérance  de  vie  !  »  Le  jeune  homme,  inter¬ 
dit,  s’arrête.  Jean  le  saisit  dans  une  étreinte  brûlante...  Il  est 
sauvé. 

On  racontait  encore,  d’après  Jean  Cassien,  qu’un  jour, 
assis  au  bord  de  la  route,  Jean  caressait  une  perdrix.  Un 
chasseur  passe  et  s’étonne.  «  Que  portes-tu  dans  ta  main  ?  » 
lui  dit  Jean.  —  «  Un  arc.  »  —  «  Pourquoi  n’est-il  pas  tendu?  » 
—  «Pour  qu’il  puisse  conserver  son  élasticité  jusqu’au  mo¬ 
ment  où  je  lancerai  une  flèche.  »  —  «  Ne  t’étonne  donc  pas, 
mon  ami  »,  réplique  doucement  le  vieillard,  «  de  ce  que 
j’accorde  un  peu  de  délassement  à  mon  esprit,  pour  ména¬ 
ger  son  ressort  en  vue  de  l’heure  nécessaire.  » 

Des  traits  de  cette  nature  dépeignent  bien  l’apôtre  tel 
qu’on  aime  à  se  le  représenter  sous  les  cheveux  blancs, 
ayant  conservé  tout  l’emportement  de  son  amour  et  acquis 
la  douceur  d’une  âme  sanctifiée. 

Ce  n’est  pas  que  tout  fut  paisible  à  Ephèse  et  dans  les 
Eglises  voisines.  L’apôtre  Paul  avait  prédit  qu’après  son  dé¬ 
part  des  loups  ravisseurs  envahiraient  le  troupeau.  Déjà 
dans  ses  épîtres  écrites  de  Césarée  à  Ephèse  et  Colosses, 
surtout  dans  sa  première  aux  Corinthiens,  le  grand  lutteur 
est  obligé  de  s’opposer  à  l’hérésie  naissante  qui  répudiait  la 
divinité  du  Christ  historique  et  poussait  la  hardiesse  jus¬ 
qu’à  lancer  l’anathème  à  Jésus.  Cette  hérésie,  qui  devait  por¬ 
ter  le  nom  d’ébionite  et  de  gnostique,  méprisait  la  personne 
humaine  de  Jésus,  enseignant  que  le  Christ,  le  fils  du  Dieu 
suprême,  serait  descendu  en  lui  seulement  au  moment  du 
baptême  et  l’aurait  abandonné  lors  de  son  supplice,  demeu¬ 
rant  ainsi  tout  à  fait  étranger  aux  scènes  de  la  passion  et  de 
la  résurrection. 
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Cette  théologie  d’un  judéo-christianisme  perverti  sévissait 
à  Ephèse  à  la  fin  du  premier  siècle  et  Cérinthe  en  était  le 
plus  célèbre  représentant.  Polycarpe,  disciple  de  l'apôtre 
Jean,  raconte  que  son  maître,  entrant  dans  les  Thermes, 
à  Ephèse,  y  aperçut  Cérinthe.  «  Sortons,  »  s’écria-t-il,  «de 
peur  que  la  maison  ne  s’écroule  sur  l’ennemi  de  la  vérité  !  » 
On  peut  penser  que  l’apôtre  n’épargna  rien  pour  maintenir 
après  Paul  les  Eglises  d’Asie  à  l’abri  de  l’erreur.  Grand  liseur 
et  penseur  mystique,  peut-être  lut-il  aussi  Philon,  ou  tout 
au  moins  des  opuscules  qui  vulgarisaient  sa  philosophie. 
Ainsi,  les  besoins  de  la  défense  chrétienne  dans  ce  centre 
très  cultivé  l’amenaient-ils  à  augmenter  sans  cesse  sa  cul¬ 
ture  et  à  se  former  de  plus  en  plus  au  style  grec,  qu’il 
maniait  encore  d’une  façon  assez  malhabile  dans  l’Apoca¬ 
lypse  et  qu’il  possédera,  plein  de  saveur  originale,  dans  ses 
derniers  écrits. 

Mais  sa  grande  préoccupation  n’est  pas  au  mouvement  qui 
l’entoure.  Il  ne  s’absorbe  plus  aux  épreuves  de  sa  longue 
vie.  Quand  les  années  s’appesantissent,  la  mémoire,  comme 
l’œil,  devient  presbyte.  Elle  ne  voit  clairement  que  ce  qui  est 
le  plus  éloigné.  Jean,  vieillard,  se  délecte  au  souvenir  des 
courtes  et  belles  années  où,  jeune  homme,  il  suivait  les  pas 
de  Jésus-Christ.  Il  croit  le  voir,  l’entendre  encore.  Il  retrouve 
dans  ses  enseignements  des  paroles  qui,  s’il  les  avait  mieux 
méditées,  l’auraient  délivré  plus  vite  des  utopies  judéo-chré¬ 
tiennes  et  des  impatiences  d’une  attente  vaine. 

Le  Maître  n’avait-il  pas  dit  à  la  Samaritaine  :  «  Le  jour  vient, 
il  est  même  venu,  où  vous  n’adorerez  plus  ni  sur  cette  mon¬ 
tagne  ni  à  Jérusalem...  Dieu  est  Esprit... »?  N’avait-il  pas 
déclaré  dans  la  chambre  haute  :  «  Il  y  a  plusieurs  demeures 
dans  la  maison  de  mon  Père.  Je  vais  vous  préparer  un  lieu...»? 
N’avait-il  pas  prié  à  haute  voix  devant  ses  disciples  :  «  Père 
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je  veux  que  là  où  je  suis,  ceux  que  tu  m’as  donnés  soient 
aussi  avec  moi  »  ?  N’avait-il  pas  enfin  signifié  à  Pilate  : 
«  Ma  royauté  n’est  pas  de  ce  monde  »  ?  Le  Royaume  de 
Christ,  c’est  le  cœur  du  racheté.  «Dieu  est  amour.»  La  vic¬ 
toire  remportée  sur  Satan  doit  l’être  dans  la  conscience.  Il 
faut  «  naître  de  nouveau  »,  se  nourrir  de  Christ,  s’assimiler 
Christ  qui  a  dit  :  «  Je  suis  le  pain  de  Vie  »  ;  mettre  Christ 
au  centre  de  toutes  ses  déterminations  morales  :  «  Qui  a  le 
Fils  a  la  Vie  »  ;  non  point  un  Christ  purement  spirituel  et 
magique,  mais  le  Christ  historique,  fraternel,  qui  a  pleuré  à 
Béthanie,  qui  a  lavé  les  pieds  de  ses  disciples  dans  la  cham¬ 
bre  haute  et  qui  a  répandu  son  sang  sur  la  croix. 

Par  le  Christ  historique  au  Christ  intérieur;  par  le  Christ 
intérieur  au  Christ  glorifié:  voilà  la  théologie  johannique,  et 
voilà  le  couronnement  de  la  théologie  évangélique. 

A  la  fin  du  premier  siècle,  les  Evangiles  de  Matthieu  et 
de  Marc  étaient  connus  un  peu  partout  dans  l’Eglise.  Ils 
ne  jouissaient  pas  d’un  crédit  particulier  dans  les  milieux 
d’Asie  où  on  leur  préférait  la  tradition  orale  qui  allait  déjà 
s’affaiblissant,  peut-être  même  s’altérant. 

L’Evangile  de  Luc,  écrit  en  fort  bon  grec,  plus  complet  que 
les  autres,  et  animé  d’un  souffle  large  d’universalisme  de¬ 
vait  être  plus  répandu  et  plus  aimé  dans  les  contrées  où  Luc 
avait  passé  lui-même  avec  saint  Paul,  en  particulier  dans  ces 
Eglises  d’Asie  dont  il  avait  esquissé  l’histoire.  Mais  dans 
cet  Evangile  même,  si  puissant  par  l’appel  missionnaire,  que 
de  lacunes,  relativement  aux  paroles  que  Jésus  avait  dites  sur 
la  nouvelle  naissance  et  sur  la  communion  avec  lui  !  Que  de 
choses  que  Jean  savait  et  qui  n’étaient  pas  là,  et  dont  on 
avait  besoin  pour  lutter  victorieusement  contre  l’hérésie  qui 
sépare  le  Christ  divin  du  Jésus  homme  !... 
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Les  amis  de  Jean,  ses  compagnons  de  combat,  parmi  les¬ 
quels  se  trouvait  le  disciple  qui  devait  lui  succédera  Ephèse, 
Jean  le  presbytre,  poussèrent  le  vieil  apôtre  à  compléter  la 
biographie  évangélique  en  publiant  ses  expériences  et  ses 
souvenirs  du  temps  de  Jésus. 

Alors,  comme  l’auteur  anonyme  de  notre  premier  Evangile 
avait  complété  les  «  Discours  »  de  Matthieu  par  des  notes 
tirées  de  Marc  ;  comme  le  médecin  Luc  avait  composé  son 
histoire  du  Christ  en  complétant  et  commentant  les  premiers 
Evangiles  à  l’aide  de  sources  nouvelles,  on  peut  se  repré¬ 
senter  l’apôtre  Jean,  lisant  l’Evangile  de  saint  Luc  et  dic¬ 
tant,  comme  on  écrirait  en  marge,  les  réflexions  et  les 
souvenirs  que  lui  inspirait  sa  lecture.  11  ne  s’agissait  pas 
de  retracer  une  nouvelle  biographie,  mais  seulement  de 
compléter  la  biographie  existante  à  l’aide  de  ce  qu’il 
avait  vu,  entendu  et  compris  dans  la  communion  de  son 
Maître. 

Luc  entend  raconter  «depuis  le  commencement».  Le 
commencement,  ajoute  Jean,  remonte  bien  plus  haut  !  Si 
Jésus  est  né  miraculeusement,  s’il  est  le  Sauveur,  c’est  qu’il 
était  d’abord  le  Verbe,  préexistant  auprès  de  Dieu. 

Luc  introduit  Jean-Baptiste  :  Jean  ajoute  les  faits  dont  il 
a  été  témoin  et  la  vocation  des  premiers  disciples. 

Luc  confond  les  divers  ministères  de  Jésus  en  Gali¬ 
lée  :  Jean  distingue  ce  qui  s’est  passé  avant  l’incarcération 
du  Baptiste  de  ce  qui  s’est  passé  dans  la  suite.  Il  intercale 
les  voyages  de  Jésus  en  Judée,  indique  par  la  mention  des 
diverses  Pâques  le  cadre  du  ministère  du  Sauveur.  Il  com¬ 
plète,  ordonne  et  précise  tout  le  long  du  récit,  et  sa  mer¬ 
veilleuse  intelligence  de  la  pensée  du  Maître  lui  a  per¬ 
mis  de  retenir  les  discours  là  où  d’autres  n’ont  retenu  que 
les  actes.  Il  rétablit  la  harangue  sur  le  pain  de  vie  après  le 
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récit  de  la  multiplication  des  pains  ;  les  entretiens  de  la 
chambre  haute,  là  où  Luc  raconte  l’institution  de  la  Cène,  et 
rectifie  jusqu  a  la  fin,  où,  Luc  parlant  des  saintes  femmes  se 
rendant  ensemble  au  sépulcre,  Jean  distingue  Marie-Made¬ 
leine  qui  y  était  allée  seule  avant  toutes  les  autres  et  qu’il 
a  vu  pleurant  aux  parois  du  tombeau. 

Ainsi,  sans  avoir  cherché  à  faire  un  Evangile,  et  toujours 
appuyé  au  texte  qu’il  commente,  Jean  se  trouve  avoir 
dressé  avec  son  prologue,  ses  épisodes  de  Nicodème,  de  la 
Samaritaine,  des  missions  pascales  et  de  la  chambre  haute, 
les  pierres  sublimes  du  plus  beau  monument  spirituel  que 
le  siècle  apostolique  et  l’Eglise  de  tous  les  siècles  aient  élevé 
à  Jésus-Christ. 

Qu’on  ne  dise  pas  que  si  Jean  a  écrit  ces  pages  évangé¬ 
liques,  la  psychologie  du  Boanerge  ne  se  comprend  plus. 
Qu’on  songe  plutôt  à  la  durée  des  expériences  que  Dieu  l’a 
appelé  à  faire.  Paul  est  mort  trente  ans  avant  lui,  et  son 
évolution  n’est  pas  plus  naturelle.  Si  le  récit  de  sa  conver¬ 
sion  ne  nous  avait  pas  été  conservé,  lequel  de  nous  croirait 
l’orgueilleux  pharisien  qui  gardait  les  manteaux  des  meur¬ 
triers  d’Etienne,  capable  d'écrire  vingt  ans  plus  tard,  aux 
Corinthiens,  le  chapitre  sur  la  charité? 

On  se  récrie  encore  :  Comment  voulez-vous  qu’un  pê¬ 
cheur  du  lac  de  Tibériade  ait  pu  composer  un  livre  si  profond 
et  si  beau?  —  Mais  quoi,  saint  Jean  avait  quitté  sa  barque 
depuis  cinquante  années  !  L’histoire  profane  nous  montre  des 
laboureurs,  des  bergers,  des  soldats  devenus  papes,  rois... 
ou  académiciens,  et  parmi  les  jeunes  gens  que  Jésus  avait 
choisis  pour  fonder  le  christianisme,  aucun,  pas  même  son 
disciple  le  plus  intime,  n’aurait  pu  avoir  l’étoffe  d’un  grand 
homme  ? 

Paul  et  Jean  ont  été  des  géants  de  la  pensée  et  de  l’amour. 
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Pourtant,  s'ils  n'avaient  eu  que  leurs  seules  ressources,  leur 
action  et  leur  renommée  n'auraient  point  dépassé,  pourjean, 
les  bords  de  son  lac,  pour  Paul,  les  cercles  de  rabbins.  Ce 
qui  les  a  faits  l'un  et  l'autre,  c'est  la  Pentecôte.  Quand  la 
Pentecôte  s’empare  de  la  créature  la  plus  misérable,  elle  en 
fait  une  puissance  pour  la  gloire  de  Dieu.  Quand  elle  s'em¬ 
pare  d'un  génie,  elle  l'allume  d'une  flamme  céleste  et  le 
dresse  comme  un  phare  pour  éclairer  les  hommes  de  la  lu¬ 
mière  de  Dieu. 

Dans  une  lettre  dont  nous  n'avons  peut-être  pas  le  com¬ 
mencement,  le  vieil  apôtre  rassemble  une  dernière  fois  ses 
forces  pour  mettre  en  garde  ses  «  petits  enfants  »  contre  le 
docétisme  gnostique  de  ceux  qui  ne  professent  pas  Jésus 
comme  le  «  Christ  venu  en  chair  ».  Comme  ils  l’ont  fait 
souffrir  dans  son  amour  pour  son  Maître  !  Il  n'hésite  pas 
à  les  qualifier  d’« anti-christ»,  et  reprend,  pour  les  combat¬ 
tre,  les  idées  qui  remplissent  son  Evangile  :  l’incarnation  du 
Verbe  dans  la  personne  de  Jésus  et  la  communion  avec  le 
Christ  manifestée  par  l'amour  des  chrétiens  les  uns  pour 
les  autres.  Cette  épître,  d’un  ton  suave  mais  écrite  sans 
ordre,  est  plutôt  un  écho  qu'une  voix,  un  reflet  qu'une 
flamme.  Ce  sont  les  adieux  d'un  apôtre  plus  qu’octogénaire. 

Comme  on  se  le  représente  bien,  après  cela,  tel  que 
Jérôme  nous  le  peint,  trop  faible  pour  pouvoir  se  rendre 
aux  assemblées  d’Eglise  et  s'y  faisant  porter  par  des  jeu¬ 
nes  gens.  Il  n’avait  plus  la  force  d'y  parler,  et  se  conten¬ 
tait  de  dire  :  «  Mes  petits  enfants,  aimez-vous  les  uns  les 
les  autres!...  »  Comme  on  lui  demandait  pourquoi  il  redisait 
toujours  cette  unique  parole,  il  répondit  :  «  Parce  que  c'est 
le  commandement  du  Seigneur,  et  que  si  cela  se  fait,  assez 
se  fait.  » 

Quand  il  mourut  à  Ephèse,  vers  l’an  ioo,  personne  ne 
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voulut  croire  que  sa  mort  fut  réelle.  On  citait  cette  parole 
de  Jésus  à  Simon  Pierre  :  «  Si  je  veux  qu'il  demeure  jus¬ 
qu’à  ce  que  je  revienne,  que  t’importe?»  et  l’on  en  con¬ 
cluait  que  le  disciple  bien-aimé  ne  devait  point  mourir  mais 
seulement  dormir  jusqu’au  retour  de  son  céleste  ami.  Encore 
à  l’époque  de  saint  Augustin,  on  pouvait  rencontrer  des 
gens  qui  perpétuaient  la  légende  que  Jean  vivait  toujours  et 
qu’il  dormait  paisiblement  dans  sa  tombe,  d’où  son  haleine 
agitait  doucement  les  herbes  qui  croissaient  à  l’entour. 

Telle  fut  la  carrière  de  cet  homme  étonnant,  que  Jésus 
dès  la  première  heure  avait  qualifié  de  Fils  du  Tonnerre  et 
auquel  ses  disciples,  après  sa  mort,  donnèrent  l’aigle  pour 
symbole.  Seul  il  s’était  penché  sur  le  sein  de  Jésus.  Dans 
ses  œuvres  seules  nous  sentons  palpiter  le  cœur  du  Maître. 
Laissant  loin  derrière  lui  les  travaux  édifiants  de  ses  collè¬ 
gues  Pierre  et  Jacques,  il  monte  aussi  haut  que  saint  Paul. 
Mais  tandis  que  Paul  gravit  les  sommets  pas  à  pas,  à  tra¬ 
vers  les  fourrés  de  la  dialectique,  Jean  prend  son  essor 
comme  l’aigle  et  il  atteint  les  cimes  sans  qu’on  ait  senti 
l’effort  de  sa  grande  aile. 

Après  sa  mort,  son  disciple  Jean,  le  presbytre,  lui 
succéda  au  siège  épiscopal  d’Ephèse.  On  a  voulu  nier  l’exis¬ 
tence  de  ce  personnage  ou  plutôt,  suivant  les  besoins  de  la 
polémique,  les  uns  ont  attribué  à  l’apôtre  Jean  tout  ce  qu’au¬ 
rait  fait  le  Presbytre,  et  les  autres  ont  attribué  au  Presbytre 
tout  ce  qu’aurait  fait  l’apôtre  Jean  dans  la  seconde  moitié  de 
sa  vie.  Un  texte  formel  de  Papias,  contemporain  du  Pres¬ 
bytre,  s’oppose  à  ces  opérations  de  la  critique.  Il  vaut  la 
peine  de  le  citer  : 
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«Je  ne  manquerai  point  d’ajouter  »,  dit-il,  «à  mes  explications  tout 
ce  que  j’ai  fort  bien  appris  autrefois  et  fort  bien  retenu  des  Vénérables, 
en  t’en  certifiant  la  vérité.  Car  je  ne  prenais  pas  plaisir,  comme  le 
grand  nombre,  en  ceux  qui  racontent  beaucoup  de  choses,  mais  en 
ceux  qui  enseignent  des  choses  vraies...  Et  si  parfois  aussi  quel¬ 
qu’un  de  ceux  qui  ont  accompagné  les  Vénérables  arrivait  chez 
moi,  je  m’enquérais  de  leurs  paroles  :  Qu’a  dit  André  ou  Pierre,  ou 
Philippe,  ou  Thomas,  ou  Jacques,  ou  Jean,  ou  Matthieu,  ou  quel¬ 
que  autre  des  disciples  du  Seigneur?  puis,  de  ce  que  disent  Aris- 
tion  et  le  presbytre  Jean,  les  disciples  du  Seigneur.  Car  je  ne 
présumais  pas  que  ce  qui  se  tire  des  livres  pût  m’être  aussi  profita¬ 
ble  que  ce  qui  vient  de  la  parole  vivante  transmise  avec  fidélité.  » 

On  a  supposé  que  les  deux  disciples  distingués  ici  des 
apôtres  mais  nommés  en  leur  compagnie,  Aristion  et  le  pres¬ 
bytre  Jean,  sont  ces  deux  «  disciples  du  Seigneur  »  que  le 
dernier  chapitre  de  l’Evangile  de  Jean  mentionne  après  les 
apôtres  lors  de  la  pêche  miraculeuse.  C/e st  possible. 

Dans  tous  les  cas,  pour  quiconque  veut  laisser  aux 
termes  le  sens  que  la  grammaire  et  la  raison  leur  donnent 
spontanément,  Papias  dans  ce  passage  déclare  trois  choses  : 
la  première,  c’est  qu’il  a  eu  le  privilège  d’entendre  lui-même, 
à  l’occasion,  l’enseignement  des  Vénérables  (ou  considérables 
ou  anciens)  c’est-à-dire  des  apôtres  ;  la  seconde,  c’est  que, 
lorsqu’il  rencontrait  les  hommes  qui  avaient  accompagné 
les  apôtres  dans  leurs  tournées,  il  s’efforçait  de  compléter 
ce  qu’il  avait  appris  directement  par  ce  que  ces  compa¬ 
gnons  d’apôtres  pouvaient  lui  raconter  ;  la  troisième,  c’est 
que,  à  l’heure  où  il  écrit,  la  génération  des  apôtres  est 
éteinte,  mais  qu’il  reste  encore  deux  hommes  qui  ont  connu 
le  Maître  :  Aristion  et  le  presbytre  Jean,  et  qu’il  s’informe 
lui-même  soigneusement  des  récits  de  ces  deux  disciples  du 
Seigneur. 
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De  ces  déclarations,  il  faut  retenir  la  valeur  du  témoi¬ 
gnage  de  Papias,  dont  l’antiquité  remonte  jusqu’aux  apôtres, 
et  l’impossibilité  de  confondre  Jean  l’apôtre  et  Jean  le  pres- 
bytre  que  Papias  nomme  explicitement. 

L’histoire  ne  nous  a  rien  conservé  de  l’activité  du  Presby- 
tre  dans  sa  lourde  succession.  Nous  savons  seulement  qu’il 
fut  grand  partisan  du  Millenium,  qu’il  s’exprimait  assez  li¬ 
brement  sur  le  compte  des  Evangiles  de  Matthieu  et  de 
Marc  et  qu’il  écrivit,  selon  toute  probabilité,  les  deux  petits 
billets  qui  se  trouvent  dans  le  Nouveau  Testament  à  la  suite 
de  l’épître  de  Jean  et  que  leur  suscription  attribue  elle- 
même  au  Presbytre.  Mais  comme  le  pieux  pasteur  d’E- 
phèse  eut  à  batailler  contre  le  gnosticisme  naissant,  on 
peut  penser  qu’il  s’empressa  de  colliger  les  notes  de  son 
maître,  qu’il  les  publia  à  part  en  les  accompagnant  d’une 
attestation  solennelle  et  qu’il  les  répandit  largement  dans 
l’Eglise  pour  maintenir  parmi  les  fidèles  la  saine  croyance 
que  Jésus  homme  était  véritablement  le  Fils  de  Dieu. 

Tous  ceux  qui  sont  quelque  peu  familiarisés  avec  l’étude 
des  Pères  de  l’Eglise  savent  que,  pour  reconstruire  ici  la  car¬ 
rière  de  l’apôtre  Jean,  nous  ne  nous  sommes  servi  que  des 
textes  les  plus  sûrs  et  les  plus  anciens  de  l’Eglise  primitive.  Ils 
savent  aussi  que  nous  aurions  pu  en  invoquer  d’autres,  très 
concluants,  si  nous  avions  voulu  amener  en  cause  le  débat 
pascal.  Mais  ce  n’est  point  ici  un  livre  de  discussion,  aux 
pages  alourdies  de  notes  copieuses  et  hérissées  de  ter¬ 
mes  savants,  de  noms  imposants.  Comme  il  a  été  dit 
dans  l’avant-propos,  ce  livre  est  un  témoignage.  Son  inten¬ 
tion  est  de  montrer  comment  on  peut  se  représentera  vie  de 
Jésus  en  prenant  les  textes  pour  ce  qu’ils  se  donnent,  après  les 
avoir  examinés  à  la  lumière  d’une  science  informée  mais  non 


7 


98 


LES  NOTES  DE  L'AMI  DE  JÉSUS 


soupçonneuse  et  qui  ne  croit  point  déroger  en  supposant 
chez  ceux  qui  ont  communié  avec  Jésus  ou  ses  apôtres,  de 
la  bonne  foi,  de  la  piété  et  quelque  connaissance  du  sujet. 

La  seule  chose  nouvelle  dans  ce  chapitre,  c'est  l'hypothèse 
d'après  laquelle  l'apôtre  Jean  aurait  écrit  non  une  biographie 
nouvelle  de  Jésus,  mais  des  notes  sur  la  biographie  rédigée 
par  saint  Luc,  notes  que  son  successeur  le  Presbytre  aurait 
réunies  en  un  recueil  que  les  siècles  nous  auraient  transmis 
sous  le  nom  d'Evangile  selon  saint  Jean. 

Si  l'on  veut  bien  examiner  avec  sérieux  cette  hypothèse 
et  la  comparer  à  toutes  celles  qui  ont  été  formulées  jus¬ 
qu’ici  relativement  à  l’énigme  johannique,  on  se  rendra  compte 
que  notre  explication  est  l’une  des  plus  simples  et  des  plus 
plausibles,  l'une  des  plus  respectueuses  aussi  des  données 
de  l’histoire,  et  qu’elle  ne  fait  appel  à  aucun  facteur  suscep¬ 
tible  de  la  discréditer.  Si  l’on  veut  bien  prendre  la  peine 
d'aller  avec  elle  à  l'étude  de  l'énigme  elle-même,  on  verra 
bien  qu'elle  en  dénoue  toutes  les  difficultés  et  qu'elle  en 
résout  toutes  les  apparentes  contradictions. 

La  différence  de  style  et  de  fond  que  l'on  signale  entre  les 
synoptiques  et  le  quatrième  Evangile  vient  de  ce  que  seul 
parmi  les  évangélistes,  Jean  a  connu  les  péripéties  du  drame 
judéen  et  de  ce  que  Jésus  ayant  façonné  son  génie  dans  les 
entretiens  prolongés  des  voyages,  Jean  a  pénétré  la  divinité 
de  Jésus  beaucoup  plus  que  les  autres.  Aussi  a-t-il  mieux 
compris  qu'eux  le  Christ  intérieur,  et  attaché  beaucoup 
plus  d'importance  aux  paroles,  à  l'expression  morale,  aux 
conséquences  spirituelles  de  la  divinité  du  Sauveur  qu’aux 
miracles,  c'est-à-dire  à  l'expression  visible,  aux  conséquen¬ 
ces  matérielles  de  cette  divinité.  Il  s’est  lié  intimément  avec 
Jésus,  c'est  le  Christ  intime  qu'il  nous  révèle. 
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Si  c’est  l’ami  de  Jésus  qui  a  écrit  les  pages  du  quatrième 
Evangile,  il  ne  faut  plus  s’étonner  du  soin  qu’il  apporte  à 
dire  que  les  choses  qu’il  raconte,  il  les  a  vues.  Ce  qu’il 
ajoute  au  récit  de  Luc,  il  l’ajoute  en  qualité  de  témoin  per¬ 
sonnel. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  non  plus  que  le  cadre  du  minis¬ 
tère  de  Jésus  soit,  dans  cet  Evangile,  beaucoup  plus  ample 
que  chez  les  autres.  En  réalité,  les  autres  n’en  donnent 
point,  et  accumulent  tout  entre  le  baptême  et  une  Pâque 
unique,  la  Pâque  de  la  Passion.  Tandis  que  Jean,  compa¬ 
gnon  de  voyage  de  Jésus,  fournit  tout  naturellement  le  cadre 
réel  du  ministère  de  son  Maître,  puisque  ce  ministère  a 
évolué  autour  des  fêtes  judéennes  et  que  Jean,  peut-être 
avec  Jacques,  aurait  été  le  seul  à  partager  avec  Jésus  l’émo¬ 
tion  des  pèlerinages  à  Jérusalem.  Cette  émotion  et  les  évé¬ 
nements  qui  se  déroulèrent  à  propos  des  fêtes  de  Pâque, 
ont  gravé  dans  sa  mémoire  les  époques  et  distingué  les 
étapes  de  l’apostolat  divin. 

Pourquoi  Jean  ne  remplit  pas  le  cadre  qu’il  dessine  si 
bien,  nous  en  avons  l’explication  par  le  fait  qu'il  n’écrit  pas 
une  biographie,  mais  que  c’est  au  contraire  à  propos  d’une 
biographie  qu’il  a  sous  les  yeux,  la  biographie  de  Luc,  qu’il 
a  pris  la  plume  pour  compléter,  préciser,  rectifier,  or¬ 
donner.  Il  ne  se  préoccupe  nullement  de  reproduire  ce  que 
Luc  raconte  ;  oraison  dominicale,  paraboles,  miracles,  insti¬ 
tution  de  la  Cène,  etc.,  puisque  c’est  à  propos  de  ces  faits 
racontés  par  l’évangéliste  qu’il  rédige  les  récits  complémen¬ 
taires  tirés  de  ses  souvenirs. 

Les  «Après  cela»  qui,  dans  le  texte  du  quatrième  Evangile, 
ne  se  relient  nullement  aux  versets  qui  précédent,  et  les  re¬ 
marques  de  précision  qu’on  y  trouve,  comme  par  exemple 
celle-ci  :  «  Jean  n’avait  pas  encore  été  mis  en  prison  »,  dé- 
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concertent  si  l’on  veut  prendre  les  pages  johanniques  pour 
un  livre  d’une  seule  venue  et  dont  les  paragraphes  s’enchaî¬ 
nent,  mais  s’expliquent  à  merveille  si  l'on  peut  les  considé¬ 
rer  comme  des  rappels  à  un  texte  que  l’apôtre  a  sous  les 
yeux. 

D’autre  part,  si  c’est  Jean  le  presbytre  qui,  bien  des  an¬ 
nées  après  et  pour  la  défense  de  la  foi  dans  un  milieu  tout 
à  fait  étranger  à  la  vie  de  Palestine,  réunit  en  un  seul  re¬ 
cueil  les  notes  de  l’apôtre,  on  s’explique  la  présence,  ici  où 
là,  de  brèves  remarques  faites  par  l’éditeur  pour  instruire  ses 
lecteurs  sur  le  sens  des  mots  hébreux  ou  la  nature  des  fêtes 
juives.  La  question  de  la  réelle  humanité  du  Christ  étant  la 
grande  question  débattue  entre  les  hérétiques  et  le  Presby¬ 
tre,  on  s’explique  la  remarque  qui  suit  la  constatation  de  la 
mort  réelle  de  Jésus  :  «Celui  qui  l’a  vu  l’a  attesté  ».  On  s’ex¬ 
plique  surtout  la  conclusion  qu’il  met  aux  versets  30  et  31 
du  chapitre  20  de  l’Evangile  et  qui  en  sont  la  conclusion 
véritable  :  «  Jésus  a  fait  en  outre,  en  présence  des  disciples, 
beaucoup  d’autres  miracles  qui  ne  sont  pas  consignés  dans 
ce  livre.  Mais  ceci  a  été  écrit  pour  que  vous  croyez  que 
Jésus  est  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu,  et  que,  le  croyant,  vous 
ayez  la  vie  en  son  nom.  » 

Par  cette  déclaration,  Jean  le  presbytre  signifie  claire¬ 
ment  que  l’œuvre  qu’il  présente  n’est  pas  une  biographie 
de  Jésus  et  qu’elle  laisse  sciemment  de  côté  une  foule  de  faits 
qui  ont  constitué  la  vie  du  Maître,  mais  que  l’intention  du 
présent  recueil  est  de  grouper  les  événements  qui  démon¬ 
trent  le  mieux  à  quel  point  se  trompent  Cérinthe  et  les  au¬ 
tres  hérétiques,  lorsqu’ils  prétendent  que  Jésus  homme  et  le 
Christ  Fils  de  Dieu  sont  deux  personnages  distincts.  Ce  livre 
a  encore,  dit-il,  une  seconde  intention.  Après  avoir  affermi 
la  foi  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu,  il  veut  montrer 
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au  croyant  comment  on  peut  avoir  la  vie  de  Dieu  par  la  puis¬ 
sance  de  Jésus-Christ. 

Tout  le  johannisme  et  aussi  tout  le  paulinisme  sont  résu¬ 
més  dans  cette  double  affirmation. 

L’histoire  du  chapitre  21  se  trouve  aussi  complètement 
éclaircie.  C’est  un  appendice,  ajouté  par  Jean  le  presbytre  et 
racontant  un  fait  dont  il  aurait  été  témoin  lui-même,  si  vrai¬ 
ment,  comme  on  fa  supposé,  les  deux  disciples  qui  s’étaient 
joints  pour  pêcher  aux  apôtres  Pierre,  Thomas,  Nathanaël, 
Jacques  et  Jean,  n’étaient  autre  qu’Aristion  et  Jean  le  pres¬ 
bytre. 

A  l’époque  où  cet  appendice  fut  écrit,  Jean  l’apôtre 
était  mort.  Mais  ses  plus  fervents  admirateurs,  interprétant 
mal  à  propos  une  parole  de  Jésus  :  «  Si  je  veux  qu’il  de¬ 
meure  jusqu’à  ce  que  je  vienne,  que  t’importe?»  préten¬ 
daient,  nous  l’avons  vu,  que  la  mort  de  Jean  n’avait  été 
qu’apparente  et  qu’il  dormait  dans  sa  tombe  attendant  le  re¬ 
tour  du  Christ.  Pour  couper  court  à  la  superstition,  Jean 
le  presbytre  raconte  toute  la  scène  qui  a  provoqué  la  ré¬ 
ponse  du  Christ  mal  comprise  et  il  éclaircit  le  malentendu 
en  ajoutant  :  «  Le  bruit  se  répandit  alors  parmi  les  frères, 
que  ce  disciple-là  ne  mourrait  point.  Cependant  Jésus  n’a 
pas  dit  à  Pierre  :  «  Il  ne  mourra  pas  »,  mais  «  Si  je  veux 
qu’il  attende  jusqu’à  ce  que  je  vienne,  que  t’importe  ?  » 

Après  avoir  raconté  l’épisode  du  lac  de  Tibériade  auquel 
il  avait  peut-être  assisté  et  qui  avait  donné  lieu  à  la  croyance 
superstitieuse  que  le  disciple  ami  de  Jésus  ne  devait  point 
mourir,  le  Presbytre  conclut  tout  l’Evangile  par  ces  mots  : 
«  Ce  disciple,  c’est  celui-là  même  qui,  en  qualité  de  témoin, 
a  écrit  ces  choses,  et  nous  savons  que  son  témoignage  est 
véridique  ».  «Ces  choses»,  c’est-à-dire  les  pages  qui  ont  été 
écrites  pour  manifester  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu  ;  ce 
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qui  fait  la  valeur  de  ces  «  choses  »  c’est  qu’elles  ne  sont  pas 
des  arguments  inventés  par  un  polémiste,  mais  des  faits 
d’histoire  racontés  par  un  «témoin».  Or  nous  savons,  nous 
qui  avons  constitué  son  entourage,  nous,  presbytres  et  dis¬ 
ciples,  qui  avons  connu  la  sainteté  de  sa  vie  et  partagé  ses 
labeurs,  nous  savons  qu’il  dit  «la  vérité». 

Telle  nous  apparaît  dans  ses  lignes  directrices,  la  compo¬ 
sition  de  l’Evangile  selon  saint  Jean. 

Que  reste-t-il  des  contradictions,  des  difficultés  insur¬ 
montables  ? 

Et  nous  ne  pensons  pas  qu’on  puisse  trouver  dans  les 
témoignages  de  l’époque  ou  dans  la  critique  interne  de 
l’Evangile,  une  objection  à  la  possibilité  de  l’hypothèse  que 
nous  venons  d’exposer. 

En  arithmétique,  quand  on  arrive  à  découvrir  une  mar¬ 
che  qui  permet  de  solutionner  un  problème  jusque-là  indé¬ 
chiffrable,  on  a  quelques  chances  d’avoir  trouvé  la  «  marche 
à  suivre  ».  De  même,  en  présence  d’une  énigme  d’histoire, 
quand  on  parvient  à  représenter  une  situation  qui  résout  les 
difficultés  réputées  insolubles,  on  peut  concevoir  l’espé¬ 
rance  d’avoir  rétabli  dans  sa  vérité,  la  suite  des  événe¬ 
ments. 


Pour  donner  à  notre  pensée  toute  la  clarté  possible,  nous 
allons  résumer  ici  notre  travail  sur  les  textes,  en  montrant 
comment  on  peut  reconstituer  les  annotations  de  Jean  au  récit 
de  Luc.  Toutefois  il  ne  faut  jamais  oublier  qu’en  pareille 
matière  et  à  la  distance  où  nous  sommes  des  événements, 
plus  on  précise,  plus  on  a  chance  de  se  tromper. 
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LUC,  historien  de  la  vie  de  Jésus,  compose 
sa  biographie  vers  l’an  60,  en  combinant  les 
documents  et  les  renseignements  qu’il  a  pu  re¬ 
cueillir. 

JEAN,  témoin  de  la  vie  de  Jésus  et  confident 
de  sa  pensée,  précise,  complète  et  au  besoin  rec¬ 
tifie,  vers  l’an  80,  la  biographie  écrite  par  Luc, 
au  moyen  de  ses  souvenirs  personnels. 


Luc  donne  les  origines  de  Jésus,  raconte  qu’il  est 
né  miraculeusement  et  qu’il  est  le  Sauveur  du  monde. 

Il  veut  prendre  les  choses  dès  le  commencement.  (1  :  2.) 

Jean  ajoute  que  ces  mystères  viennent  de  ce  que 
le  Verbe  divin  s’est  incarné  pour  sauver  le  monde. 
L’origine  remonte  bien  plus  haut  que  ne  dit  Luc  :  Au 
commencement  était  le  Verbe...  (1  :  1.) 


Luc  introduit  le  ministère  et  la  prédication  de 
Jean-Baptiste.  (1  :  1-18.) 

Jean  ajoute  la  députation  qui  fut  envoyée  au 
Baptiste  à  propos  de  cette  prédication.  (1  :  19). 


Luc  raconte  le  baptême  de  Jésus  et  le  début  de  son 
ministère  en  Galilée.  (3  :  20  —  4  :  15.) 

Jean  précise  et  complète  en  expliquant  comment 
les  premiers  disciples  vinrent  à  Jésus.  (1  :  29-52.) 
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Luc  laisse  supposer,  comme  Marc  et  Matthieu,  que 
le  Baptiste  a  été  mis  en  prison  avant  le  ministère 
galiléen  de  Jésus.  (3  :  20.) 

Jean  rectifie  disant  que  le  Baptiste  n’avait  pas 
encore  été  jeté  en  prison.  (3  :  23.) 


Luc  raconte  que  Jésus  s’établit  à  Capernaüm 
après  son  échec  à  Nazareth.  (4  :  31.) 

Jean  précise  et  complète.  Il  raconte  que  Jésus  ne 
passa  à  Capernaüm  que  peu  de  jours,  se  rendit  ensuite 
à  la  fête  de  Pâque,  purifia  le  Temple,  s’entretint  avec 
Nicodème,  fit  une  tournée  missionnaire  en  Judée  et 
revint  par  la  Samarie  où  il  rencontra  la  Samaritaine. 
(2  :  13  —  3  :  43.) 


Luc  ne  parle  que  d’un  séjour  prolongé  en  Galilée 
jusqu’au  grand  voyage  avant  la  Passion.  (4  —  9.) 

Jean  rectifie.  Il  raconte  un  second  séjour  en  Gali¬ 
lée,  spécifie  que  Jésus  alla  «  de  nouveau  »  à  Cana  et 
raconte  le  second  miracle  qu’il  fit  «  à  son  retour  en 
Galilée  ».  (4.)  Il  complète  en  racontant  le  voyage  de 
Jésus  pour  une  seconde  Pâque  et  la  guérison  du  para¬ 
lytique  de  Béthesda.  (4  —  5.) 


Luc  raconte  la  multiplication  des  pains.  C’était, 
d’après  Luc  lui-même  l’époque  qui  précède  immédia¬ 
tement  la  crise  galiléenne,  le  rejet  du  Messie  par  ses 
compatriotes  et  le  suprême  voyage  à  Jérusalem.  (9.) 

Jean  reprend  le  récit  de  ce  miracle  capital  dans  la 
vie  de  Jésus,  explique  ses  conséquences  :  «  on  veut 
enlever  Jésus  pour  le  faire  roi  »,  et  donne  le  discours 
par  lequel  Jésus  dissipe  l’équivoque  et  déchaîne  la 
crise  galiléenne.  (6.) 
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Luc  raconte  le  voyage  à  Tyr,  Sidon,  Bethsaïda, 
que  Jésus  fit  en  été  30.  Il  cite  la  confession  de  Pierre 
et  dit  que  Jésus  commence  à  parler  de  sa  Passion,  qu’il 
annonce,  et  qu’il  entreprend  le  suprême  voyage  à  Jéru¬ 
salem  pour  y  mourir.  La  Passion  qui  est  au  bout  de 
ce  voyage  ne  s’explique  nullement  si  nous  n’avons  que 
les  récits  de  cet  évangéliste,  pourtant  plus  complet 
que  les  deux  premiers.  (9  :  19.) 


Jean  explique  les  sombres  prévisions  de  Jésus  en 
nous  informant  que  les  chefs  du  peuple  avaient  déjà 
comploté  contre  lui.  Il  nous  dit  que  Jésus  à  cette 
époque  se  tenait  éloigné  de  la  Judée,  avait  refusé 
d’aller  à  une  troisième  Pâque  (avril  30),  qu’il  se  rendit 
incognito  à  la  Fête  des  Tabernacles  en  octobre  de  la 
même  année  (6-7);  que  l’épisode  de  l’aveugle-né 
aggrava  beaucoup  sa  situation  et  que  la  fête  de  la 
Dédicace  à  laquelle  il  monta  deux  mois  après,  rendit 
la  crise  tellement  aiguë  que  Jésus  dut  se  retirer  au 
delà  du  Jourdain.  (7  —  10.) 


Luc  raconte  la  semaine  de  la  Passion  sans  l’intro¬ 
duire,  sans  nous  informer  du  fait  qui  décida  les  chefs 
à  en  finir  avec  Jésus,  et  nous  laisse  supposer  que  Jésus 
a  été  mis  à  mort  après  une  seule  délibération  du 
sanhédrin,  ce  qui  est  contraire  à  la  loi  juive.  (19.) 


Jean  nous  explique  la  semaine  de  la  Passion  en 
racontant  les  faits  qui  ont  décidé  le  sanhédrin  à  sup¬ 
primer  Jésus  :  la  résurrection  de  Lazare  et  la  popula¬ 
rité  qui  s’ensuivit.  Il  nous  informe  aussi  qu’une  pre¬ 
mière  délibération  concluant  à  la  mort  de  Jésus  avait 
été  prise  dès  ce  moment,  ce  qui  est  conforme  à  la 
loi  juive.  (10.) 
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Luc  a  parlé  déjà  de  la  réception  de  Marthe  qui 
reçoit  Jésus  dans  sa  maison.  (10  :  38-42.) 

Jean,  ramenant  Jésus  à  Jérusalem  pour  la  semaine 
de  la  Passion,  dit  tout  uniment  «  Béthanie,  le  bourg 
de  Marthe  et  de  Marie  »  alors  qu’il  n’a  jamais  nommé 
auparavant  les  deux  sœurs,  ce  qui  montre  bien  qu’il 
écrit  ces  notes  en  suivant  un  autre  récit  et  qu’il  ne 
compose  pas  lui-même  une  biographie.  (11  :  1.) 


Luc  raconte  que  Jésus  prépare  ses  disciples  : 

«  Nous  approchons  de  Jérusalem. . .  »  (1 8  :  31-34.) 

Jean  ajoute  qu’à  Jérusalem  aussi  l’on  attend  Jésus, 
l’hôte  habituel  des  grandes  solennités.  «  S’abstiendra- 
t-il?  »  Cette  parole  s’explique  par  la  précédente  abs¬ 
tention  de  Jésus.  Les  chefs  ont  lancé  un  mandat  d’a¬ 
mener.  La  Passion  se  prépare.  (H  :  55-57.) 


Luc  raconte  Jéricho,  puis  passe  aux  Rameaux  sans 
préciser  le  jour.  (18  :  35  —  19  :  27.) 

Jean  comble  la  lacune  en  racontant  le  repas  à 
l’arrêt  de  Béthanie.  Il  indique  le  jour  et  précise  aussi 
le  jour  des  Rameaux.  (12  :  1-12.) 


Luc  (et  Marc  1 1)  place  à  tort  la  purification  du 
Temple  le  jour  des  Rameaux.  (19  :  45.) 

Jean  rectifie  et  nous  apprend  que  ce  soir-là  des 
Grecs  se  sont  fait  présenter  à  Jésus.  (12  :  20-50.) 
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Luc  raconte  la  journée  du  mercredi,  la  dernière 
journée  du  Messie  à  Jérusalem.  Puis  il  donne  l’institu¬ 
tion  de  la  Cène  du  jeudi,  mentionne  la  dispute  des 
disciples  sur  la  préséance,  l’épisode  de  Judas  démas¬ 
qué,  l’annonce  du  reniement  de  Pierre,  le  tout  sans 
ordre  et  incomplètement.  (20-22.) 

Jean  met  de  l’ordre  et  précise,  raconte  la  parabole 
en  action  (ablution  des  pieds)  qui  justifie  l’avertisse¬ 
ment  de  Luc  :  «Je  suis  au  milieu  de  vous  comme  celui 
qui  sert  ».  Il  dit  comment  Judas  a  été  démasqué,  et 
comment  il  a  été  expulsé  du  cénacle,  et  qu’à  ce 
moment-là,  il  était  nuit.  Enfin  il  donne  les  discours 
prononcés  par  Jésus  le  jeudi  soir  et  permet  ainsi  la 
reconstitution  de  toute  la  scène  qui  va  de  l’entrée  dans 
la  chambre  haute  jusqu’à  l’arrivée  à  Gethsémané.  (13- 
17.) 


Luc  nomme  le  mont  des  Oliviers.  (22  •  39-) 


Jean  précise,  parle  du  Cédron,  du  jardin,  de  Judas. 
(18  :  1-2.) 


Luc  introduit  le  traître.  (22  •  47-) 

Jean  complète  la  scène.  (18  :  3-9-) 


Luc  :  Pierre  tire  l’épée.  (22  :  50.) 

Jean  nomme  Malchus  et  explique.  (18  :  10-11.) 
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Luc  fait  conduire  Jésus  directement  chez  le  grand- 
prêtre  Caïphe.  (22  :  54.) 

Jean  rectifie,  intercale  la  comparution  nocturne  et 
officieuse  devant  Anne.  11  y  place  le  reniement  (ce  qui 
explique  mieux  les  relations  de  Jean  avec  le  gardien 
de  la  porte,  vu  la  proximité  du  palais  d’Anne  et  de 
Gethsémané).  De  même  la  scène  de  Jésus  bafoué  est 
plus  vraisemblable  chez  Anne  au  mont  des  Oliviers  que 
dans  la  demeure  du  grand-prêtre  Caïphe  au  moment 
officiel  où  le  sanhédrin  va  se  réunir.  (18) 


Luc  écourte  l’interrogatoire  du  sanhédrin.  Ses  don¬ 
nées  sont  vagues.  (22  :  66-71.) 

Jean  précise  en  introduisant  Anne.  (18  :  19-24.) 


Luc  ne  donne  que  le  milieu  de  la  comparution 
devant  Pilate.  (23.) 

Jean  donne  le  commencement  et  la  fin,  précise  le 
lieu  et  l’heure.  (19.) 


Luc  mentionne  l’inscription  sur  la  croix.  (23  :  38.) 

Jean  complète  en  racontant  la  récrimination  des 
chefs  et  le  partage  des  vêtements.  (19  :  24.) 


Luc  raconte  l’agonie  de  Jésus.  (23  :  39-46.) 

Jean  complète  par  une  note  sur  Marie,  sur  «  Tout 
est  accompli  »,  et  sur  les  outrages  que  le  corps  de 
Jésus  dut  subir  après  sa  mort.  (19  :  25-37.) 
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Luc  introduit  Joseph  d’Arimathée.  (23  :  53.) 

Jean  complète  et  précise,  parle  de  Nicodème,  dit 
que  le  sépulcre  était  neuf.  (19  :  38-42.) 


Luc  raconte  la  résurrection  comme  d’ailleurs  les 
deux  autres  synoptiques,  dans  des  conditions  qui  ne 
permettent  absolument  pas  de  reconstituer  la  marche 
des  événements.  Il  range  Marie-Madeleine  parmi  les 
embaumeuses.  (24.) 

Jean  rectifie,  introduit  Marie-Madeleine  seule  et  la 
première,  raconte  les  apparitions  dans  des  conditions 
beaucoup  plus  vraisemblables,  ajoute  l’épisode  de 
Thomas,  et  dans  un  récit  très  vécu,  il  nous  fournit 
une  quantité  de  renseignements  nous  permettant  de 
nous  représenter,  avec  l’aide  des  synoptiques,  ce  qui  a 
dû  se  passer  entre  le  matin  de  Pâque  et  l’Ascension. 
(20.) 


Bien  d’autres  détails  pourraient  être  cités  ici  pour  enrichir 
notre  brève  analyse  ;  mais  elle  montre  assez  l’étroite  solida¬ 
rité  qui  unit  les  notes  de  l’apôtre  Jean  à  la  biographie  écrite 
par  Luc. 

Marquons  maintenant  les  points  principaux  de  cette  carac¬ 
téristique  générale  et  nous  verrons  se  dessiner  les  lignes 
directrices  de  l’activité  de  Jésus,  évoluant  autour  de  quelques 
dates  solidement  fixées. 

On  sait  aujourd’hui  que  le  moine  chargé  d’établir  la  chro¬ 
nologie  de  l’ère  chrétienne  s’est  trompé  de  quatre  ans,  de 
telle  sorte  qu'en  l’an  27,  Jésus  n’avait  guère  plus  de  trente 
ans. 

Si  nous  partons  de  cette  date,  voici  comment  se  présentent 
jes  choses  : 
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An  27.  —  Ministère  de  Jean-Baptiste.  —  Baptême  de 
Jésus.  —  Tentation.  —  Premier  voyage  en 
Galilée.  —  Débuts  missionnaires.  —  Nazareth. 

Avril  28.  —  Première  Pâque  à  Jérusalem.  —  Nicodème.  — 

Grande  mission  judéenne,  interrompue  par 
l’emprisonnement  de  Jean-Baptiste. 

Déc.  28.  Retour  par  la  Samarie,  quatre  mois  avant  la 
moisson. 

Avril  29.  —  Deuxième  Pâque  à  Jérusalem.  —  Béthesda.  — 
Complot  des  Juifs  contre  Jésus.  —  La  grande 
mission  galiléenne  jusqu’à  la  multiplication 
des  pains  racontée  par  les  quatre  Evangiles.  — 
Discours  sur  le  pain  de  vie  qui  met  fin  au 
succès  de  Jésus  en  Galilée. 

Avril  30.  —  Troisième  Pâque.  —  Jésus  refuse  de  monter  à 
Jérusalem  parce  que  les  Juifs  veulent  le  faire 

Oct.  30.  mourir.  —  Suprême  tentative  pour  gagner  les 
Judéens  à  l’occasion  de  la  fête  des  Tabernacles. 

Déc.  30.  Derniers  conflits  au  moment  de  la  fête  de  la 
Dédicace. 

Fév.  31.  L’occasion  du  crime  :  résurrection  de  Lazare. 

Avril  31.  —  Quatrième  Pâque  à  Jérusalem.  —  Jésus  est 

livré,  condamné,  crucifié.  —  La  résurrection. 

Ascension  de  Jésus. 


Mai  31. 


LES  GRANDES  DATES  DU  MINISTÈRE  DE  JÉSUS 
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On  verra  dans  la  suite  comme  tout  s’éclaire  avec  ce  plan, 
et  combien  s’ordonnent  aisément,  organiquement,  dans  ce 
cadre  de  trois  années  et  demie,  les  faits,  les  paroles,  les 
mentions  indicatives  renfermées  dans  les  quatre  Evangiles. 

Nous  disons  les  quatre  Evangiles.  En  effet,  si  la  trame 
du  ministère  nous  est  fournie  par  Luc  complété  par  les 
notes  de  Jean,  il  n’en  reste  pas  moins  que  Luc,  écrivant 
vingt-sept  ans  à  peine  après  la  mort  de  Jésus,  ne  semble 
avoir  connu  Marc  et  Matthieu  que  sous  une  forme  restreinte. 
Les  deux  premiers  synoptiques  tels  qu’ils  nous  sont  parve¬ 
nus  conservent  donc,  en  dépit  des  points  communs  avec 
Luc,  une  réelle  individualité.  Leurs  pages  renferment  pour 
nous  des  trésors  inestimables.  C’est  pourquoi  la  biographie 
de  Jésus  constituée  par  la  fusion  de  nos  Evangiles  demeure 
bien,  au  point  de  vue  des  sources,  la  mise  en  œuvre  d’un 
quadruple  témoignage. 


La  valeur  du  témoignage  évangélique. 


Si  nous  laissons  maintenant  les  raisons  d’histoire  qui  dé¬ 
montrent  la  valeur  documentaire  des  Evangiles  pour  exa¬ 
miner  les  Evangiles  en  eux-mêmes,  les  rapports  et  les  dif¬ 
férences  des  témoignages  apostoliques  qu’ils  nous  ont 
transmis,  nous  sommes  amenés  à  constater  qu’ils  s’accré¬ 
ditent  les  uns  les  autres  par  leur  contenu  même,  et  que  la 
variété  de  ce  contenu  les  rend  indispensables  les  uns  aux 
autres  et  les  lie  indissolublement. 

Ce  n’est  point  le  hasard  qui  les  a  réunis  :  aucun  ne  se  suf¬ 
fit  à  lui-même  ;  aucun,  dans  ce  qu’il  apporte  d’original,  n’est 
un  tout.  Pour  comprendre  la  valeur  intégrale  de  chacun 
d’eux,  il  faut  avoir  lu  les  trois  autres.  En  particulier,  pour 
saisir  la  portée  des  synoptiques,  il  faut  avoir  lu  et  compris 
l’Evangile  de  Jean. 

Quelle  est  l’originalité  de  l’Evangile  de  Marc  ? 

C’est  de  nous  présenter  Jésus  dans  son  activité  de  Fils  de 
Dieu.  Jésus  marche  au  sein  de  la  nature  comme  le  maître  de 
la  nature  :  il  possède  l’autorité  de  l’Esprit.  Il  commande  aux 
forces  physiques  ;  les  foules  s’attachent  à  ses  pas,  apportent 
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de  toute  part  leurs  malades,  et  proclament  ce  qu'il  est  réel¬ 
lement,  ce  qu’il  révèle  dans  ses  œuvres  qu'il  est  pleine¬ 
ment  :  le  Messie  qui  devait  manifester  au  sein  de  son  peu¬ 
ple  la  toute  puissance  de  Dieu. 

L'Evangile  de  Luc,  qui  part  des  données  de  Marc  sur  la 
toute  puissance  messianique  déployée  dans  les  actes  de 
Jésus-Christ,  élargit  considérablement,  dans  la  partie  origi¬ 
nale  de  son  œuvre,  la  valeur  de  l'activité  messianique.  Avec 
lui,  Jésus  n’est  plus  seulement  la  manifestation  de  Dieu  au 
sein  du  peuple  juif  ;  Jésus  est  le  missionnaire  du  monde, 
le  Sauveur  de  tous  les  hommes.  Il  les  appelle  [tous  à  la  ré¬ 
conciliation  avec  le  Père  qui  est  dans  les  cieux  et  proclame 
que  cette  réconciliation  est  accessible  à  tous  parce  que  Dieu 
les  aime  tous.  La  parabole  de  [l’enfant  prodigue  est  la  page 
centrale  de  cet  Evangile,  la  note  originale  de  son  inspiration. 

L'Evangile  de  Matthieu,  envisagé  indépendamment  des 
épisodes  biographiques  empruntés  à  Marc,  nous  transporte, 
par  les  discours  du  Maître,  directement  au  Royaume  de 
Dieu.  Le  sermon  sur  la  montagne  nous  apporte  non  pas 
une  loi  morale  accessible  à  tous  les  hommes,  une  consti¬ 
tution  sociale  réalisable  au  sein  de  l’humanité  naturelle, 
mais  la  morale  d’une  humanité  dont  le  développement  est 
intégral.  Il  déploie  devant  nous  la  vie  de  pureté  indivi¬ 
duelle,  de  communion  fraternelle  et  d’activité  filiale  d'une 
humanité  parvenue  à  sa  perfection,  c’est-à-dire  la  société 
des  enfants  de  Dieu.  Ni  l’Etat,  ni  l'Eglise  ne  peuvent  réaliser 
les  conditions  que  le  sermon  sur  la  montagne  proclame, 
mais  seulement  les  sujets  du  Royaume  de  Dieu,  c'est-à-dire 
une  humanité  régénérée,  une  société  où  chaque  individu  a 
fait  personnellement  l’expérience  du  Christ,  a  entrepris  pour 
son  compte  la  vie  nouvelle  manifestée  et  communiquée  par 
le  Christ. 
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Or  cette  vie  nouvelle,  qui  donc  la  déploie  devant  nous  ? 
Ce  n’est  pas  assez  de  savoir  avec  Marc  que  Jésus  la  pos¬ 
sède,  et  la  prodigue  magnifiquement  dans  son  œuvre  bien¬ 
faisante.  Ce  n’est  pas  assez  de  savoir  avec  Luc  que  le  père 
de  l’enfant  prodigue  est  toujours  prêt  à  ouvrir  les  bras  pour 
recevoir  son  fils  :  le  repentir  chez  l’enfant  indigne,  la  com¬ 
passion  de  la  part  du  père  charitable  nous  présentent  le 
côté  tragique  et  sublime  de  la  rédemption,  mais  ne  disent 
rien  de  son  contenu  propre,  c’est-à-dire  de  la  force  nouvelle 
dont  l’homme  déchu  a  besoin  pour  réaliser  désormais  sa 
divine  filialité. 

Si  l’on  voulait  réduire  l’Evangile  à  la  parabole  de  l’enfant 
prodigue,  ignorer  systématiquement  tout  ce  qui,  dans  l’en¬ 
seignement  du  Christ,  la  complète  et  l’éclaire  et  lui  donne 
son  véritable  sens,  il  faudrait  en  conclure  que  toute  l’œuvre 
du  salut  se  ramène  pour  l’homme  à  reconnaître  ses  fautes 
et  à  les  confesser  à  Dieu  ;  que  l’homme  naturel  est  en  réalité 
l’homme  normal  qui  n’a  qu’à  se  repentir  pour  être  l’homme 
sanctifié,  l’imitateur  de  Christ  ;  que  le  pécheur  a  par  lui- 
même,  dans  les  ressources  propres  de  sa  vie  morale,  dans 
ses  énergies  individuelles,  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire, 
pour  reconnaître  sa  misère,  pour  retrouver  le  chemin  de 
Dieu  et  pour  avoir  la  force  d’y  marcher  jusques  et  y  compris 
la  glorieuse  rencontre  avec  le  père  compatissant. 

Et  ce  serait  ainsi  la  négation  violente  de  la  Chute,  de  la 
Révélation,  de  la  Croix  rédemptrice  ;  ce  serait  surtout  la 
négation  des  expériences  de  l’humanité  que  Jésus  a  dû  éclai¬ 
rer  pour  lui  révéler  sa  misère  et  prendre  par  la  main  pour 
la  ramener  jusqu’à  Dieu. 

Pas  plus  que  Marc  ni  que  Luc,  Matthieu  ne  nous  apporte 
dans  son  intégralité  la  parole  libératrice.  Car  toutes  les 
beautés  du  Royaume  de  Dieu  déployées  dans  les  discours 
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du  Christ  rapportés  par  cet  Evangile  m'épouvantent  plutôt 
qu  elles  ne  m'enthousiasment,  tant  que  je  ne  sais  point  par 
quelles  énergies  l'évolution  créatrice  s'accomplira  en  moi 
pour  me  rendre  capable  de  réaliser  le  programme  divin.  Ce 
programme,  j'y  acquiesce  de  toute  ma  conscience,  mais  il 
m'arrache  le  cri  de  détresse  de  l'apôtre  Paul  :  «  Malheureux 
que  je  suis  !  Qui  me  délivrera  !...  »  Proposer  à  l’humanité 
déchue  les  splendeurs  de  la  règle  divine  et  les  exploits  de  la 
pureté  céleste  serait  une  ironie  pareille  à  celle  de  l'alpiniste 
vantant  à  des  paralytiques  les  beautés  qui  se  déroule¬ 
ront  sous  leurs  yeux  dès  qu’ils  seront  montés  au  sommet 
du  Mont-Blanc. 

Entre  la  parabole  de  l'enfant  prodigue  et  le  sermon  sur 
la  montagne,  l'Evangile  de  Jean  jette  le  pont. 

On  s’émerveille  de  ce  que  cet  Evangile,  contre  lequel  les 
assauts  de  la  critique  ont  fait  rage,  soit  le  plus  lu,  le  plus 
aimé.  Quoi  d'étonnant  ?  C’est  celui  qui  renferme  ce  que 
Jésus  dit  à  chacun  pour  le  rendre  capable  de  comprendre  et 
de  posséder  toutes  les  richesses  renfermées  dans  les  trois 
autres.  Il  ne  se  contente  pas  de  présenter  Jésus,  de  faire 
voir  ses  miracles,  de  faire  entendre  ses  appels  :  il  le  fait 
entrer  dans  la  conscience  intime  de  chacun  ;  du  Christ  exté¬ 
rieur,  il  fait  le  Christ  intérieur.  Il  nous  montre  comment 
Jésus  rouvre  en  ceux  qui  le  cherchent  les  sources  de  la  vie 
originelle,  comment  Jésus  ramène  dans  l'âme  l’énergie  créa¬ 
trice,  comment  Jésus  est  lui-même  cette  énergie  créatrice. 
Il  prend  Jésus  et  le  distribue  comme  nourriture  aux  âmes  ;  il 
est  aux  autres  Evangiles  ce  qu'est  la  Sainte-Cène  aux  autres 
actes  du  Christ  :  «  Prenez,  mangez,  je  suis  le  pain  de  la  Vie. 
Il  vous  faut  naître  de  nouveau  pour  entrer  dans  la  commu¬ 
nion  de  Dieu.  Celui  qui  se  nourrit  de  moi  vivra  par  moi.  » 
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Comment  la  théologie  a-t-elle  pu  s’égarer  au  point  de 
voir  dans  cette  prédication  du  Christ  intérieur  une  preuve 
d'inauthenticité,  et  la  marque  d’un  développement  posté¬ 
rieur  ?  Toute  cette  doctrine  de  régénération,  de  communion 
spirituelle,  d’identification  avec  Christ  qui  fait  l’originalité 
du  quatrième  Evangile,  n'est-elle  pas  contenue  dans  les 
lettres  de  Paul  ?  N’est-elle  pas  le  fond  même,  de  la  théologie 

I 

de  Paul  et  le  témoignage  de  son  expérience  ?  Relisez  les 
épîtres  aux  Galates,  aux  Romains,  aux  Colossiens,  aux 
Philippiens  :  «En  Christ,  nouvelle  créature...  Les  choses  an¬ 
ciennes  sont  passées...  C’est  Christ  qui  vit  en  moi...  » 

Or  nous  l'avons  vu,  les  épîtres  de  Paul  sont  antérieures 
à  nos  plus  anciens  Evangiles.  Elles  traduisent,  dans  le  lan¬ 
gage  et  les  circonstances  de  l’apôtre,  l’Evangile  le  plus  fon¬ 
damental,  le  plus  ancien,  le  plus  authentique.  Se  représente- 
t-on  Jésus  ayant  prêché  trois  ans  le  salut  qu'il  apportait  aux 
hommes,  sans  révéler  les  choses  qu’il  dit  à  Nicodème,  à  la 
Samaritaine,  ou  dans  la  synagogue  de  Capernaüm  ?  Et  s'il  les 
a  dites  à  tous,  qui  donc  était  le  plus  qualifié  pour  les  com¬ 
prendre  et  pour  les  dire  sinon  l’apôtre  de  génie  qui  fut  le 
compagnon  de  voyage  du  Maître...  l'ami  de  Jésus  ? 

Ainsi,  soit  qu’il  s’agisse  de  reconstituer  le  ministère  his¬ 
torique  de  Jésus,  soit  qu'il  s’agisse  d’établir  les  grandes 
lignes  de  son  message  révélateur,  les  quatre  Evangiles  nous 
apparaissent  comme  des  témoins  indispensables  les  uns  aux 
autres,  parce  qu’ils  se  complètent  et  s’expliquent  les  uns  les 
autres.  En  réalité,  malgré  leur  diversité,  ou  plutôt  en  vertu 
de  leur  diversité  même,  ils  représentent  non  point  quatre 
témoins,  mais  un  seul. 

Marc  met  en  relief  Jésus  Messie  du  peuple  élu,  qui  guérit 
et  console  comme  l'avaient  annoncé  les  prophètes,  et  qui  se 
manifeste  par  ses  œuvres  le  Fils  de  Dieu. 
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Luc  nous  montre  le  Messie  élargissant  à  tous  les  hommes 
l’appel  au  salut.  C’est  le  Christ  missionnaire  dont  l’âme  est 
toute  occupée  de  la  rédemption  universelle. 

Jean  précise  le  caractère  de  cette  rédemption,  formule  la 
crise  individuelle  où  elle  doit  d’abord  s’exprimer.  Il  met  en 
scène  le  Christ  qui  se  donne  à  chaque  homme  et  qui  entre 
dans  l’âme  pour  la  féconder  par  un  principe  nouveau. 

Matthieu  nous  dépeint,  au  lendemain  de  la  régénération 
spirituelle,  le  Royaume  où  Christ  régnera  sur  une  humanité 
devenue  le  sel  de  la  terre  et  la  lumière  du  monde. 

Jésus  Messie,  missionnaire,  rédempteur  et  Roi,  tel  est  le 
Jésus  non  d’un  Evangile,  mais  des  quatre  Evangiles  ;  et 
des  quatre  Evangiles  si  solidaires,  si  organiquement  liés, 
qu’on  ne  saurait  en  retrancher  un  sans  mutiler  la  personne 
même  du  Sauveur  qu’ils  font  revivre. 


' 
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DEUXIÈME  PARTIE 

LE  TÉMOIGNAGE 


La  méthode  du  médecin  Luc. 


«  Très  puissant  Théophile, 

»  Puisque  beaucoup  d’autres  ont  entrepris  de  com¬ 
poser  un  récit  des  faits  dont  on  a  parmi  nous  une 
entière  certitude,  selon  ce  que  nous  ont  transmis  ceux 
qui  en  ont  été,  dès  l’origine,  témoins  oculaires  et  qui 
sont  devenus  ministres  de  la  Parole,  j’ai  cru  devoir, 
moi  aussi,  après  m’être  soigneusement  informé  de  tout 
depuis  le  commencement,  t’en  écrire  une  narration 
suivie,  afin  que  tu  apprennes  à  connaître  la  solidité 
des  enseignements  que  tu  as  reçus.  » 

On  le  voit,  il  ne  s’agit  ici  ni  de  dictée  divine,  ni  d’inspi¬ 
ration  soudaine.  A  la  suite  de  plusieurs  autres,  le  disciple 
Luc  entreprend  d’écrire  l’histoire  de  Jésus  à  l’aide  des  docu¬ 
ments  qu’il  a  sous  la  main  et  qu’il  combine  avec  ordre, 
après  s’être  livré  dans  l’intérêt  de  la  vérité  à  un  examen 
rigoureux. 

La  méthode  adoptée  par  le  disciple  Luc  a  été  suivie  plus 
ou  moins  fidèlement  par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés 
après  lui  de  l’harmonie  des  faits  évangéliques. 
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LA  MÉTHODE  DU  MÉDECIN  LUC 


L’idée  de  fondre  en  une  seule  narration  les  quatre  sources 
de  la  vie  de  Jésus,  écrites  dans  le  siècle  même  de  Jésus,  est 
née  de  très  bonne  heure  dans  l’Eglise.  Un  siècle  ne  s’était 
pas  écoulé  depuis  la  mort  du  dernier  apôtre  que  Tatien, 
disciple  de  Justin  martyr,  écrivait  son  Diatessarôn  ou 
Harmonie  des  quatre.  Cet  Evangile  synthétique  eut  un  tel 
succès  que  Théodoret,  au  Ve  siècle,  raconte  qu'il  en  avait 
trouvé  deux  cents  exemplaires  dans  son  diocèse  seulement. 
Malheureusement  pour  Tatien,  sa  théologie  docète  l’avait 
entraîné  à  laisser  de  côté  tout  ce  qui  se  rapporte,  dans  les 
Evangiles,  à  la  filiation  davidique  de  Jésus,  ce  qui  empêcha 
son  livre  de  rencontrer  une  faveur  durable. 

D’autres,  au  cours  des  siècles,  ont  repris  ce  travail.  Tout 
récemment  encore,  l'Eglise  catholique  a  publié  des  Harmonies 
des  quatre  Evangiles  dont  on  a  entretenu  notre  public  pro¬ 
testant,  et  dont  le  succès  a  été  des  plus  considérables.  Ces 
ouvrages  sont  précieux  pour  former  la  mentalité  chrétienne 
catholique  :  leur  faiblesse  au  point  de  vue  scientifique  et  la 
préoccupation  cléricale  qui  les  domine  les  empêcheraient, 
malgré  leurs  qualités  édifiantes,  de  rencontrer  un  crédit 
quelconque  chez  les  enfants  de  la  Réforme. 

Les  chrétiens  de  langue  allemande  ont,  depuis  1910,  le 
livre  du  professeur  Hilty:  Das  Evangelium  Christi ,  synthèse 
parfois  admirable,  annotée  avec  un  rare  bonheur,  mais  mal¬ 
heureusement  incomplète. 

Cette  harmonie  que  le  passé  avait  composée  et  dont  les 
autres  Eglises  continuent  à  comprendre  la  nécessité,  nous 
avons  essayé  de  l’établir  dans  les  pages  suivantes,  en  vue 
de  nos  milieux  protestants,  en  adoptant  la  méthode  formulée 
par  le  médecin  Luc  au  commencement  de  sa  biographie  de 
Jésus. 

La  trame  générale  du  récit  sera  fournie  par  le  troisième 
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Evangile  tel  qu’il  aurait  été,  croyons-nous,  annoté  par 
l’apôtre  Jean.  Les  récits  et  les  discours  que  contiennent  seuls 
les  deux  premiers  Evangiles  ont  été  intercalés  à  la  place  que 
semblait  leur  assigner  l’ordre  biographique.  On  a  ajouté, 
quand  la  chose  a  paru  possible,  les  détails  originaux  des 
autres  narrations.  Tous  les  passages  parallèles  ainsi  que  l’in¬ 
dication  des  passages  cités  se  trouvent  en  note  au  bas  des 
pages. 

Pour  la  chronologie  des  faits,  nous  ne  fatiguerons  pas  le 
lecteur  par  l’énumération  fastidieuse  des  raisons  qui  nous 
ont  décidé  pour  tel  ordre  plutôt  que  pour  tel  autre.  Nous 
dirons  seulement  une  fois  pour  toutes  que  «  après  nous 
être  soigneusement  informé  »,  après  avoir  contrôlé  notre 
propre  travail  par  le  labeur  des  savants  les  plus  autorisés, 
nous  nous  sommes  laissé  diriger,  dans  les  cas  difficiles,  par 
l’opinion  qui  nous  a  paru  le  plus  solidement  établie. 

Pour  le  texte,  nous  avons  souvent  utilisé  les  versions  les 
plus  accréditées,  mais  nous  ne  nous  sommes  lié  à  aucune, 
et  nous  avons  repris  l’original,  en  nous  attachant  à  rendre 
le  texte  grec  d’une  façon  plus  fidèle  et  plus  appropriée  à 
notre  temps.  Nulle  part,  nous  ne  nous  sommes  permis 
d’ajouter  une  phrase  ou  un  raccord  que  l’original  ne  com¬ 
portât  expressément.  C’est  donc  bien  le  texte  des  Evangiles, 
et  des  Evangiles  seuls,  que  le  lecteur  a  sous  les  yeux. 

Dans  le  détail,  la  part  de  l’hypothèse  était  inévitable.  Notre 
reconnaissance  sera  grande  envers  tous  ceux  qui  nous  mon¬ 
treront  nos  erreurs,  nos  omissions,  et  qui  nous  aideront  à 
mieux  faire. 

Après  avoir  consacré  des  années  à  rechercher  comment  les 
auteurs  du  Pentateuque  ont  fait  pour  fondre  en  un  seul  récit 
les  quatre  sources  des  livres  de  Moïse,  —  les  quatre  Evan¬ 
giles  de  l’ancienne  alliance,  —  nous  avons  essayé  de  suivre 
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leur  exemple  et  d’éclairer  les  unes  par  les  autres  les  sources 
de  la  vie  de  Jésus.  Notre  but  sera  atteint  et  notre  prière 
exaucée  si  nous  arrivons  par  là  à  faire  mieux  connaître  la 
personne  adorable  de  notre  Sauveur. 

La  mieux  connaître,  c’est  la  mieux  aimer.  Aimer,  n’est-ce 
pas  commencer  d’obéir? 


PROLOGUE 

SAINT  JEAN 


Dans  les  pages  quon  va  lire  et  que  nous  avons  réservées 
autant  que  possible  au  seul  texte  de  l’Evangile ,  nous  serons 
obligés  de  renvoyer  souvent  aux  Notes  et  Etudes  renfermées 
dans  notre  troisième  partie  :  «A  propos  du  témoignage». 
Pour  simplifier,  nous  désignerons  ces  Notes  et  Etudes  par 
les  lettres  N.  E.  suivies  du  numéro  du  chapitre  auquel  le 
lecteur  devra  se  reporter. 


u  commencement  était  le  Verbe1. 

Et  le  Verbe  était  auprès  de  Dieu2. 

Et  le  Verbe  était  Dieu. 

Lui,  au  commencement,  était  auprès  de  Dieu.  Par 
Lui  tout  a  été  créé.  Sans  Lui  rien  de  ce  qui  existe  n’a 
été  tiré  du  néant. 

En  Lui  est  la  Vie. 

Or  la  vie  était  la  lumière  des  hommes.  Et  la 
lumière  luit  dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres  ne 
s’en  sont  point  pénétrées. 

Un  homme  a  paru,  envoyé  de  Dieu;  son  nom 
était  Jean.  Celui-là  vint  en  vue  d’un  témoignage, 
afin  qu’il  témoignât  au  sujet  de  la  lumière  et  que, 
par  lui,  tous  devinssent  croyants.  Lui-même  n’était 

1  Jean  i  :  i - 1 8 . 

2  L? expression  grecque  employée  ici  n'a  pas  d’équivalent  en  français. 
Elle  signifie  :  proximité  avec  effort  pour  se  rapprocher.  Elle  implique 
donc  non  seulement  un  état  métaphysique  mais  une  attitude  morale. 
Pour  comprendre  tout  ce  que  renferme  cette  affirmation,  il  fàut  relire  la 
Prière  sacerdotale. 


Le  Verbe. 


La  Parole  créatrice , 
par  qui  toutes  choses 
ont  été  faites,  s’est  in¬ 
carnée  dans  le  Messie. 
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Pas  D  lumière,  mais  sa  mission  était  de  témoigner 
au  sujet  de  la  lumière. 

La  lumière,  la  véritable,  celle  qui  éclaire  tout 
homme,  faisait  son  entrée  dans  le  monde... 

Le  Veibe  était  dans  le  monde,  et  le  monde  avait 
été  fait  par  lui,  mais  le  monde  ne  La  pas  reconnu! 

Dans  sa  piopie  demeure,  il  est  venu,  et  les  siens 
ne  1  ont  point  reçu!  Toutefois,  à  ceux  qui  lui  ont 
fait  accueil,  à  ceux-là  il  a  donné  la  puissance  de 
devenii  enfants  de  Dieu.  Ceux-là,  qui  croient  en  son 
nom,  ne  doivent  point  la  vie  à  une  race,  à  la  volonté 

de  la  chair,  ni  à  l’initiative  humaine,  mais  ils  sont 
nés  de  Dieu. 


J és  us-  C  h  ris  t  n’est  pas 
un  homme  devenu  Dieu, 
il  est  un  Dieu  devenu 
homme. 


Il  est  le  Fils  unique 
du  Père  céleste. 


I 


Oui,  le  Verbe  s’est  incarné1,  et  parmi  nous  il  a 
tait  sa  demeure,  —  et  nous  avons  contemplé  sa 
gloire,  telle  la  gloire  qu’un  fils  unique  tient  d’un 
père  —  plein  de  grâce  et  de  vérité. 

Jean  lui  rend  témoignage  lorsqu’il  a  proclamé, 
dans  son  cri  : 

C  est  celui-ci  dont  je  disais  :  Celui  qui  vient 
après  moi  a  le  pas  sur  moi,  parce  qu’il  existait  avant 
moi,  et  que,  de  sa  plénitude,  tous  nous  avons  reçu, 
et  grâce  après  grâce2  :  la  Loi  a  été  donnée  par  Moïse,’ 
la  grâce  et  la  vérité  sont  venues  par  Jésus-Christ. 

Personne  n  a  jamais  vu  Dieu.  Le  Fils  unique 
celui  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  c’est  lui  qui  nous 
l’a  fait  connaître. 


1  «  Le  Verbe  s’est  incarné...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  Les  alliances  sont  des  grâces,  qu’il  s’agisse  de  Moïse  ou  de  Jésus- 
Christ.  Relire  Deutéronome  4  à  i  i. 


L’ÉVANGILE  DE  L’ENFANCE 


Les  origines 
de  Jésus  de  Nazareth 


Naissance  de  Jean ,  le  Précurseur. 
Naissance  et  jeunesse  du  Messie  Jésus. 


Evangile 
de  l'enfance. 


1  temps  d’Hérode1 2,  roi  de  Judée,  vivait  un 
prêtre  nommé  Zacharie.  Il  était  de  la  classe 
d’Abia  et  sa  femme  était  d’entre  les  filles 
d’Aaron.  Son  nom  était  Elisabeth.  C’étaient  deux 
justes  devant  Dieu,  marchant  irréprochables  dans 
tous  les  commandements  et  toutes  les  ordonnances 
du  Seigneur. 

Elisabeth  n’avait  jamais  eu  d’enfants  ;  et  tous 
deux  étaient  avancés  en  âge. 

Le  tour  de  sa  classe  étant  venu  de  remplir  devant 
Dieu  les  fonctions  sacerdotales,  il  lui  échut  par  le 
sort  (selon  la  règle  du  ministère  sacré)  d’entrer  dans 
le  sanctuaire  du  Seigneur  pour  y  offrir  l’encens. 
Pendant  cette  heure  de  l’encens,  la  foule  du  peuple 
restait  au  dehors  et  priait. 

Or,  à  la  droite  de  l’autel  de  l’encens,  apparut  à 
Zacharie  un  ange  du  Seigneur,  debout  devant  lui. 


Zacharie  et  Elisabeth. 


1  Luc  i  :  5-25. 

2  Hérode.  Cf.  N.  E.,  I. 
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Naissance  de  Jean- 
Baptiste  annoncée  à 
Zacharie. 

Vers  octobre 
748  de  Rome. 

Environ  cinq  ans 
avant  l’ère  chrétienne 1 . 


A  sa  vue,  Zacharie  fut  troublé, 'et  la  crainte  le  saisit. 
Mais  Fange  lui  dit  : 

—  Ne  crains  point,  Zacharie,  car  ta  prière  a  été 
exaucée  et  ta  femme,  Elisabeth,  te  donnera  un  fils 
que  tu  appelleras  Jean.  Il  sera  ta  joie  et  ton  allé¬ 
gresse,  et  beaucoup  se  réjouiront  de  sa  naissance. 
Car  il  sera  grand  devant  le  Seigneur  ;  il  ne  devra 
jamais  boire  ni  vin,  ni  breuvage  enivrant;  et,  tout 
rempli  du  Saint-Esprit  dès  le  sein  de  sa  mère,  il 
ramènera  au  Seigneur,  leur  Dieu,  de  nombreux  en¬ 
fants  d’Israël.  Lui-même,  dans  l’esprit  et  la  puissance 
d’Elie,  marchera  comme  précurseur  devant  le  Sei¬ 
gneur  afin  de  faire  revivre  dans  les  enfants  le  cœur 
même  des  aïeux,  de  ramener  les  rebelles  à  la  sa¬ 
gesse  des  justes,  et  de  préparer  au  Seigneur  «  un 
peuple  bien  disposé.  » 

Zacharie  dit  à  Fange  : 

—  A  quoi  reconnaîtrai-je  cela,  car  je  suis  moi- 
même  un  vieillard,  et  ma  femme  est  avancée  en  âge? 

L’ange  lui  répondit  : 

—  Je  suis  Gabriel  et  je  me  tiens  devant  Dieu  ;  et 
j’ai  été  envoyé  pour  te  parler  et  t’annoncer  cette 
bonne  nouvelle.  Or,  parce  que  tu  n’as  pas  cru  en 
mes  paroles,  qui  s’accompliront  en  leur  temps,  voilà 
que  tu  seras  muet  et  ne  pourras  parler  jusqu’au  jour 
où  ces  choses  arriveront. 

Le  peuple,  cependant,  attendait  Zacharie,  et  s’é¬ 
tonnait  de  le  voir  s’attarder  dans  le  sanctuaire.  Lors¬ 
qu’il  sortit,  il  lui  fut  impossible  de  leur  parler  ;  on 
comprit  qu’il  avait  eu  une  vision  dans  le  sanctuaire. 
Lui-même  le  leur  faisait  entendre  par  signes. 


5  Ere  chrétienne...  Cf.  N.  E.,  I. 
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Zacharie  resta  sourd-muet.  Quand  la  période  de 
ses  fonctions  fut  terminée,  il  retourna  en  sa  maison  ; 
ce  fut  alors  que  sa  femme  Elisabeth  eut  l’espoir  de 
devenir  mère.  Pendant  cinq  mois,  elle  vécut  dans 
le  secret  de  sa  demeure. 

—  Voilà,  disait-elle,  ce  qu’a  fait  pour  moi  le  Sei¬ 
gneur,  au  jour  où  il  daigna  mettre  fin  à  mon  oppro¬ 
bre  parmi  les  hommes. 


Six  mois  plus  tard1,  Dieu  envoya  l’ange  Gabriel 
dans  une  ville  de  Galilée  appelée  Nazareth2,  vers 
une  vierge  fiancée  à  un  homme  de  la  famille  de 
David,  nommé  Joseph.  Le  nom  de  la  vierge  était 

Marie. 

L’ange  étant  entré  où  elle  était,  lui  dit  : 

—  Salut  !  toi  qui  a  été  reçue  en  grâce  ;  le  Seigneur 

est  avec  toi! 

A  ces  paroles,  Marie  fut  toute  troublée;  et  elle  se 
demandait  ce  que  pouvait  bien  signifier  une  telle 

salutation. 

L’ange  lui  dit  : 

_ Ne  crains  rien,  Marie,  car  tu  as  trouvé  grâce 

devant  Dieu.  Sache  que  tu  vas  porter  et  donner  à 
la  terre  un  fils  que  tu  nommeras  Jésus.  11  sera 
grand;  on  l’appellera  :  Fils  du  Très-Haut;  à  lui,  le 
Seigneur  Dieu  donnera  le  trône  de  David,  son  père; 
il  régnera  à  jamais  sur  la  maison  de  Jacob,  et  son 
règne  n’aura  point  de  fin. 

Alors  Marie  dit  à  l’ange  : 


La  naissance  de  Jésus 
est  annoncée  à  Marie. 


Environ  6  avril  749- 


1  Luc  1  :  26-38. 

2  «  Nazareth...  »  Cf.  N.  E.,  I. 
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Séjour  de  Marie  che £ 
sa  cousine  Elisabeth. 

Avril-juillet  J49. 


Comment  cela  se  fera-t-il,  puisque  je  ne  suis 
pas  mariée? 

Et  l’ange  lui  répondit  : 

—  L’Esprit  saint  viendra  sur  toi,  et  une  puissance 
du  Très-Haut  te  couvrira  de  son  ombre.  C’est  pour¬ 
quoi  le  saint  enfant  qui  doit  naître  sera  appelé  Fils 
de  Dieu1.  Sache  également  qu’en  sa  vieillesse,  ta 
parente  Elisabeth,  elle  aussi,  attend  un  fils  et  que 
celle  que  1  on  disait  incapable  d’avoir  des  enfants  en 

est  déjà  à  son  sixième  mois,  car  rien  n’est  impos¬ 
sible  à  Dieu. 

Alors  Marie  dit  : 

—  Voici  la  servante  du  Seigneur.  Qu’il  me  soit 
fait  selon  ta  parole. 

Et  l’ange  la  quitta. 


En  ces  jours-là2,  Marie  se  mit  en  route  et  se  hâta 
vers  le  pays  des  montagnes. 

Elle  se  rendit  dans  la  ville  de  Juda3,  entra  dans  la 
maison  de  Zacharie,  et  salua  Elisabeth.  Dès  qu’Eli- 
sabeth  eut  entendu  la  salutation  de  Marie,  l’enfant 
qu’elle  portait  tressaillit,  et  elle-même  fut  remplie 
d’Esprit  saint. 

—  Tu  es  bénie  entre  les  femmes,  s’écria-t-elle  en 
élevant  la  voix,  et  le  fruit  de  tes  entrailles  est  béni! 
D  ou  me  vient  que  la  mère  de  mon  Seigneur  vienne 
me  visiter  ?  Aussitôt  que  ta  voix,  quand  tu  m’as 

1  Naissance  miraculeuse.  Cf.  N.  E.,  II. 

2  Luc  i  :  39-56. 

Probablement,  transcription  incorrecte  du  nom  de  Juta,  ou  Jutta, 
ville  lévitique  à  deux  heures  au  sud  d’Hébron.  L’ancienne  Jutta  subsiste 
encore.  De  Nazareth  a  Jutta,  cinq  jours  de  marche. 
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saluée,  a  frappé  mon  oreille,  l’enfant  a  tressailli  de 
joie  dans  mon  sein.  Bienheureuse  est  celle  qui  a 
cru  !  Les  choses  qui  lui  ont  été  dites  de  la  part  du 
Seigneur  auront  leur  accomplissement. 

Et  Marie  dit  : 

Mon  âme  magnifie  le  Seigneur, 

Et  mon  esprit  est  transporté  de  joie  en  Dieu,  mon  Sauveur, 
Parce  qu’il  a  abaissé  son  regard  sur  l’humilité  de  sa  servante. 
Voilà  que  désormais  toutes  les  générations 
M’appelleront  la  bienheureuse 
Parce  que  le  Tout-Puissant  m’a  fait  de  grandes  choses! 

Son  nom  est  saint, 

Sa  miséricorde  se  répand  de  génération  en  génération, 

Sur  ceux  qui  le  craignent. 

Il  a  déployé  la  force  de  son  bras. 

Anéanti  les  desseins  des  cœurs  des  superbes, 

Renversé  les  princes  de  leurs  trônes  ; 

Et  il  a  exalté  les  humbles, 

Il  a  comblé  de  biens  les  affamés 
Et  il  a  renvoyé  les  riches  à  vide  ; 

Il  a  secouru  Israël,  son  serviteur, 

En  souvenir  de  sa  miséricorde, 

Qu’il  avait  promise  à  nos  pères, 

A  Abraham  et  à  sa  postérité  pour  toujours.  » 


Marie  séjourna  environ  trois  mois  avec  Elisabeth 
et  retourna  ensuite  dans  sa  maison. 


Quand  les  temps  furent  accomplis,  Elisabeth  eut 
un  fils1.  Informés  que  le  Seigneur  avait  signalé  en 


Le  cantique  de  Marie. 


Jean-Baptiste  naît 
probablement  au  début 
de  juillet  749. 


1  Luc  1  :  57-80. 
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Le  cantique  de 

Zacharie. 


elle  sa  miséricorde,  ses  voisins  et  ses  parents  prirent 
part  à  sa  joie. 

Le  huitième  jour,  ils  vinrent  pour  la  circoncision 
e  1  enfant  ;  et  ils  le  nommaient  Zacharie,  d’après  le 
nom  de  son  père.  Mais  sa  mère  prit  la  parole  : 
Non,  dit-elle,  il  s’appellera  Jean. 

—  Mais,  lui  dirent  les  autres,  personne  dans  ta 
famille  ne  porte  ce  nom  ! 

Ht  ils  demandaient  par  signe  au  père  comment 
il  voulait  le  nommer.  Alors,  se  faisant  apporter  des 
tablettes,  Zacharie  écrivit  : 

Jean  est  son  nom. 

Et  tous  furent  dans  l’étonnement.  Au  même  ins¬ 
tant,  la  bouche  de  Zacharie  s’ouvrit,  sa  langue  se 
délia,  et  il  parlait,  bénissant  Dieu.  La  crainte  s’em¬ 
para  de  tous  les  habitants  d’alentour,  et,  dans  la 
région  des  montagnes  de  Judée,  il  ne  fut  bruit  que 
de  toutes  ces  choses.  Chacun  en  les  apprenant  les 
recueillait  dans  son  cœur  et  disait  :  «  Que  sera  donc 
cet  enfant?»  car  la  main  du  Seigneur  était  avec  lui. 

Quant  à  Zacharie,  son  père,  il  fut  rempli  de  l’Es- 
prit  saint,  et  prophétisa  en  ces  termes  : 


«  Béni  soit  le  Seigneur,  le  Dieu  d’Israë  ! 
Car  il  a  visité  et  racheté  son  peuple. 

Il  nous  a  suscité  un  Sauveur  puissant  *, 

De  la  maison  de  David,  son  serviteur, 
Comme  il  l’avait  jadis  annoncé 
Par  la  bouche  de  ses  saints  prophètes. 

Il  nous  sauve  de  nos  ennemis, 

Et  de  la  main  de  tous  ceux  qui  nous  haïssent  ; 


Grec:  une  corne  libératrice,  symbole  de  force.  Dans  le  lanirage 
prophétique,  cette  métaphore  désigne  souvent  le  Messie.  g  ê 
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Il  montre  sa  miséricorde  envers  nos  pères 
Et  se  souvient  de  sa  sainte  alliance. 

Selon  le  serment  qu’il  fit  à  notre  père  Abraham 
Il  nous  accorde,  libres  enfin  de  nos  ennemis, 

De  le  servir  sans  crainte 

Et  de  marcher  devant  lui  dans  la  sainteté  et  la  justice. 

Tous  les  jours  de  notre  vie. 

Quant  à  toi,  petit  enfant,  tu  seras  appelé  : 

Prophète  du  Très-Haut. 

Car  tu  marcheras  devant  la  face  du  Seigneur, 

Pour  lui  préparer  ses  voies  ; 

Tu  apprendras  à  son  peuple  à  reconnaître  le  salut 
Dans  la  rémission  de  ses  péchés  ; 

Par  la  tendre  miséricorde  de  notre  Dieu, 

Par  elle  un  astre  d’En  Haut  se  lève,  il  vient  à  nous 
Pour  illuminer  ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres 
Et  dans  l’ombre  de  la  mort. 

Et  conduire  nos  pas  au  chemin  de  la  paix  C  » 

Or  l’enfant  grandissait  et  son  esprit  se  fortifiait. 
Jusqu’au  jour  de  sa  manifestation  devant  Israël,  les 
déserts  furent  sa  demeure. 


Marie2,  après  avoir  été  fiancée3  à  Joseph  et  avant 
qu’ils  eussent  vécu  ensemble,  se  trouva  attendre  un 
enfant  par  la  puissance  de  l’Esprit  saint.  Joseph,  son 
mari,  était  un  juste.  Ne  voulant  pas  la  diffamer,  il 
résolut  de  rompre  secrètement  avec  elle.  Comme  il 
était  en  cette  pensée,  un  ange  du  Seigneur  lui  appa¬ 
rut  en  songe  et  lui  dit  : 


La  naissance  de Jésus 
est  annoncée  à  Joseph. 


1  Pour  comprendre  ce  passage,  difficile  à  rendre  exactement,  il  faut 
lire  les  prophéties  qu’il  rappelle  et  résume  :  Es.  9  :  1-6  et  Mal.  4  :  2. 

2  Matth.  1  :  18-25.  —  Esaïe  7:14. 

3  «  Fiancée...  »  Cf.  N.  E.,  11. 
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Joseph  épouse  Marie. 
Automne  J49. 


—  Joseph,  fils  de  David,  n’hésite  pas  à  recevoir 
chez  toi  ta  femme,  Marie,  car  ce  qui  est  né  en  elle 
est  de  l’Esprit  saint.  Elle  mettra  un  fils  au  monde 
et  tu  lui  donneras  le  nom  de  Jésus  ;  c’est  lui,  en 
effet,  qui  sauvera  son  peuple  de  ses  péchés. 

Or  tout  cela  arriva  afin  que  fut  accompli  ce  que  le 
Seigneur  avait  dit  par  le  prophète  en  ces  mots  : 

«  Voici,  la  vierge  deviendra  mère;  elle  mettra  un  fils  au  monde 
Et  on  lui  donnera  le  nom  d’Emmanuel,  » 

ce  qui  signifie  :  Dieu  avec  nous. 

Joseph,  à  son  réveil,  agit  d’après  les  ordres  de 
l’ange  du  Seigneur.  Il  reçut  son  épouse  chez  lui1; 
et  il  prit  soin  d’elle  jusqu’à  ce  qu’elle  eut  mis  au 
monde  un  fils  auquel  il  donna  le  nom  de  Jésus. 


En  ce  temps-là2,  parut  un  édit  de  l’empereur  Au¬ 
guste,  ordonnant  le  recensement  de  tous  les  habi¬ 
tants  de  la  terre  3 4.  Ce  recensement  fut  le  premier, 
et  Quirinius  était  alors  gouverneur  de  Syrie.  Tout 
le  monde  allait  se  faire  enregistrer,  et  chacun  en  son 
lieu  d’origine.  Joseph  (qui  était  de  la  maison  et  de 
la  famille  de  David)  partit,  lui  aussi  de  Nazareth, 
ville  de  la  Galilée,  pour  monter  au  pays  de  Judée  et 
se  rendre  à  la  cité  de  David,  appelée  Bethléem  *, 

1  Cette  cérémonie  de  la  conduite  et  de  la  réception  de  la  fiancée  dut 
avoir  lieu  après  les  trois  mois  que  Marie  passa  à  Jutta  chez  sa  cousine 
Elisabeth. 

2  Luc  2  :  1-38.  —  Esaïe  25;  42;  49.  —  Michée  5:1. 

3  II  s’agit  ici  du  cadastre  de  l’Empire  romain,  commencé  déjà  sous 
Jules  César  en  vue  d’une  répartition  équitable  de  l’impôt. 

4  «  Bethléem...  »  Cf.  N.  E.,  I. 
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afin  d’y  être  inscrit  avec  Marie,  son  épouse,  qui 
allait  être  mère. 

Or  il  advint,  pendant  qu’ils  étaient  en  cet  endroit, 
que  le  moment  arriva  pour  Marie  d’avoir  un  enfant; 
et  elle  mit  au  monde  son  fils  premier-né.  Elle  l’en¬ 
veloppa  de  langes  et  le  coucha  dans  une  crèche, 
parce  qu’il  n’y  avait  pas  de  place  pour  eux  au  logis. 


Or,  il  y  avait,  en  ce  même  lieu,  des  bergers  qui 
vivaient  dans  les  champs  et  gardaient  leurs  trou¬ 
peaux  pendant  les  veilles  de  la  nuit.  Tout  à  coup,  un 
ange  du  Seigneur  leur  apparut  et  la  gloire  du  Sei¬ 
gneur  resplendit  autour  d’eux  ;  et  ils  furent  saisis 
d’une  grande  frayeur. 

Alors,  l’ange  leur  dit  : 

—  N’ayez  point  de  peur,  car  je  vous  annonce  une 
grande  joie,  qui  sera  pour  tout  le  peuple  :  Aujour¬ 
d’hui,  dans  la  ville  de  David,  il  vous  est  né  un  Sau¬ 
veur  ;  c’est  le  Christ,  le  Seigneur.  Vous  le  connaî¬ 
trez  à  ce  signe  :  vous  trouverez  un  nouveau-né  enve¬ 
loppé  de  langes  et  couché  dans  une  crèche. 

Au  même  instant  se  joignirent  à  l’ange  des  mul¬ 
titudes  de  l’armée  des  cieux.  Et  tous  louaient  Dieu 
et  disaient  : 

—  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et  paix 
sur  la  terre  parmi  les  hommes  de  bonne  volonté!... 

Quand  les  anges  s’éloignèrent,  remontant  au  ciel, 
les  bergers  se  dirent  l’un  à  l’autre  : 

—  Allons  jusqu’à  Bethléem,  voyons  ce  qui  est 
arrivé,  ce  que  le  Seigneur  nous  a  fait  savoir. 

Ils  s’y  rendirent  en  toute  hâte,  y  trouvèrent  Marie, 


Jésus  naît  à  Beth¬ 
léem  probablement  le 
6  janvier  750. 


Les  bergers. 
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Joseph  et  l’enfant  nouveau-né  couché  dans  la  crèche. 
Quand  ils  l’eurent  vu,  ils  firent  connaître  la  révéla¬ 
tion  qui  leur  avait  été  faite  au  sujet  de  cet  enfant. 
Chacun,  en  écoutant  les  bergers,  était  émerveillé  de 
ce  qu’ils  racontaient.  Marie,  elle,  recueillait  toutes 
ces  paroles  et  les  repassait  dans  son  cœur... 

Les  bergers  s’en  retournèrent,  glorifiant  et  louant 
Dieu  de  ce  qu’ils  avaient  entendu  et  vu,  conformé¬ 
ment  à  ce  qui  leur  avait  été  annoncé. 


L’enfant  divin  reçoit 
le  nom  de 

Jésus. 

Janvier  750. 


Jésus  est  porté  au 
Temple. 

Février  750. 


Le  vieillard Siméon. 


Quand  les  huit  jours  furent  écoulés,  on  circoncit 
l’enfant,  qui  fut  appelé  Jésus,  nom  que  l’ange  lui 
avait  donné  avant  même  que  sa  mère  ne  l’attendit. 

Lorsque  furent  achevés  les  jours  que  la  loi  de 
Moïse  consacre  à  la  purification,  on  porta  l’enfant  à 
Jérusalem  1  pour  le  présenter  au  Seigneur  (en  effet, 
il  est  écrit  dans  sa  Loi  :  Tout  enfant  mâle  premier- 
né  sera  dit  consacré  au  Seigneur2)  et  pour  offrir  en 
sacrifice  (selon  la  Loi  du  Seigneur)  une  paire  de 
tourterelles  ou  deux  jeunes  colombes. 

Or,  il  y  avait  à  Jérusalem  un  homme  nommé  Si¬ 
méon.  Cet  homme  était  juste  et  pieux,  il  attendait 
la  consolation  d’Israël,  et  l’Esprit  saint  était  sur  lui  ; 
et  cet  Esprit  saint  lui  avait  révélé  qu’il  ne  verrait 
point  la  mort,  avant  qu’il  eût  contemplé  l’Oint  du 
Seigneur.  Poussé  par  l’Esprit,  il  vint  au  Temple,  et 
comme  les  parents  y  apportaient  le  petit  enfant 
Jésus,  pour  observer  à  son  égard  les  coutumes  lé¬ 
gales,  Siméon  le  reçut  dans  ses  bras  ;  il  bénit  Dieu 
et  dit  : 


1  «  Jérusalem...  »  Cf.  N.  E.,  1. 

2  Trente-trois  jours  après  sa  naissance. 
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«  Maintenant,  ô  Maître,  tu  laisses  ton  serviteur 
S’en  aller  en  paix,  suivant  ta  parole, 
Puisque  mes  yeux  ont  vu  ton  salut, 

Que  tu  as  préparé  à  la  face  de  tous  les  peuples, 
Lumière  qui  se  révélera  aux  nations 
Et  gloire  d’Israël,  ton  peuple.  » 


Le  père  et  la  mère  de  l’enfant  s’émerveillaient  de 
ce  que  l’on  disait  de  lui. 

Siméon  les  bénit  aussi;  puis  il  dit  à  Marie,  sa 
mère  : 

—  Vois!  celui-ci  est  mis  là,  soit  pour  faire  tomber, 
soit  pour  relever  un  grand  nombre  en  Israël,  et  pour 
devenir  un  signal  d’opposition.  Ton  âme,  à  toi  aussi, 
connaîtra  le  double  tranchant  de  l’épée,  et  ainsi 
seront  dévoilés  les  pensées  de  beaucoup  de  cœurs. 

Il  y  avait  aussi  là  une  prophétesse,  Anne,  fille  de 
Phanuel,  de  la  tribu  d’Aser.  Depuis  son  temps  de 
jeune  fille  elle  avait  vécu  sept  ans  avec  son  mari, 
puis  elle  était  devenue  veuve.  Agée  alors  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  elle  ne  quittait  pas  le  Temple, 
servant  nuit  et  jour  le  Seigneur,  dans  les  jeûnes  et 
dans  les  prières.  Elle  aussi,  survenant  en  cette 
heure  même,  rendit  gloire  à  Dieu  et  parla  de  l’en¬ 
fant  à  tous  ceux  qui  attendaient  la  délivrance  de 
Jérusalem. 

Or  voici  qu’après  la  naissance  de  Jésus  à  Beth¬ 
léem,  dans  la  Judée,  aux  jours  du  roi  Hérode,  des 
Mages1  arrivèrent  d’Orient  à  Jérusalem. 

—  Où  est,  dirent-ils,  le  nouveau-né,  roi  des  Juifs. 


Amie  la  prophétesse 


Les  mages  d’Orient 


1  «  Mages...  »  Cf.  N.  E.,  11. 
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La  terreur  d,’ H érode. 


Nous  avons  vu  son  étoile  en  Orient,  et  nous  sommes 
venus  pour  lui  rendre  hommage. 

En  entendant  de  telles  paroles,  le  roi  Hérode  fut 
troublé  et  avec  lui  toute  la  ville  de  Jérusalem  L  II 
convoqua  tous  les  chefs  des  prêtres  et  les  scribes  du 
peuple  et  s’informa  d’eux  où  devait  naître  le  Christ. 
Ils  lui  répondirent  : 

—  A  Bethléem  dans  la  Judée.  Car  voici  ce  qui  a 
été  écrit  par  le  prophète  : 


«  Et  toi,  Bethléem,  terre  de  Judée, 

Tu  n’es  certes  pas  le  moindre  parmi  les  chefs-lieux  de  Juda, 
C’est  de  toi  que  sortira  un  chef 
Qui  doit  paître  Israël,  mon  peuple.  » 


Là-dessus,  Hérode  fit  appeler  les  mages  en  secret 
et  leur  fit  préciser  l’époque  où  l’étoile  avait  paru. 
Puis  il  les  envoya  à  Bethléem  en  disant  : 

—  Allez,  prenez  des  informations  exactes  sur  cet 
enfant  et,  quand  vous  l'aurez  trouvé,  faites-le  moi 
savoir,  pour  que,  moi  aussi,  j’aille  lui  rendre  hom¬ 
mage. 

Sur  ces  paroles  du  roi,  ils  partirent  ;  et  l’étoile 
qu’ils  avaient  vue  en  Orient  allait  au  devant  d’eux, 
jusqu’à  ce  que,  parvenue  au-dessus  du  lieu  où  était 
l’enfant,  elle  s’arrêta.  A  la  vue  de  l’étoile,  ils  se  ré¬ 
jouirent  d’une  grande  joie.  Ils  entrèrent  dans  la  mai¬ 
son,  ils  virent  l’enfant  avec  Marie,  sa  mère  ;  et,  se 
prosternant,  ils  lui  rendirent  hommage.  Puis,  ou¬ 
vrant  leurs  trésors,  ils  lui  offrirent  en  présent  de 
l’or,  de  l’encens  et  de  la  myrrhe.  Mais  ayant  été  di- 


1  «  Hérode  fut  troublé...  »  Cf.  N.  E.,  II. 
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vinement  avertis  en  songe  de  ne  pas  revenir  vers 
Hérode,  ils  regagnèrent  leur  pays  par  un  autre  che¬ 
min. 

Après  leur  départ1,  un  ange  du  Seigneur  apparut 
en  songe  à  Joseph  et  lui  dit  : 

—  Lève-toi  !  Prends  l’enfant  et  sa  mère,  et  fuis 
en  Egypte  où  tu  resteras  jusqu’à  ce  que  je  te  reparle  ; 
car  Hérode  va  rechercher  l’enfant  afin  de  le  faire 
périr. 

Cette  nuit  même,  Joseph  se  leva,  prit  l’enfant 
et  sa  mère  et  partit  pour  l’Egypte.  Il  y  resta  jusqu’à 
la  mort  d’Hérode.  C’était  afin  que  fut  accompli  ce 
que  le  Seigneur  avait  dit  par  le  prophète  : 

«  C’est  de  l’Egypte  que  j’ai  rappelé  mon  fils.  » 


Quant  à  Hérode,  se  voyant  joué  par  les  mages, 
il  entra  en  fureur,  et  envoya  tuer  tous  les  enfants 
de  Bethléem  et  de  ses  environs,  depuis  l’âge  de 
deux  ans  et  au-dessous,  d’après  la  date  qu’il  con¬ 
naissait  exactement  par  les  mages.  Alors  fut  accom- 
pu  l’oracle  du  prophète  Jérémie  : 

«  Une  voix  a  été  entendue  dans  Rama, 

Des  plaintes  et  de  longs  sanglots  ; 

Rachel  pleure  ses  enfants 

Et  refuse  d’être  consolée  parce  qu’ils  ne  sont  plus  !  » 

Quand  Hérode  fut  mort 2,  un  ange  du  Seigneur 
apparut  en  songe  à  Joseph  en  Egypte  et  lui  dit  : 

1  Matth.  2  :  1 3-23.  —  Osée  11  :  1 .  —  Jérémie  3 1  :  15.  —  Luc  2  : 
39-40. 

2  Entre  le  Ier  et  le  5  Nisan,  c’est-à-dire  fin  mars  750,  à  Jéricho. 


Joseph  et  Marie  en 
Egypte. 

Environ  25  février- 
15  avril  750. 


Hérode  fait  massa¬ 
crer  les  enfants  de 
Bethléem. 

Mars  750. 
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La  sainte  famille 
s’établit  définitivement 
à  Nazareth,  où  Joseph 
et  Marie  avaient  déjà 
séjourné. 


Printemps  770. 


—  Lève-toi,  prends  l’enfant  et  sa  mère  et  retourne 
au  pays  d’Israël  ;  car  ceux  qui  en  voulaient  à  la  vie 
de  l’enfant  sont  morts. 

Joseph  se  leva  donc,  prit  l’enfant  et  sa  mère  et 
rentra  dans  le  pays  d’Israël.  Mais  ayant  appris 
qu’Archelaüs  régnait  en  Judée  à  la  place  d’Hérode 
son  père,  il  craignit  de  s’y  rendre.  Divinement 
averti  en  songe,  il  se  retira  dans  la  province  de 
Galilée,  et  s’établit  dans  une  ville  appelée  Nazareth  L 

C’était  afin  que  fut  accompli  ce  qu’avaient  an¬ 
noncé  les  prophètes  :  Il  sera  appelé  Nazaréen 1  2. 

Ils  ne  retournèrent  en  Galilée,  à  Nazareth  leur 
ville,  qu’après  avoir  satisfait  en  tout  aux  prescrip¬ 
tions  de  la  loi  du  Seigneur. 

L’enfant  grandissait  et  se  fortifiait  ;  il  était  rem¬ 
pli  de  sagesse,  et  la  grâce  de  Dieu  était  sur  lui. 


1  Matthieu,  qui  ne  raconte  pas,  à  proprement  parler,  la  naissance  de 
Jésus,  mais  seulement  deux  épisodes  relatifs  à  cette  naissance,  mentionne 
ici  pour  la  première  fois  Nazareth  comme  le  lieu  où  Jésus  a  été  élevé. 
Peut-être,  apprenant  la  destinée  de  leur  fils,  Marie  et  Joseph  avaient-ils 
eu  la  velléité  de  s’établir  dans  le  bourg  de  leur  royal  ancêtre,  près  de  la 
capitale  des  rêves  messianiques...  Les  directions  d’en  haut  les  en  détour¬ 
nèrent  aussitôt.  La  royauté  de  Jésus  ne  devait  pas  ressembler  à  celle 
de  David... 

2  La  prophétie  à  laquelle  l’évangéliste  fait  allusion  ne  se  rencontre 
nulle  part  dans  les  textes  actuels  de  l’Ancien  Testament.  On  n’y  retrouve 
ni  le  nom  de  Nazareth,  ni  l’adjectif  nazaréen. 
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haque  année,  à  la  fête  de  Pâque,  les  pa¬ 
rents  de  Jésus  allaient  à  Jérusalem1.  Ils  y 
montèrent  pour  la  fête,  comme  de  cou¬ 
tume,  lorsqu’il  eut  atteint  l’âge  de  douze  ans2.  Les 
jours  consacrés  à  la  solennité  étant  passés,  ils  s’en 
revinrent. 

Or,  l’enfant  Jésus  était  resté  à  Jérusalem.  Ses 
parents,  d’abord,  ne  s’en  aperçurent  pas.  Supposant 
qu’il  était  avec  leurs  compagnons  de  route,  ils  firent 
une  journée  de  marche,  le  cherchant  parmi  ceux  de 
leur  parenté  et  parmi  leurs  connaissances.  Ne 
l’ayant  point  trouvé,  ils  retournèrent  à  Jérusalem, 
le  cherchant  toujours.  Au  bout  de  trois  journées, 
ils  le  trouvèrent  dans  le  Temple,  assis  au  milieu 
des  docteurs,  les  écoutant  et  les  interrogeant. 

Tous  ceux  qui  l’entendaient  étaient  confondus  de 
son  intelligence  et  de  ses  réponses. 

Quand  ils  le  virent  là,  ses  parents  furent  tout  stu¬ 
péfaits  : 

—  Mon  enfant,  lui  dit  sa  mère,  pourquoi  nous  as- 
tu  fait  cela  ?  Vois-tu,  ton  père  et  moi  nous  te  cher¬ 
chions,  dans  une  grande  angoisse  ! 

Il  leur  répondit  : 

—  Comment  se  fait-il  que  vous  m’ayez  cherché  ? 


La  jeunesse 
de  Jésus. 

AVRIL  762 
an  8  de  l’ère  chrétienne . 

Devenu  «  fils  de  la 
Loi  »  Jésus,  comme  les 
jeunes  garçons  de  son 
âge,  accompagne  ses 
parents  à  Jérusalem. 


1  Luc  2  :  41-52. 

2  Douze  ans  était  l’âge  où  l’enfant  juif  était  censé  comprendre  ses 
devoirs  envers  Jéhovah.  Il  devenait  «  Fils  de  la  Loi  »,  et  dès  lors  devait 
se  soumettre  à  ses  prescriptions. 


io 
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Ne  saviez-vous  pas  que  c’est  dans  la  maison  de 
mon  Père  que  je  dois  me  trouver 1  ? 

Mais  ses  parents  ne  saisirent  pas  la  parole  qu  il 
leur  disait-là. 

Alors  il  descendit  avec  eux  et  retourna  à  Naza¬ 
reth  ;  et  il  leur  était  soumis.  Cependant,  sa  mère 
conservait  toutes  ces  choses  en  son  cœur  ;  et  Jésus 
continuait  de  grandir  en  sagesse  et  en  stature  et  en 
grâce  devant  Dieu  et  devant  les  hommes2. 


1  «  La  maison  de  mon  Père...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  Cf.  N.  E.,  II  :  Jésus  avant  son  ministère. 
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L’Avènement  du  Messie 


Le  fils  de  David. 

Prédication  de  Jean- Baptiste. 

Baptême  de  Jésus.  —  Sa  tentation. 

Ses  premiers  disciples.  —  Ses  premières  prédications 

en  Galilée. 


t  lui-même,  Jésus,  était  âgé  d’environ 
trente  ans  quand  il  commença1. 

Tenu  pour  le  fils  de  Joseph,  il  descen¬ 
dait...  de  Zorobabel,  fils  de  Salathiel..,  de  David, 
fils  de  Jessaï,  fils  de  Jobed,  fils  de  Booz..,  de  Naas- 
son,  fils  d’Aminadab..,  d’Esrom,  fils  de  Pharès, 
fils  de  Juda,  fils  de  Jacob,  fils  d’Isaac,  fils  d’Abra- 
ham... 


r2,  la  quinzième  année  du  règne  de  Tibère 
César,  Ponce  Pilate  étant  gouverneur  de 
la  Judée,  et  Hérode  étant  tétrarque  de  la 
Galilée,  Philippe,  son  frère,  tétrarque  de  biturée  et 

1  Luc  3  :  23-38. —  Cf.  dans  Matth.  1  :  1-1 7,  la  généalogie  de  Joseph. 
Dans  Luc  on  a  pensé  qu’il  s’agit  de  la  généalogie  de  Marie.  Quoi  qu’il 
en  soit,  ce  qui  importe  c’est  de  relever  ici  les  personnages  qui  sont 
communs  aux  deux  traditions.  Remarquons,  parmi  ces  ancêtres  com¬ 
muns,  toutes  les  grandes  figures  auxquelles  la  prophétie  d’Israël  rattache 
la  venue  du  Messie. 

2  Matth.  3  :  1-12.  —  Marc  1  :  1-8.  —  Luc  3  :  1-18.  —  Malachie  3:1. 
—  Esaïe  40  :  3. 


Le  Fils  de  David. 


Par  les  ancêtres 
communs  de  Joseph  et 
de  Marie ,  Jésus  appar¬ 
tient  réellement  à  la 
famille  de  David. 


Le  ministère 
du  Précurseur. 

AN  27 

y  80  de  Rome. 


Un  prophète  paraît 
au  désert  de  Judée , 

Jean , 

précurseur  du  Messie. 


ÉTÉ  27  4 
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de  la  Trachonite,  et  Lysanias,  tétrarque  del’Abilène  ; 
au  temps  du  pontificat  d’Anne  et  Caïphe1,  la  parole 
de  Dieu  fut  adressée  à  Jean,  fils  de  Zacharie,  dans 
le  désert.  Et  il  vint  dans  toute  la  contrée  des  envi¬ 
rons  du  Jourdain,  prêchant  un  baptême  de  repen¬ 
tance2  pour  la  rémission  des  péchés  ;  selon  qu’il 
est  écrit  : 


«  Voici,  j’envoie  mon  messager  pour  te  précéder 
Et  préparer  ton  chemin.  » 

et  au  livre  des  paroles  d’Esaïe,  le  prophète  : 


«  Voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  : 
Préparez  le  chemin  du  Seigneur, 
Aplanissez  ses  sentiers  ; 

Toute  vallée  sera  comblée  ; 

Toute  montagne  et  toute  colline  seront  abaissées, 
Les  parties  tortueuses  seront  redressées, 

Les  chemins  raboteux  seront  aplanis  ; 

Et  toute  chair  verra  le  salut  de  Dieu.  » 


Jean  donc  parut 3,  baptisant  dans  le  désert  et  prê¬ 
chant  un  baptême  de  repentance  pour  la  rémission 
des  péchés.  Et  tout  le  pays  de  Judée  et  tous  les  ha¬ 
bitants  de  Jérusalem  sortaient  vers  lui,  et  ils  étaient 


1  Caïphe  était  le  titulaire  de  la  sacrificature.  Anne,  son  beau-père  et 
son  prédécesseur,  avait  été  destitué  en  l’an  14  par  le  gouverneur  romain. 
Il  n’avait  plus  la  charge,  mais  bien  le  crédit. 

2  La  repentance  est  la  porte  du  royaume  de  Dieu,  la  seule  porte. 
Elle  est  pour  tous. 

3  «  Jean  parut...  »  Cf.  N.  E.,  II. 

4  Eté...  Cf.  N.  E.,  I. 
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baptisés  par  lui,  dans  le  fleuve  du  Jourdain,  en  con¬ 
fessant  leurs  péchés. 

Or  Jean  portait  un  vêtement  de  poils  de  chameau 
et  une  ceinture  de  cuir  autour  des  reins  ;  il  man¬ 
geait  des  sauterelles  et  du  miel  sauvage.  Voyant 
beaucoup  des  pharisiens  et  des  sadducéens1  venir  à 
son  baptême,  il  leur  dit  : 

—  Race  de  vipères,  qui  vous  a  appris  à  fuir  la  co¬ 
lère  à  venir  ?  Produisez  donc  du  fruit  digne  de  la 
repentance.  Et  ne  présumez  pas  de  dire  en  vous- 
même  :  Nous  avons  Abraham  pour  père  ;  car  je 
vous  dis  que  de  ces  pierres  Dieu  peut  susciter  des 
enfants  à  Abraham.  Et  déjà  la  hache  est  mise  à  la 
racine  des  arbres  ;  tout  arbre  donc  qui  ne  produit 
point  de  bon  fruit  est  coupé  et  jeté  au  feu. 

Les  foules  Finterrogeaient,  disant  : 

—  Qu’avons-nous  donc  à  faire  ? 

Et,  répondant,  il  leur  disait  : 

—  Que  celui  qui  a  deux  tuniques  en  fasse  part  à 
celui  qui  n’en  a  point  ;  et  que  celui  qui  a  des  aliments 
en  agisse  de  même. 

Or  il  vint  aussi  des  péagers  pour  être  baptisés  ;  ils 
lui  dirent  : 

—  Maître,  qu’avons-nous  à  faire  ? 

—  N’exigez  pas  au-delà  de  ce  qui  vous  a  été  or¬ 
donné,  leur  dit-il. 

Et  des  soldats  aussi  l’interrogeaient,  disant  : 

—  Et  nous,  qu’avons-nous  à  faire  ? 

—  N’usez  de  violence  envers  personne,  n’accusez 
pas  non  plus  faussement,  et  contentez-vous  de 
votre  paye. 


Il  prêche  la  repen¬ 
tance. 


De  tous  côtés  Von 
vient  à  lui. 


1  Pharisiens  et  sadducéens.  Cf.  N.  E.,  III. 
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AUTOMNE  27 


Le  baptême 
de  Jésus. 

NOVEMBRE 

Jésus  de  Nazareth, 
âgé  de  trente  ans ,  vient 
de  la  Galilée  au  bap¬ 
tême  de  Jean. 


Or,  comme  le  peuple  était  dans  l’attente,  et  que 
tous  se  demandaient  dans  leur  cœur,  au  sujet  de 
Jean,  s’il  n’était  pas  lui-même  le  Christ,  Jean  répon¬ 
dit  à  tous  : 

—  Pour  moi,  je  vous  baptise  d’eau;  mais  il  vient, 
celui  qui  est  plus  puissant  que  moi  ;  de  ses  sou¬ 
liers  je  ne  suis  pas  digne  de  délier  la  courroie  ; 
lui,  il  vous  baptisera  d’Esprit  saint  et  de  feu.  Il  a 
son  van  dans  sa  main  ;  il  nettoiera  parfaitement  son 
aire  et  il  amassera  le  froment  dans  son  grenier; 
mais  il  brûlera  la  balle  au.  feu  qui  ne  s’éteint  point. 

Faisant  ainsi  ces  nombreuses  exhortations,  et 
d’autres  semblables,  il  annonçait  la  bonne  nouvelle 
au  peuple.  1 


r2,  il  arriva  que,  comme  tout  le  peuple  se 
faisait  baptiser,  Jésus  vint  de  la  Galilée 
au  Jourdain,  vers  Jean,  pour  être  baptisé 
par  lui3.  Jean  s’y  opposait,  disant  : 

—  C’est  moi  qui  ai  besoin  d’être  baptisé  par  toi 
et  tu  viens  à  moi  ? 

Mais  Jésus,  répondant,  lui  dit  : 

—  Laisse  faire  pour  le  présent,  car  c’est  ainsi 
qu’il  nous  sied  d’accomplir  toute  justice. 

Alors  il  le  laissa  faire. 

Or,  après  avoir  été  baptisé,  Jésus  remonta  aussi- 

1  Aujourd’hui  comme  au  temps  du  Baptiste,  l’Evangile  est  «  la 
bonne  nouvelle  »  pour  les  humbles  qui  se  repentent;  et  il  ne  l’est  que 
pour  ceux-là. 

2  Matth.  3  :  13-17.  —  Marc  1  :  9-1 1.  —  Luc  3  :  2  1-22. 

3  Baptême  de  Jésus.  Cf.  N.  E.,  III. 
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tôt  de  l’eau  ;  et  voici,  les  cieux  furent  ouverts  et  il 
vit  l’Esprit  de  Dieu,  descendant  comme  une  colombe, 
venant  sur  lui.  Et  des  cieux  une  voix  disait  : 

—  Tu  es  mon  fils  bien-aimé  ;  en  toi  je  trouve 
toute  ma  satisfaction. 


Ésus  4,  rempli  de  l’Esprit  saint,  revint  du 
Jourdain;  et,  conduit  par  l’Esprit  dans  le 
désert1 2,  pendant  quarante  jours,  il  y  était 
tenté  par  le  diable  3.  Il  ne  mangea  rien  durant  ces 
jours-là;  après  qu’ils  furent  achevés,  il  eut  faim. 
Alors  le  tentateur  s’approche  et  lui  dit  : 

—  Si  tu  es  Fils  de  Dieu,  dis  que  ces  pierres 
deviennent  des  pains. 

Mais  lui,  répondant,  dit  : 

—  Il  est  écrit  :  Ce  n’est  pas  de  pain  seulement 
que  l’homme  vivra,  mais  de  toute  parole  qui  sort 
de  la  bouche  de  Dieu. 

Alors  le  diable  le  transporte  dans  la  ville  sainte, 
le  met  sur  l’aile  du  saint  lieu  ;  et  il  lui  dit  : 

—  Si  tu  es  Fils  de  Dieu,  jette-toi  en  bas  ;  car  il 
est  écrit  : 

«  Il  donnera  des  ordres  à  ses  anges,  à  ton  égard  ; 

11  te  porteront  sur  leurs  mains, 

De  peur  que  ton  pied  ne  se  heurte  contre  une  pierre.  » 

1  Matth.  4  :  1-1 1.  —  Marc  1  :  12-13.  —  Luc  4  :  1-13-  —  Ps.  91  : 
1 1-12. 

2  «  Dans  le  désert...  »  Cf.  N.  E.,  1. 

3  La  Tentation  de  Jésus.  Cf.  N.  E.,  111. 


La  Tentation. 

DÉCEMBRE  27 

-JANVIER  28 

Jésus  va  entrer  dans 
l’œuvre  messianique . 

Quels  seront  ses 
moyens  d’action ?  Un 
seul  : 

V  obéissance . 


D’après  la  tradition, 
il  erra ,  solitaire ,  au 
nord  du  désert  de  Ju¬ 
dée,  région  monta¬ 
gneuse  et  désolée  au- 
delà  de  Jéricho ,  à  30- 
40  km.  de  Jérusalem. 
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Jésus  lui  dit  : 

—  Il  est  encore  écrit  :  Tu  ne  tenteras  pas  le  Sei¬ 
gneur,  ton  Dieu. 

Et  le  diable  le  transporte  sur  une  montagne  fort 
haute;  il  lui  montre  tous  les  royaumes  du  monde 
et  leur  gloire,  et  lui  dit  : 

—  Je  te  donnerai  toutes  ces  choses,  si,  te  proster¬ 
nant,  tu  m’adores. 

Alors  Jésus  lui  dit  : 

—  Arrière  de  moi,  Satan  !  car  il  est  écrit  :  Tu 
adoreras  le  Seigneur,  ton  Dieu,  et  tu  le  serviras  lui 
seul. 

Alors  le  diable,  ayant  achevé  toute  la  tentation 
se  retira  de  lui  jusqu  a  une  occasion  favorable.  Des 
anges  s’approchèrent,  et  ils  le  servaient. 


La  première 
semaine 
du  ministère 
de  Jésus. 

FÉVRIER  28 


Jean-Baptiste  rend 
témoignage  à  Jésus, 
le  Messie. 


oici  1  quel  fut  le  témoignage  de  Jean,  lorsque 
les  Juifs  envoyèrent,  de  Jérusalem,  des 
prêtres  et  des  lévites  lui  poser  cette  ques¬ 
tion  : 

—  Qui  es-tu  ? 

Il  s’expliqua  formellement  et  sans  réserve;  il  s’ex¬ 
pliqua  ainsi  : 

—  Je  ne  suis  pas,  moi,  le  Christ. 

—  Qui  donc?  lui  demandèrent-ils.  Serais-tu  Elie? 

—  Je  ne  le  suis  pas,  dit-il. 

—  Es-tu  le  prophète? 

Et  il  répondit  : 


1  Jean  1  :  19-51. 


LE  TÉMOIGNAGE  DE  JEAN-BAPTISTE 


Février  28. 


*55 


—  Non. 

Ils  insistèrent  : 

—  Qui  es-tu?  pour  que  nous  rendions  réponse  à 

/ 

ceux  qui  nous  ont  envoyés.  Que  dis-tu  de  toi-même? 

—  Moi?  répondit-il,  je  suis  une  voix  qui  crie  dans 
le  désert  : 

«Aplanissez  le  chemin  du  Seigneur!  >> 

comme  l’a  dit  le  prophète  Esaie. 

Les  envoyés  étaient  des  pharisiens.  Ils  conti¬ 
nuèrent  à  l’interroger  : 

—  Pourquoi  donc  baptises-tu,  si  tu  n’es  ni  le 
Christ,  ni  Elie,  ni  le  prophète? 

La  réponse  de  Jean  fut  celle-ci  : 

—  Moi,  je  baptise  avec  beau;  mais,  au  milieu  de 
vous  se  tient  quelqu’un  que  vous  ne  connaissez  pas. 
C’est  celui  qui  doit  venir  après  moi  ;  je  ne  suis  pas 
digne  de  délier  la  courroie  de  sa  sandale... 

Ceci  se  passait  à  Béthanie-Béthabara  *,  au-delà  du 
Jourdain,  où  Jean  baptisait. 

Le  lendemain,  Jean,  voyant  Jésus  qui  venait  à 
lui,  dit  : 

—  Voici  l’Agneau  de  Dieu,  qui  ôte  le  péché  du 
monde.  C’est  celui  dont  je  disais  :  il  vient  après 
moi  un  homme  qui  a  le  pas  sur  moi,  parce  qu’il 
était  avant  moi.  Pour  moi,  je  ne  le  connaissais  pas  ; 
mais  je  suis  venu  baptiser  dJeau,  afin  qu’il  fut  ma¬ 
nifesté  à  Israël. 

1  Bethabara  veut  dire  :  «  endroit  du  gué  ».  Ce  Béthanie  était  situé 
sur  le  Jourdain,  au  nord  du  désert  de  Judée,  solitudes  et  pâturages  à 
environ  37  km.  de  Jérusalem,  au  nord  de  la  mer  Morte. 


Jean  désigne  Jésus  à 
la  foule  comme  : 

V Agneau  de  Dieu. 
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Jean  rendit  encore  ce  témoignage  : 

—  J’ai  vu  l’Esprit  descendre  du  ciel  comme  une 
colombe,  et  il  s’est  arrêté  sur  lui.  Pour  moi,  je  ne 
le  connaissais  pas;  mais  celui  qui  m’a  envoyé  bap¬ 
tiser  d’eau,  m’a  dit  :  Celui  sur  qui  tu  verras  l’Esprit 
descendre  et  s’arrêter,  c’est  celui  qui  baptise  d’Esprit 
saint.  Et  je  l’ai  vu,  et  j’ai  rendu  ce  témoignage  : 
c’est  lui  qui  est  le  fils  de  Dieu. 


Quelques  disciples 
de  Jean  suivent  Jésus. 


Jean  et  André, 


Simon  Pierre , 


Le  lendemain,  Jean  était  de  nouveau  au  même 
endroit  avec  deux  de  ses  disciples,  et,  arrêtant  son 
regard  sur  Jésus  qui  passait,  il  dit  : 

—  Voici  l’Agneau  de  Dieu! 

Les  deux  disciples  entendirent  ces  paroles  et  sui¬ 
virent  Jésus. 

Celui-ci,  s’étant  retourné,  s’aperçut  qu’ils  le  sui¬ 
vaient  et  leur  dit  : 

—  Qui  cherchez-vous? 

Ils  lui  répondirent  : 

—  Rabbi  (ce  mot  veut  dire  :  Maître)  où  demeure- 
tu? 

—  Venez,  leur  dit-il,  et  vous  le  verrez. 

Alors  ils  allèrent  avec  lui,  virent  où  il  demeurait 
et  restèrent  auprès  de  lui  ce  jour-là;  c’était  vers 
quatre  heures  du  soir1. 

André  le  frère  de  Simon  Pierre,  était  Lun  de  ces 
deux  qui,  sur  le  mot  de  Jean,  s’était  mis  à  suivre 
Jésus.  Il  fut  le  premier  à  trouver  son  propre  frère 
Simon,  et  lui  dit  : 


1  Grec  :  la  dixième  heure. 


LES  PREMIERS  DISCIPLES 


Février  28. 


*57 


—  Nous  avons  trouvé  le  Messie!  (ce  mot  se  tra¬ 
duit  :  Christ1). 

Il  l’amena  à  Jésus  qui,  arrêtant  sur  lui  son  regard, 
lui  dit  : 

—  Tu  es  Simon,  le  fils  de  Jean;  tu  seras  appelé 
Céphas!  (ce  qui  veut  dire  Pierre). 

Le  lendemain,  Jésus  résolut  de  partir  pour  la  Ga¬ 
lilée.  Il  trouva  Philippe  et  lui  dit  : 

—  Suis-moi  ! 

Philippe  était  de  Bethsaïda,  de  la  même  ville 
qu’André  et  Pierre.  Il  trouva  Nathanaël  : 

—  Celui  dont  a  parlé  Moïse  dans  la  Loi,  dont  ont 
parlé  les  prophètes,  nous  l’avons  trouvé,  lui  dit-il. 
C’est  Jésus  de  Nazareth,  le  fils  de  Joseph  ! 

Nathanaël  lui  dit  : 

—  Peut-il  venir  quelque  chose  de  bon  de  Nazareth? 

Philippe  lui  répondit  : 

—  Viens  et  vois! 

Apercevant  Nathanaël  qui  s’avançait  vers  lui , 
Jésus  dit  de  lui  : 

—  Voici  un  véritable  Israélite,  un  homme  qui 
est  sans  fraude  ! 

—  D’où  me  connais-tu  ?  lui  demanda  Nathanaël. 

Jésus  lui  répondit  : 

—  Avant  que  Philippe  t’appelât,  quand  tu  étais 
sous  le  figuier,  je  t’ai  vu... 

—  Maître,  répliqua  Nathanaël,  tu  es  le  Fils  de 
Dieu  !  Tu  es  le  roi  d’Israël  ! 

Jésus  reprit  en  ces  termes  : 

1  Cette  traduction,  comme  celle  de  Rabbi,  montre  que  l’Evangile  de 
Jean  a  été  écrit  non  seulement  en  grec,  mais  pour  des  lecteurs  grecs. 
Des  Juifs  n’auraient  eu  nul  besoin  de  telles  explications. 


Philippe  et  Nathanaël. 
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Jésus  retourne 
en  Galilée. 

FÉVRIER-MARS  28 

II  franchit  en  quatre 
jours  la  distance  de 
Bethabara  à  Cana, 
soit,  à  vol  d’oiseau, 
environ  90  km., 

et  il  assiste,  avec  sa 
famille  aux 

noces  de  Cana. 


—  Parce  que  je  t’ai  dit  que  je  t’ai  vu  sous  le 
figuier,  tu  crois  !  Tu  verras  de  plus  grandes  choses 
que  celle-là  ! 

Et  il  ajouta  : 

—  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  verrez 
le  ciel  ouvert  et  les  anges  de  Dieu  montant  et  des¬ 
cendant  sur  le  Fils  de  l’homme. 


uissant1  par  l’Esprit,  Jésus  retourna  en 
Galilée2. 

Le  troisième  jour,  il  y  avait  un  repas 
de  noces  à  Cana.  La  mère  de  Jésus  s’y  trouvait,  et 
Jésus  également  avait  été  invité  avec  ses  disciples. 
Le  vin  étant  venu  à  manquer,  la  mère  de  Jésus  dit 
à  celui-ci  : 


—  Ils  n’ont  plus  de  vin. 

Jésus  lui  répondit  : 

—  Ma  mère  3,  que  demandes-tu  de  moi  ?  Mon 
heure  n’est  pas  encore  venue... 

Sa  mère  dit  à  ceux  qui  servaient  : 

—  Faites  tout  ce  qu’il  vous  dira. 

Or  il  y  avait  là  six  urnes  de  pierre  disposées  pour 
les  ablutions  qui  sont  en  usage  parmi  les  Juifs. 
Chacune  d’elle  contenait  environ  cent  litres4.  Jésus 
dit  aux  serviteurs  : 

—  Remplissez  d’eau  les  urnes. 

Ils  les  remplirent  jusqu’au  bord. 


1  Jean  2  :  1-1 1 . 

2  Voir  N.  E.,  II  :  Du  Carmel  à  la  mer  de  Galilée. 

3  «  Ma  mère...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

4  Grec  :  deux  ou  trois  métrètes. 


LES  NOCES  DE  CANA 


1 39 


—  Puisez-y  maintenant,  leur  dit  Jésus,  et  portez- 
en  à  l'ordonnateur  du  repas. 

Ils  lui  en  portèrent.  Quand  celui-ci  eut  goûté 
l’eau  devenue  vin,  —  n’en  sachant  point  la  prove¬ 
nance,  comme  le  savaient  les  serviteurs  qui  avaient 
puisé  l’eau,  —  il  appelle  l’époux  et  lui  dit  : 

—  Tout  le  monde  offre  d’abord  le  bon  vin  à  ses 
convives,  et  quand  ils  ont  beaucoup  bu,  il  leur  en 
donne  de  qualité  inférieure  ;  quant  à  toi,  tu  as 
réservé  le  bon  vin  jusqu’à  maintenant. 

Tel  fut,  à  Cana  en  Galilée,  le  commencement 
des  miracles  faits  par  Jésus.  Ainsi  il  manifesta  sa 
gloire,  et  ses  disciples  crurent  en  lui. 


Après  cela,  il  descendit  à  Capernaüm1,  avec  sa 
mère,  ses  frères  et  ses  disciples.  Il  n’y  demeura  que 
peu  de  jours.  Sa  renommée  se  répandit  dans  toute 
la  contrée  ;  il  enseignait  dans  les  synagogues  du 
pays,  et  tous  célébraient  ses  louanges2. 

Etant  allé  à  Nazareth3,  où  il  avait  été  élevé,  chez 
ses  compatriotes,  il  se  mit  à  enseigner  dans  leur 
synagogue,  ce  dont  ils  furent  extrêmement  surpris  ; 
ils  disaient  : 

—  D’où  lui  viennent  cette  sagesse  et  ces  mira¬ 
cles  ?  N’est-ce  pas  là  le  charpentier  ?  le  fils  de  Marie  ? 
Et  Jacques,  et  Joseph,  et  Simon,  et  Jude  ne  sont- 

1  Jean  2  :  12. 

2  Luc  10  :  14-15. 

3  Matth.  13  :  53-58.  —  Marc  6  :  1-6.  —  Luc  4  :  16-30. 
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Son  premier  miracle 
groupe  autour  de  lui 
des  disciples. 


Il  commence 

à  enseigner 

dans  les  synagogues , 
entre  Cana  et  Caper- 
naüm,  où  il  opère  ses 
premières  guérisons. 


MARS  28 


La  réputation  de 
Jésus  se  répand. 
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l’entrée  en  charge 


Il  prêche  à  Nazareth 
où  il  se  désigne  lui- 
même  comme  le  Messie 
annoncé  par  les  pro¬ 
phètes. 


ils  pas  ses  frères  ?  Ses  sœurs  ne  demeurent-elles  pas 
toutes  avec  nous?  D’où  lui  vient  donc  tout  cela  ? 

Pour  eux,  il  était  une  occasion  de  chute.  Et  il  ne 
put  faire  là  aucun  miracle,  si  ce  n’est  qu’ayant  im¬ 
posé  les  mains  à  un  petit  nombre  de  malades,  il 
les  guérit  ;  et  il  s’étonna  de  leur  incrédulité. 

Il  entra  dans  la  synagogue,  le  jour  du  sabbat,  se¬ 
lon  sa  coutume,  et  il  se  leva  pour  faire  la  lecture. 
On  lui  présenta  le  livre  du  prophète  Esaïe.  Il  l’ou¬ 
vrit  et  trouva  un  passage  où  il  était  écrit  : 


«  L’Esprit  du  Seigneur  est  sur  moi  ; 

Il  m’a  oint  pour  annoncer  l’Evangile  aux  pauvres, 

Il  m’a  envoyé  pour  annoncer  aux  captifs  leur  délivrance, 

Aux  aveugles,  qu’ils  vont  recevoir  la  vue, 

Pour  renvoyer  les  opprimés  affranchis, 

Pour  annoncer  une  année  de  faveur  de  la  part  du  Seigneur.  » 


Il  ferma  le  i>re,  le  rendit  au  servant  et  s’assit. 
Tout  le  monde,  dans  la  synagogue,  avait  les  yeux 
fixés  sur  lui.  Il  commença  ainsi  : 

—  Aujourd’hui  s’°ccomplit  ce  passage  de  l’Ecri¬ 
ture  que  vous  venez  d’entendre... 

Tous  lui  rendaient  témoignage  et  étaient  ravis 
des  paroles  de  grâce  qui  sortaient  de  sa  bouche  ; 
ils  disaient: 

—  N’est-ce  pas  là  le  fils  de  Joseph? 

Alors  il  leur  dit  : 

—  Vous  irez  jusqu’à  m’appliquer  le  proverbe  : 
«  Médecin,  guéris-toi  toi-même.  Tout  ce  que  tu 
as  fait  à  Capernaüm,  et  dont  nous  avons  entendu 
parler,  fais-le  donc  également  ici  même,  dans  ta 
patrie  !  » 
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—  Je  vous  le  dis  en  vérité,  ajouta-t-il,  nul  pro¬ 
phète  n’est  accepté  dans  sa  patrie.  Vraiment,  je 
vous  le  dis,  il  y  avait  aux  jours  d’Elie,  beaucoup 
de  veuves  en  Israël,  lorsque  le  ciel  fut  fermé  pen¬ 
dant  trois  ans  et  demi,  et  qu’il  y  eut  une  grande 
famine  sur  toute  la  terre  ;  et  cependant,  Elie  ne  fut 
envoyé  à  aucune  d’elles,  mais  bien  à  une  veuve 
de  Sarepta,  dans  le  pays  de  Sidon.  Il  y  avait  aussi, 
en  Israël,  beaucoup  de  lépreux  au  temps  du  pro¬ 
phète  Elisée,  et  cependant  aucun  d’eux  ne  fut 
guéri.  Celui  qui  fut  guéri,  ce  fut  un  Syrien  :  Naa- 
man... 

Ces  paroles  remplirent  de  colère  tous  ceux  qui 
étaient  dans  la  synagogue.  Ils  se  levèrent  et  le 
chassèrent  hors  de  la  cité  ;  puis  ils  le  menèrent  jus¬ 
qu’au  sommet  de  la  montagne  sur  laquelle  la  ville 
avait  été  bâtie,  pour  le  jeter  en  bas. 

Mais  lui,  passant  au  milieu  d’eux,  s’en  alla  et 
descendit  à  Capernaüm. 


Nul  n’est  prophète 
en  son  pays... 


Repoussé  par  ses 
compatriotes  et  chassé 
de  leur  ville,  Jésus  se 
réfugie  à  Capernaüm 
( hui t  heures  de  marche) . 
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L’APPEL  AU  PEUPLE 


/ 


Le  Messie  Roi 


Jésus  se  manifeste  roi  messianique. 

Le  grand  ministère  judéen. 

Les  miracles  en  Galilée.  —  Enthousiasme  des  foules. 


Pâque  28  —  Pâque  29. 


r1,  la  Pâque  des  Juifs  était  proche,  et  Jésus 
monta  à  Jérusalem. 

Dans  le  Temple,  il  trouva  les  marchands 
de  boeufs,  de  brebis,  de  colombes,  les  changeurs, 
installés.  Se  faisant  alors  un  fouet  avec  des  cordes, 
il  les  chassa  tous  du  Temple,  ainsi  que  les  brebis 
et  les  boeufs;  il  répandit  sur  le  sol  la  monnaie  des 
changeurs  et  renversa  leurs  tables,  et  quant  aux 
marchands  de  colombes,  il  leur  dit  : 

—  Emportez  tout  cela,  et  ne  faites  pas,  de  la  mai¬ 
son  de  mon  Père  une  maison  de  trafic  ! 

Alors  ses  disciples  se  souvinrent  qu’il  est  écrit  : 

«Le  zèle  de  ta  maison  me  dévore.  » 

Cependant  les  Juifs  s’adressèrent  à  lui;  ils  lui 
dirent  : 


Fête  de  Pâque. 

AVRIL  28 

Jésus  retourne  en 
Judée  pour  la  fête  de 
Pâque . 


Il  inaugure  sa  car¬ 
rière  messianique  à 
Jérusalem  en  purifiant 
la 

maison  de  son  Père . 


1  Jean  2  :  12-25. 
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l’appel  au  peuple 


II  accomplit  des 
miracles  et  beaucoup 
croient  en  lui. 


Ministère  de 
Jésus  en  Judée. 

AVRIL-DÉCEMBRE  28 


—  Quel  miracle  nous  montres-tu  pour  agir  de  la 
sorte? 

—  Renversez  ce  Temple,  répondit  Jésus,  et  en 
trois  jours  je  le  relèverai. 

Les  Juifs  reprirent: 

—  Il  a  fallu  quarante-six  ans  pour  bâtir  ce  Temple, 
et  toi,  tu  le  relèverais  en  trois  jours  ! 

Mais  lui,  il  parlait  du  temple  de  son  corps;  et 
lorsqu’il  fut  ressuscité  d’entre  les  morts,  ses  disci¬ 
ples  se  souvinrent  de  ce  langage,  et  ils  crurent  alors 
à  l’Ecriture  et  à  la  parole  dite  par  Jésus. 

Pendant  que  Jésus  était  à  Jérusalem  à  la  fête  de 
Pâque,  un  grand  nombre  crurent  en  son  nom,  à  la 
vue  des  miracles  qu’il  faisait.  Mais  lui,  Jésus,  ne  se 
fiait  pas  à  eux,  parce  qu’il  les  connaissait  tous,  et 
qu’il  n’avait  pas  besoin  que  tel  ou  tel  témoignage 
vint  le  renseigner  sur  quoi  que  ce  soit  ;  il  savait  par 
lui-même  ce  qu’il  y  avait  en  chacun. 


ependant1,  parmi  les  pharisiens  se  trouvait 
un  homme  du  nom  de  Nicodème2.  C’était 
l’un  des  chefs  des  Juifs, 
à  Jésus  pendant  la  nuit  et  lui  dit  : 

—  Maître,  nous  savons  que  tu  es  venu  de  la 
part  de  Dieu  comme  Docteur,  car  nul  ne  peut  faire 
les  miracles  que  tu  fais  si  Dieu  n’est  avec  lui. 

Jésus  lui  répondit  : 

1  Jean  3  :  1-2 1. 

2  Nicodème.  Cf.  N.  E.,  111. 
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—  En  vérité,  en  vérité  je  te  le  dis  :  personne, 

s’il  ne  naît  de  nouveau,  ne  peut  voir  le  Royaume  de  Le  Pharisien  Mco- 

dème  vient  de  nuit 
pour  l’interroger. 

—  Comment  un  homme  qui  est  vieux  peut-il 
naître?  lui  dit  Nicodème.  Peut-il  retourner  dans  le 
sein  de  sa  mère  et  naître  une  seconde  fois  ? 

Jésus  répondit  : 

—  En  vérité,  en  vérité  je  te  le  dis,  personne,  s’il 
ne  naît  d’eau  et  d’Esprit,  ne  peut  entrer  dans  le 
Royaume  de  Dieu.  Ce  qui  est  né  de  la  chair  est 
chair  ;  ce  qui  est  né  de  l’Esprit  est  Esprit.  Ne  t’étonne 
pas  de  ce  que  je  t’ai  dit  :  il  faut  que  vous  naissiez 
de  nouveau...  Le  vent  souffle  où  il  veut;  tu  en  en¬ 
tends  le  bruit,  mais  tu  ne  sais  d’où  il  vient,  ni  où 
il  va.  Ainsi  en  est-il  de  tout  homme  né  de  l’Esprit. 

Nicodème  lui  demanda  : 

—  Comment  cela  se  peut-il  faire?... 

—  Tu  es  le  docteur  d’Israël,  répondit  Jésus,  et 
tu  ne  sais  pas  ces  choses  ! 

En  vérité,  en  vérité,  je  te  le  dis,  ce  que  nous 
savons,  nous  le  disons  ;  ce  que  nous  avons  vu, 
nous  l’attestons...  Et  vous  n’acceptez  pas  notre  té¬ 
moignage!... 

Si,  quand  je  vous  ai  parlé  des  choses  de  la  terre, 
vous  ne  croyez  pas,  comment  croiriez-vous  si  je 
vous  parlais  des  choses  du  ciel?  Nul  n’est  monté 
au  ciel,  sinon  celui  qui  est  descendu  du  ciel,  le 
Fils  de  l’homme,  qui  est  au  ciel...  Et  de  même 
que,  dans  le  désert,  Moïse  a  élevé  le  serpent,  de 
même  il  faut  que  le  Fils  de  l’homme  soit  élevé 
afin  que  quiconque  croit  en  lui  ait  la  vie  éternelle. 

En  effet,  Dieu  a  tant  aimé  le  monde  qu’il  a  donné 
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Instruit  par  fin  suc¬ 
cès  de  Nazareth  et  par 
V inintelligence  spiri¬ 
tuelle  de  Nicodème, 
Jésus  reprend  pour  son 
compte  un  ministère 
préparatoire  analogue 
à  celui  du  Précurseur. 

Il  s’établit  en  Judée 
avec  un  premier  groupe 
de  disciples  qui  admi¬ 
nistrent  en  son  nom  le 
baptême  de  repentance. 


son  fils  unique,  afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne 
périsse  point  mais  qu’il  ait  la  vie  éternelle... 

Car  Dieu  n’a  pas  envoyé  son  Fils  dans  le  monde 
pour  juger  le  monde,  mais  pour  que  le  monde  soit 
sauvé  par  lui.  Qui  croit  en  lui  n'est  point  jugé; 
qui  ne  croit  point  est  déjà  jugé,  parce  qu’il  n’a 
pas  cru  au  nom  du  Fils  de  Dieu. 

Or  voici  quel  est  le  jugement:  la  lumière  est  ve¬ 
nue  dans  le  monde,  et  les  hommes  ont  mieux  aimé 
les  ténèbres  que  la  lumière,  parce  que  leurs  œuvres 
étaient  mauvaises.  Quiconque,  en  effet,  commet  le 
mal  hait  la  lumière  et  ne  vient  pas  vers  la  lumière, 
de  crainte  que  ses  œuvres  ne  soient  découvertes 
et  condamnées. 

Quant  à  celui  qui  pratique  la  vérité,  il  vient  vers 
la  lumière,  afin  que  ses  œuvres  deviennent  mani¬ 
festes  parce  quelles  sont  accomplies  en  Dieu. 


Après  cela,  Jésus  et  ses  disciples  se  rendirent 
dans  le  territoire  de  Judée.  Il  y  séjourna1  avec  eux, 
et  il  baptisait2. 

Jean  baptisait  également  à  Enon,  près  de  Salim3, 
parce  qu’il  y  avait  là  beaucoup  d’eau.  On  y  venait 
alors  recevoir  le  baptême.  Car  Jean  n’avait  pas 
encore  été  mis  en  prison. 

Or  il  s’engagea  une  discussion  entre  les  disciples 
de  Jean  et  un  Juif  à  propos  de  la  purification.  Alors 
ils  vinrent  à  Jean,  et  lui  dirent: 


1  «  Il  y  séjourna...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  Jean  3  :  22-36. 

3  «  Enon,  près  de  Salim...  »  Cf  N.  E.,  III. 
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—  Maître,  celui  qui  était  avec  toi  au  delà  du  Jour¬ 
dain,  celui  dont  tu  as  été  le  témoin,  voici  qu’il 
baptise  et  que  tout  le  monde  va  à  lui  ! 

—  Un  homme  ne  peut  rien  prendre  qui  ne  lui 
soit  donné  du  ciel,  répondit  Jean.  Vous-mêmes  me 
rendez  le  témoignage  que  j’ai  dit  :  «  Je  ne  suis  pas, 
moi,  le  Christ;  mais  je  suis  envoyé  devant  lui.  » 

Celui  à  qui  appartient  l’épouse,  c’est  l’époux  ; 
l’ami  de  l’époux,  qui  se  tient  près  de  lui  et  l’écoute, 
est  ravi  de  joie  par  la  voix  de  l’époux.  Cette  joie-là 
est  pleinement  la  mienne... 

Il  faut  qu’il  croisse,  et  que  je  diminue  1 . . . 

Celui  qui  vient  d’en  haut  est  au-dessus  de  tous. 
Celui  qui  vient  de  la  terre  est  de  la  terre  et  parle 
de  la  terre  ;  celui  qui  vient  du  ciel  est  au-dessus  de 
tous  ;  il  atteste  ce  qu’il  a  vu  et  entendu,  et  personne 
n’accepte  son  témoignage.  Celui  qui  accepte  son 
témoignage  confirme  que  Dieu  est  véridique... 

Celui  que  Dieu  a  envoyé  prêche  les  paroles  de 
Dieu,  parce  que  ce  n’est  pas  avec  mesure  que  Dieu 
lui  donne  l’Esprit.  Le  Père  aime  le  Fils  et  a  tout 
remis  entre  ses  mains...  Qui  croit  au  Fils  a  la  vie 
éternelle  ;  qui  refuse  de  croire  au  Fils  ne  verra  pas 
la  vie;  mais  la  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui... 


Cependant2,  Hérode,  le  tétrarque,  ayant  été  répri¬ 
mandé  par  Jean  au  sujet  d’Hérodias,  la  femme  de 
son  frère,  et  de  toutes  les  choses  mauvaises  qu’il 

1  «  Il  faut  qu’il  croisse...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  Matth.  14  :  3-4.  —  Marc  6  :  17-18.  —  Luc  3  :  19-20. 


Avril-décembre  28. 


Ministère  simultané 
de  Jean-Baptiste  et  de 
Jésus. 


Hérode  Antipas  fait 
emprisonner  Jean  dans 
le  fort  de  Machêronte, 
à  12  km.  à  l’est  de  la 
mer  Morte. 
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avait  faites,  ajouta  encore  celle-ci  à  toutes  les  autres  : 
il  fit  jeter  Jean  dans  la  prison. 

Quand  le  Seigneur  apprit  que  Jean  avait  été  livré 
et  que  les  pharisiens  avaient  entendu  dire  qu’il  fai¬ 
sait  et  baptisait  plus  de  disciples  que  Jean  (toute¬ 
fois  ce  n’était  pas  Jésus  lui-même  qui  baptisait, 
mais  ses  disciples),  il  quitta  la  Judée  et  retourna 
en  Galilée. 


Jésus  traverse 
la  Samarie. 

DÉCEMBRE  28 


Après  l’incarcéra¬ 
tion  de  Jean,  Jésus  re¬ 
tourne  en  Galilée  par 
la  Samarie. 


Il  fait  halte  près  du 
puits  de  Sichar, 

et  s’entretient  là  avec 
une  Samaritaine. 


r1  il  fallait  qu’il  passât  par  la  Samarie2, 

11  arriva  donc  à  une  ville  de  Samarie, 
nommée  Sichar,  près  du  champ  que  Jacob 
avait  donné  à  Joseph,  son  fils.  Là  se  trouvait  le 
puits  de  Jacob.  Jésus,  fatigué  du  chemin,  s’assit 
auprès  du  puits.  C’était  vers  midi. 

Une  femme  samaritaine  vint  pour  puiser  de  l’eau. 

—  Donne-moi  à  boire,  lui  dit  Jésus.  —  Ses  dis¬ 
ciples  étaient  allés  à  la  ville  pour  acheter  des  vivres. 

La  femme  lui  répondit  : 

—  Comment,  toi  qui  es  Juif,  tu  me  demandes  à 
boire,  à  moi  qui  suis  une  femme  samaritaine  ? 

Les  Juifs,  en  effet,  n’ont  pas  de  relations  avec 
les  Samaritains. 

Jésus  répondit  et  lui  dit  : 

—  Si  tu  connaissais  le  don  de  Dieu  et  qui  est 
celui  qui  te  dit  :  Donne-moi  à  boire,  tu  lui  aurais 
demandé  toi-même  à  boire,  et  il  t’aurait  donné  une 
eau  vive. 


1  Jean  4  :  1-42.  —  Matth.  4  :  13. 

2  «  Il  le  fallait...  »  Cf.  N.  E.,  111. 
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—  Seigneur,  lui  dit  la  femme,  tu  n’as  rien  pour 
puiser  et  le  puits  est  profond  ;  d’où  aurais-tu  donc 
cette  eau  vive?  Es-tu  plus  grand  que  Jacob,  notre 
père  qui  nous  a  donné  ce  puits  et  qui  en  a  bu  lui- 
même,  aussi  bien  que  ses  fils  et  ses  troupeaux? 

Jésus  lui  répondit  : 

—  Quiconque  boit  de  cette  eau  aura  encore  soif  ; 
mais  celui  qui  boira  de  l’eau  que  je  lui  donnerai 
n’aura  plus  jamais  soif  ;  au  contraire,  l’eau  que  je 
lui  donnerai  deviendra  en  lui  une  source  d’eau  jail¬ 
lissant  en  vie  éternelle... 

La  femme  reprit  : 

—  Seigneur,  donne-moi  cette  eau-là  pour  que  je 
n’aie  plus  soif  et  que  je  ne  vienne  plus  ici  pour 
puiser  ! 

—  Va  appeler  ton  mari,  lui  dit  Jésus,  et  reviens 

ici. 

—  Je  n’ai  pas  de  mari... 

Jésus  repartit  : 

—  Tu  as  raison  de  dire  :  «  Je  n’ai  pas  de  mari  »; 
car  tu  as  eu  cinq  maris,  et  celui  que  tu  as  mainte¬ 
nant  n’est  pas  ton  mari  ;  en  cela  tu  as  dit  vrai. 

—  Seigneur,  lui  dit  la  femme,  je  vois  que  tu  es 
prophète  !...  Nos  pères  ont  adoré  sur  cette  mon¬ 
tagne-ci;  et  vous  dites,  vous,  qu’à  Jérusalem  est  le 
lieu  où  il  faut  adorer... 

Jésus  lui  dit  : 

—  Femme,  crois-moi,  il  vient  une  heure  où  ce 
n’est  ni  sur  cette  montagne,  ni  à  Jérusalem,  que  vous 
adorerez  le  Père.  Vous  adorez,  vous,  ce  que  vous  ne 
connaissez  pas  ;  nous,  nous  adorons  ce  que  nous 
connaissons,  parce  que  le  salut  vient  des  Juifs. 
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L’eau  qui  désaltère. 
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Le  culte  en 
esprit  et  en 

vérité. 
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Mais  il  vient  une  heure,  et  elle  est  déjà  venue, 
où  les  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père  en  esprit 
et  en  vérité  ;  car  ce  sont  de  tels  adorateurs  que 
demande  le  Père. 

Dieu  est  Esprit  \  et  il  faut  que  ceux  qui  l'adorent, 
l’adorent  en  esprit  et  en  vérité. 

—  Je  sais,  repartit  la  femme,  qu'il  va  venir  un 
Messie  (ce  mot  signifie  Christ).  Quand  il  viendra,  il 
nous  apprendra  tout... 

Jésus  lui  dit  : 

—  Je  le  suis,  moi  qui  te  parle... 

En  ce  moment  arrivèrent  ses  disciples  ;  ils  furent 
surpris  de  ce  qu’il  parlait  à  une  femme  2.  Aucun 
d’eux,  pourtant,  ne  lui  dit  :  «  Que  lui  demandes- 
tu  ?  »  ou  «  Pourquoi  t'entretiens-tu  avec  elle?» 

Quant  à  celle-ci,  laissant  là  sa  cruche,  elle  partit 
pour  la  ville  et  dit  aux  uns  et  aux  autres  : 

—  Venez  voir  un  homme  qui  m'a  dit  tout  ce  que 
j’ai  fait;  ne  serait-ce  pas  le  Christ? 

Ils  sortirent  de  la  ville  et  ils  allaient  vers  Jésus. 

Dans  l'intervalle,  les  disciples  insistaient  auprès 
de  lui  et  lui  disaient  : 

—  Maître,  mange. 

Il  leur  répondit  : 

—  J’ai  pour  me  nourrir  un  aliment  que  vous  ne 
connaissez  pas. 

Les  disciples  s’interrogeaient  l’un  l’autre  : 

—  Quelqu’un  lui  a-t-il  apporté  à  manger? 

Jésus  reprit  : 

1  «  Dieu  est  esprit...  »  Cf.  N.  E.,  111. 

2  «  Il  parlait  à  une  femme.  »  Cf.  N.  E.,  111. 
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—  Ma  nourriture  est  de  faire  la  volonté  de  Celui 
qui  m’a  envoyé  et  d’accomplir  son  œuvre  *. 

Vous  dites,  n’est-ce  pas,  qu’il  y  a  encore  quatre 
mois  avant  la  moisson...  Eh  bien  !  moi,  je  vous  dis: 
levez  les  yeux  et  regardez  ces  campagnes,  elles  sont 
blanches  pour  la  moisson 1  2.  Déjà  le  moissonneur 
reçoit  son  salaire,  et  ramasse  du  fruit  pour  la  vie 
éternelle,  afin  que  le  semeur  se  réjouisse  en  même 
temps  que  le  moissonneur.  Car  c’est  ici  que  se  véri¬ 
fie  le  proverbe  :  l’un  sème  et  l’autre  moissonne.  Je 
vous  ai  envoyés  moissonner  là  où  vous  n’aviez 
point  travaillé.  D’autres  ont  travaillé;  et  vous,  vous 
êtes  entrés  dans  leur  travail. 

Beaucoup  de  Samaritains  de  cette  ville  crurent  en 
lui,  d’après  le  témoignage  porté  par  cette  femme: 
«  11  m’a  dit  tout  ce  que  j’ai  fait3.  » 

Aussi  ces  Samaritains  vinrent-ils  le  prier  de  s’ar¬ 
rêter  chez  eux.  Jésus  y  passa  deux  jours;  et  un 
bien  plus  grand  nombre  encore  crurent  en  lui, 
après  avoir  écouté  sa  parole. 

Ils  disaient  à  la  femme  : 

—  Ce  n’est  plus  sur  ton  récit  que  nous  croyons, 
car  nous  l’avons  entendu  nous-mêmes,  et  nous 
savons  qu’il  est  vraiment  le  Sauveur  du  monde4. 

1  Travailler  pour  la  terre  épuise,  travailler  pour  Dieu  fortifie.  L’obéis¬ 
sance  à  Dieu  est  l’aliment  de  l’âme. 

2  Comme  nous  rentrions  un  soir  de  Béthanie,  quelques  centaines  de 
musulmans  qui  se  rendaient  au  tombeau  de  Moïse  faisaient  halte  dans 
la  vallée  du  Cédron.  A  voir  ces  burnous  bruns  et  blancs,  on  eût  dit  que 
des  moissons  soudaines  avaient  surgi  du  rocher  nu.  De  l’endroit  où  le 
Maître  se  tenait  avec  ses  disciples,  il  voit  les  pentes  de  Sichar  se  couvrir 
de  burnous  clairs.  Ce  sont  des  foules  qui  viennent  à  lui.  Alors  de  son 
cœur  ému  jaillit  Limage  magnifique  :  «  Levez  les  yeux  et  regardez...  » 

3  «  ...Tout  ce  que  j’ai  fait.  »  Cf.  N.  E.,  111. 

4  «  Nous  savons...  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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Jésus  arrive  en  Ga¬ 
lilée  où  il  est  bien 
reçu,  et  se  fixe  à  Caper- 
naüm,  ville  de  popu¬ 
lation  toute  Israélite, 
où  se  croisaient  les 
routes  des  caravanes °2. 


Jésus  en  Galilée. 
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Jésus  évangélise  la 
Galilée  pendant  trois 
mois,  et  manifeste  par 
toute  une  série  de  mi¬ 
racles  sa 

maîtrise  de  1  Esprit. 
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Après  ces  deux  journées1,  Jésus  partit  de  là  et 
s’en  alla  en  Galilée.  Il  est  vrai  qu’il  avait  lui-même 
déclaré  que,  dans  sa  propre  patrie,  un  prophète  est 
sans  honneur.  Cependant,  quand  il  y  arriva,  les 
Galiléens  l’accueillirent,  à  cause  de  tout  ce  qu'ils  lui 
avaient  vu  faire  à  Jérusalem,  pendant  la  fête,  à  la¬ 
quelle  eux  aussi  avaient  assisté. 

Ayant  quitté  Nazareth,  Jésus  vint  demeurer  à 
Capernaüm,  qui  est  proche  de  la  mer,  sur  les  con¬ 
fins  de  Zabulon  et  de  Nephtali  ;  afin  que  fût  accom¬ 
pli  ce  qui  a  été  dit  par  Esaie  le  prophète  : 

«  La  terre  de  Zabulon  et  la  terre  de  Nephtali, 

Sur  le  chemin  de  la  mer,  au-delà  du  Jourdain, 

La  Galilée  des  Gentils, 

Le  peuple  qui  marchait  dans  les  ténèbres, 

A  vu  une  grande  lumière. 

Sur  ceux  qui  habitaient  dans  le  pays  et  dans  l’ombre  et  de  la  mort 
La  lumière  s’est  levée.  » 


Ès  lors,  Jésus  commença  à  prêcher  et  à 
dire3  : 

—  Repentez-vous,  car  le  Royaume  des 
cieux  est  proche. 

Prêchant  l’Evangile  de  Dieu,  il  disait  : 

—  Le  temps  est  accompli  !  Repentez-vous  et 
croyez  à  la  bonne  nouvelle. 


1  Jean  4  :  43-45.  —  Matth.  4  :  13-17.  —  Marc  1  :  14-15.  —  Cf. 
Es.  8  :  23. 

2  Routes  des  caravanes.  Cf.  N.  E.,  I. 

3  Jean  4  :  46-54. 
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Il  revint  donc  de  nouveau  à  Cana,  en  Galilée,  où 
il  avait  changé  l’eau  en  vin. 

Or,  il  y  avait  à  Capernaüm  un  fonctionnaire  de  la 
cour  dont  le  fils  était  malade.  Ce  fonctionnaire, 
ayant  appris  que  Jésus  était  venu  de  Judée  en  Gali¬ 
lée,  alla  le  trouver  et  le  pria  de  descendre  pour  gué¬ 
rir  son  fils  qui  était  mourant1.  Jésus  lui  dit  : 

—  Si  vous  ne  voyez  miracles  et  prodiges,  vous 
ne  croyez  pas  î 

—  Seigneur,  reprit  l’officier  royal,  descends,  avant 
que  mon  enfant  meure  ! 

Jésus  lui  dit  : 

—  Va,  ton  fils  vit  ! 

Cet  homme  crut  à  la  parole  que  Jésus  lui  avait 
dite,  et  il  s’en  alla. 

Comme  il  était  déjà  en  route,  ses  serviteurs  vin¬ 
rent  à  sa  rencontre  et  lui  dirent  : 

—  Ton  fils  vit! 

Il  leur  demanda  à  quelle  heure  l’enfant  s’était 
trouvé  mieux. 

—  Hier,  à  une  heure  de  l’après-midi,  la  fièvre  l’a 
quitté. 

Le  père  reconnut  que  c’était  à  cette  heure-là  que 
Jésus  lui  avait  dit  :  «  Ton  fils  vit!  »;  et  il  crut,  lui 
et  toute  sa  maison. 

Jésus  rentrait  de  Judée  en  Galilée  lorsqu’il  fit  ce 
second  miracle. 


Il  retourne  à  Cana 
oh  il  guérit  le  fils  d’un 
fonctionnaire  du  roi1. 


1  Voir  N.  Ev  V  :  L’énergie  souveraine. 
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Première  pêche  mi¬ 
raculeuse. 

Election  définitive 
de  Pierre ,  André,  Jac¬ 
ques  et  Jean . 
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Comme  Jésus  était  sur  le  bord  du  lac  de  Géné- 
zareth1,  la  foule  se  pressait  autour  de  lui  pour  enten¬ 
dre  la  parole  de  Dieu. 

Et,  marchant  le  long  de  la  mer  de  Galilée  2,  il  vit 
deux  frères,  Simon,  appelé  Pierre,  et  André,  son 
frère;  c’étaient  des  pêcheurs.  Leur  barque  était  près 
du  rivage. 

Il  leur  dit  : 

—  Venez,  suivez-moi  ! 

Ayant  passé  de  là  plus  avant,  il  vit  deux  autres 
frères,  Jacques,  fils  de  Zébédée  et  Jean,  son  frère, 
dans  la  barque  avec  Zébédée,  leur  père,  arrangeant 
leurs  filets.  Et  il  les  appela. 

Puis  il  monta  dans  l’une  de  ces  barques,  qui  était 
à  Simon,  et  il  le  pria  de  s’éloigner  un  peu  du  bord; 
il  s’assit,  et  de  là  il  enseignait  la  foule. 

Quand  il  eut  cessé  de  parler,  il  dit  à  Simon  : 

—  Avance  en  pleine  eau,  et  jetez  vos  filets  pour 
pêcher. 

—  Maître,  nous  avons  travaillé  toute  la  nuit  sans 
rien  prendre,  lui  répondit  Simon.  Pourtant,  sur  ta 
parole,  je  jetterai  le  filet. 

L’ayant  jeté,  ils  prirent  une  si  grande  quantité  de 
poissons  que  leur  filet  se  rompait.  Alors  ils  firent 
signe  à  leurs  compagnons,  qui  étaient  dans  l’autre 
barque,  de  venir  les  aider;  ceux-ci  vinrent,  et  ils 
remplirent  les  deux  barques  tellement  qu’elles  en¬ 
fonçaient. 

1  Matth.  4  :  18-22.  —  Marc  1  :  16-20.  —  Luc  5  :  1-11. 

2  Voir  N.  E.,  I  :  La  plaine  de  Génézareth. 
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Simon  Pierre,  ayant  vu  cela,  se  jeta  aux  genoux 
de  Jésus  et  lui  dit  : 

—  Seigneur,  retire-toi  de  moi,  car  je  suis  un 
homme  pécheur! 

En  effet,  la  frayeur  l’avait  saisi,  ainsi  que  tous 
ceux  qui  étaient  avec  lui,  à  cause  de  la  pêche  des 
poissons  qu’ils  avaient  faite,  de  même  que  Jacques 
et  Jean,  fils  de  Zébédée,  qui  étaient  compagnons  de 
Simon. 

Alors  Jésus  dit  à  Simon  : 

—  Ne  crains  point;  désormais,  tu  seras  pêcheur 
d’hommes. 

Et  ayant  ramené  les  barques  à  terre,  ils  quittèrent 
tout,  Zébédée  dans  la  barque  avec  les  ouvriers  et 
suivirent  Jésus  E 


ls  vinrent  à  Capernaüm1 2. 

Et  dès  lors,  aux  jours  de  sabbat,  il  en¬ 
seignait  dans  la  synagogue.  On  était 
frappé  de  sa  doctrine,  car  sa  parole  s’imposait  avec 
puissance. 

Or  à  ce  moment,  il  y  avait  dans  la  synagogue 
un  homme  possédé  d’un  esprit  impur,  qui  s’écria  : 

—  Que  nous  veux-tu,  Jésus  de  Nazareth?  Es-tu 
venu  pour  nous  perdre?  Nous  savons  qui  tu  es  :  le 
Saint  de  Dieu  ! 

Mais  Jésus  le  réprimanda  : 

—  Tais-toi,  et  sors  de  lui! 


Ministère 
de  Jésus 
à  Capernaüm. 

FÉVRIER  29 


II  évangélise.  Il 
guérit.  Terreur  des 
démons.  Enthousiasme 
des  foules. 


1  «  Ils  suivirent  Jésus...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  Matth.  4  :  13.  —  Marc  1  :  21-28.  —  Luc  4  :  21-43. 
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l'appel  au  peuple 


La  belle-mère  de 

Simon-Pierre. 


Tous  le  cherchent. 


Alors  l’esprit  impur  l’agitant  avec  violence  sortit 
de  lui  en  jetant  de  grands  cris.  Ils  furent  tous  terri¬ 
fiés,  de  sorte  qu’ils  discutaient  entre  eux  : 

—  Qu’est  ceci?  Un  enseignement  nouveau?... 
Avec  autorité!...  Il  commande  même  aux  esprits 
impurs1  et  ils  lui  obéissent  ! 

Et  sa  renommée  se  répandit  de  tous  côtés,  dans 
toute  la  contrée  voisine  de  la  Galilée. 

Aussitôt  après  être  sortis  de  la  synagogue,  ils 
allèrent  avec  Jacques  et  Jean  dans  la  maison  de 
Simon  et  d’André.  Or,  la  belle-mère  de  Simon  était 
couchée,  malade  de  la  fièvre.  Aussitôt,  ils  lui  par¬ 
lèrent  d’elle. 

Il  s’approcha,  il  la  fit  lever,  la  prenant  par  la 
main  ;  et  la  fièvre  la  quitta  et  elle  les  servit. 

Et  le  soir,  lorsque  le  soleil  se  fut  couché,  on  lui 
amena  tous  ceux  qui  étaient  malades  et  les  démo¬ 
niaques  :  et  toute  la  ville  était  rassemblée  à  la 
porte.  Il  guérit  beaucoup  de  malades  de  diverses 
maladies,  et  chassa  beaucoup  de  démons  ;  et  il  ne 
permettait  pas  aux  démons  de  parler,  parce  qu’ils  le 
connaissaient. 

Le  matin,  comme  il  faisait  encore  fort  obscur, 
s’étant  levé,  il  sortit  et  s’en  alla  dans  un  lieu  désert, 
et  là  il  priait... 

Simon  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  allèrent  à  sa 
recherche.  Ils  le  trouvèrent,  et  lui  dirent  : 

—  Tous  te  cherchent!... 

Les  foules  le  cherchaient.  Elles  vinrent  jusqu’à 
lui  ;  et  elles  le  retenaient  pour  qu’il  ne  s’en  allât 
pas  loin  d’elles.  Mais  il  leur  dit  : 


1  «  Il  commande  aux  esprits  impurs...  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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—  Il  faut  que  j’annonce  aussi  aux  autres  villes  la 
bonne  nouvelle  du  Royaume  de  Dieu,  car  c’est  pour 
cela  que  j’ai  été  envoyé. 


Et  il  parcourait  la  Galilée1,  enseignant  dans  leurs 
synagogues,  prêchant  l’Evangile  du  Royaume  et 
guérissant  toute  maladie  et  toute  langueur  parmi  le 
peuple... 

Sa  renommée  se  répandit  dans  toute  la  Syrie  et 
on  lui  présenta  tous  ceux  qui  se  portaient  mal, 
atteints  de  diverses  maladies  et  de  divers  tourments, 
démoniaques,  lunatiques  et  paralytiques  ;  et  il  les 
guérit.  Et  de  grandes  foules2  le  suivirent  de  la  Gali¬ 
lée  et  de  la  Décapole3,  et  de  Jérusalem,  et  de  Judée 
et  d’au-delà  du  Jourdain. 

Or  Jésus,  voyant  de  grandes  foules  autour  de  lui, 
ordonna  de  passer  à  l’autre  rive  4. 


Jésus  parcourt  la 
Galilée,  prêche  l’Evan¬ 
gile  et  guérit  les  mala¬ 
des. 


Popularité  croissante. 


Jésus  se  retire  à 

l’orient  du  lac. 


Et  il  monta5  dans  la  barque,  suivi  de  ses  disciples. 
Il  y  avait  aussi  d’autres  barques  avec  lui.  Soudain  il 
s’éleva  un  grand  tourbillon  de  vent 6,  et  les  vagues 
se  jetaient  dans  la  barque,  de  sorte  que  la  barque 
s’emplissait  déjà. 

A  la  poupe,  la  tête  sur  l’oreiller,  Jésus  s’était 
endormi. 

Ils  le  réveillent  et  lui  disent  : 

1  Matth.  4  :  23-25;  8  :  18.  —  Marc  1  :  39.  —  Luc  4  :  42-44. 

2  Cf.  N.  E.,  I.  :  Populations  de  la  Palestine. 

3  Cf.  N.  E.,  I  :  Autour  de  la  Palestine. 

4  «  Passer  à  l’autre  rive...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

5  Matth.  8  :  23-27.  —  Marc  4  :  35-41.  —  Luc  8  :  22-25. 

6  «  Tourbillon  de  vent...  »  Cf.  N.  E.,  I. 
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—  Maître,  ne  te  soucies-tu  point  de  ce  que  nous 
périssons? 

Il  se  réveille,  réprimande  le  vent  et  dit  à  la  mer  : 

—  Silence  et  calme  ! 

Et  le  vent  s’apaisa,  et  il  se  fit  un  grand  calme. 

—  Pourquoi  cette  épouvante?  leur  dit-il.  Com¬ 
ment  n’avez-vous  point  de  foi? 

Ils  furent  saisis  d’une  grande  crainte  et  ils  se  di¬ 
saient  l’un  à  l’autre  : 

t  i  ✓ 

—  Qui  donc  est  celui-ci,  que  le  vent  meme  et  la 
mer  lui  obéissent  ! 

Ils  arrivèrent1  à  l’autre  bord  de  la  mer,  dans  la 
contrée  des  Géraséniens  2. 

Dès  qu’il  fut  hors  de  la  barque,  un  homme  pos¬ 
sédé  d’un  esprit  impur,  sortant  des  sépulcres,  vint 
au-devant  de  lui.  Il  avait  sa  demeure  dans  les 
tombeaux  et  personne  ne  pouvait  plus  le  lier, 
pas  même  avec  une  chaîne,  car  souvent  il  avait 
été  lié  de  ceps  aux  pieds  et  de  chaînes,  et  il  avait 
rompu  les  fers  et  brisé  les  ceps;  personne  ne  pou¬ 
vait  le  maîtriser.  Il  était  continuellement,  nuit  et 
jour,  dans  les  sépulcres  et  sur  les  montagnes,  criant 
et  se  meurtrissant  avec  des  pierres. 

Ayant  vu  Jésus  de  loin,  il  accourut  et  se  pros¬ 
terna  devant  lui  ;  et,  criant  à  haute  voix,  il  dit  : 

—  Que  me  veux-tu,  Jésus,  fils  du  Dieu  très  haut? 
Je  t’adjure,  par  Dieu,  de  ne  point  me  tourmenter  ! 

Car  Jésus  lui  disait  : 

—  Esprit  impur,  sors  de  cet  homme!... 

1  Matth.  8  :  28-34.  —  Marc  5  :  1-20.  —  Luc  8  :  26-39. 

2  «  Géraséniens.  »  Cf.  N.  E.,  1. 
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Il  l’interrogea  :  —  Quel  est  ton  nom? 

—  Mon  nom  est  Légion,  dit-il,  car  nous  sommes 
plusieurs. 

Et  il  le  priait  fort  de  ne  pas  les  envoyer  hors  de 
la  contrée. 

Or  il  y  avait  là,  vers  la  montagne,  un  grand  trou¬ 
peau  de  pourceaux  qui  paissaient  ;  et  les  démons  le 
prièrent  en  disant  : 

—  Envoie-nous  dans  les  pourceaux  afin  que  nous 
entrions  en  eux  1  ! 

—  Allez-vous  en  ! 

Alors  les  esprits  impurs  étant  sortis  entrèrent 
dans  les  pourceaux  et  le  troupeau  s’élança  avec 
impétuosité  du  haut  de  la  falaise  dans  la  mer  ;  il 
y  en  avait  environ  deux  mille,  et  ils  furent  noyés 
dans  la  mer. 

Les  gardeurs  s’enfuirent  et  répandirent  la  nouvelle 
dans  la  ville  et  dans  les  campagnes. 

Les  gens  sortirent  pour  voir  ce  qui  était  arrivé. 
Ils  viennent  vers  Jésus,  et  ils  considèrent  le  démo¬ 
niaque,  assis,  vêtu,  et  dans  son  bon  sens,  lui  qui 
avait  eu  la  légion  ;  et  ils  furent  remplis  de  crainte. 

Les  assistants  leur  racontèrent  ce  qui  était  arrivé 
au  démoniaque  et  à  l’égard  des  pourceaux. 

Alors  toute  la  population  de  la  contrée  des  Géra- 
séniens  le  pria  de  s’éloigner  d’eux  et  de  se  retirer 
de  leur  territoire,  car  la  terreur  s’était  emparée 
d’eux. 

Comme  il  montait  dans  la  barque,  celui  qui  avait 


Le  démoniaque  guéri. 


1  D’après  Matthieu,  dont  la  vocation  eut  lieu  quelques  jours  après 
cette  scène,  Jésus  ne  donne  aucune  permission  aux  démons  et  se  borne 
à  les  expulser  :  «  Allez-vous  en  !  » 
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Retour  de  Jésus 
à  Capernaüm. 

MARS  29 


Guérison  d’un  para¬ 
lytique. 


été  démoniaque  le  priait  de  lui  permettre  d’être 
avec  lui. 

Il  ne  le  lui  permit  pas,  mais  il  lui  dit  : 

—  Va  t’en  dans  ta  maison,  vers  les  tiens,  et 
raconte-leur  quelles  grandes  choses  le  Seigneur  t’a 
faites  et  comment  il  a  eu  pitié  de  toi. 

Alors  il  s’en  alla  et  se  mit  à  publier  dans  la  Déca- 
pôle  quelles  grandes  choses  Jésus  lui  avait  faites  ; 
et  tous  étaient  dans  l’admiration. 


ésus1,  étant  entré  dans  la  barque,  repassa 
la  mer  et  vint  en  sa  ville.  A  son  retour, 
il  fut  reçu  par  la  foule.  Tous  étaient  à 

l’attendre. 

A  Capernaüm,  quelques  jours  après,  on  ouït  dire 
qu’il  était  dans  une  maison.  Aussitôt  beaucoup  de 
gens  s’y  assemblèrent,  tellement  que  même  l’es¬ 
pace  qui  était  devant  la  porte  ne  les  pouvait  plus 
contenir;  et  il  leur  annonçait  la  parole. 

Or  ils  vinrent,  amenant  vers  lui  un  paralytique 
porté  par  quatre  hommes.  Et  comme  ils  ne  pou¬ 
vaient  l’amener  jusqu’à  lui  à  cause  de  la  foule,  ils 
découvrirent  le  toit  à  l’endroit  où  il  se  trouvait.  Après 
y  avoir  fait  une  ouverture,  ils  descendirent  le  lit  sur 
lequel  le  paralytique  était  couché. 

Jésus,  voyant  leur  foi,  dit  au  paralytique  : 

—  Mon  enfant,  tes  péchés  te  sont  pardonnésî... 

Quelques-uns  des  scribes  étaient  là,  assis  et  rai- 


1  Matth.  9  :  1-8.  —  Marc  2  :  1-12. 


Luc  5  :  17-26;  8  :  40. 
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sonnant  dans  leurs  cœurs  :  «  Pourquoi  celui-ci  parle- 
t-il  ainsi?  Il  blasphème!  Qui  peut  pardonner  les 
péchés,  si  ce  n’est  Dieu  seul?  » 

Jésus  connut  aussitôt  par  son  esprit  qu’ils  raison¬ 
naient  ainsi  en  eux-mêmes,  et  leur  dit  : 

—  Pourquoi  faites-vous  ces  raisonnements  dans 
vos  cœurs?  Lequel  est  le  plus  facile,  de  dire  au 
paralytique  :  «  Tes  péchés  te  sont  pardonnés?  »  ou 
de  dire  :  «  Lève-toi,  prends  ton  lit  et  t’en  va?  »... 
Or,  afin  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de  l’homme 
a,  sur  la  terre,  le  pouvoir  de  pardonner  les  péchés... 

—  Lève-toi!  dit-il  au  paralytique,  prends  ton  lit 
et  t’en  va  dans  ta  maison  ! 

Et  aussitôt  il  se  leva,  et,  ayant  pris  son  lit,  il 
sortit  en  présence  de  tous;  de  sorte  qu’ils  étaient 
tous  dans  l’étonnement. 

Ils  glorifiaient  Dieu,  qui  donnait  un  pareil  pou¬ 
voir  aux  hommes,  et  disaient,  tout  saisis  de  crainte  : 

—  Jamais  nous  n’avons  vu  chose  pareille! 


Jésus 1  sortit  et  retourna  au  bord  de  la  mer.  Toute 
la  foule  venait  à  lui,  et  il  les  enseignait. 

En  passant,  il  vit  Lévi,  fils  d’Alphée,  assis  au 
bureau  des  péages,  et  il  lui  dit  : 

—  Suis-moi  !... 

Et  lui,  s’étant  levé,  le  suivit. 


Vocation  de 

Matthieu  (Lévi). 


Or  il  arriva  qu’il  était  à  table  dans  sa  maison,  et 
beaucoup  de  péagers  et  de  pécheurs  étaient  aussi  à 
table  avec  Jésus  et  ses  disciples  ;  car  ils  étaient 


1  Matth.  9  :  9-17.  —  Marc  2  :  13-22;  5  :  21.  —  Luc  5  :  27-39. 
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nombreux  et  le  suivaient,  ainsi  que  des  scribes 
d’entre  les  pharisiens.  Voyant  qu’il  mangeait  avec 
les  péagers  et  les  pécheurs,  ils  disaient  à  ses  dis¬ 
ciples  : 

—  Pourquoi  mange-t-il  et  boit-il  avec  les  péagers 
et  les  pécheurs? 

Jésus  l’entendit  et  leur  dit  : 

—  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  sont  en  santé  qui 
Le  divin  médecin.  ont  besoin  de  médecin,  mais  ceux  qui  se  portent 

mal.  Allez!  et  apprenez  ce  que  ceci  veut  dire  :  Je 
demande  l’amour  et  non  les  sacrifices.... 

Je  ne  suis  pas  venu  appeler  à  la  repentance  des 
justes,  mais  des  pécheurs! 

Les  disciples  de  Jean  et  les  pharisiens  avaient 
l’habitude  de  jeûner.  Ils  viennent  à  Jésus  et  lui 
disent  : 

—  Pourquoi  les  disciples  de  Jean  jeûnent-ils  fré¬ 
quemment  et  font-ils  des  prières,  de  même  aussi 
ceux  des  pharisiens,  tandis  que  les  tiens  mangent 
et  boivent? 

Mais  il  leur  dit  : 

—  Pouvez-vous  faire  jeûner  les  amis  de  l’époux 
pendant  que  l’époux  est  avec  eux?  Des  jours  vien¬ 
dront  où  l’époux  leur  sera  ôté;  alors  ils  jeûneront 
en  ces  jours-là. 

Et  il  leur  disait  aussi  une  parabole  : 

—  Il  n’y  a  personne  qui,  déchirant  une  pièce  d’un 
habit  neuf,  la  mette  à  un  vieil  habit;  autrement, 
d’un  côté  il  déchire  le  neuf,  et  d’autre  part  la  pièce 
prise  du  neuf  ne  s’accorde  pas  avec  le  vieux. 

Et  il  n’y  a  personne  qui  mette  du  vin  nouveau 
dans  de  vieilles  outres  ;  autrement,  le  vin  nouveau 
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rompra  les  outres,  et  il  se  répandra,  et  les  outres 
seront  perdues.  Mais  le  vin  nouveau  doit  être  mis 
dans  des  outres  neuves... 

Personne,  après  avoir  bu  du  vin  vieux,  n’en  désire 
aussitôt  du  nouveau  ;  le  vieux,  dit-on,  c’est  le 
bon1 2  !... 


Comme  il  leur  disait  ces  choses  -,  entre  un  chef  de 
synagogue,  nommé  Jaïrus  ;  il  se  prosterne  devant 
lui,  il  le  prie  instamment,  disant  : 

—  Ma  petite-fille  est  à  l’extrémité  ;  je  te  prie, 
viens  lui  imposer  les  mains,  afin  qu’elle  soit  sauvée, 
et  qu’elle  vive!... 

Jésus  s’en  alla  avec  lui. 

Une  grande  foule  le  suivait  et  le  pressait. 

Or  une  femme  était  malade  d’une  perte  de  sang 
depuis  douze  ans.  Elle  avait  beaucoup  souffert  entre 
les  mains  de  nombreux  médecins,  et  avait  dépensé 
tout  son  bien  sans  en  retirer  aucun  profit;  son  mal, 
au  contraire,  était  allé  en  empirant.  Elle  entendit 
parler  de  Jésus.  Elle  vint  dans  la  foule,  s’approcha 
par  derrière  et  toucha  la  frange  de  son  manteau  ; 
car  elle  disait  : 

—  Si  seulement  je  touche  ses  vêtements,  je  serai 
sauvée. 

Aussitôt  s’arrêta  le  sang  qu’elle  perdait;  et  elle 


Jaïrus ,  chef  de  la 
synagogue. 


Jésus  guérit  la  femme 
qui  l’a  touché. 


1  On  voit  ici  combien  les  paroles  admirables  du  Maître  nous  ont  été 
conservées  d’une  façon  fragmentaire.  Les  images  se  sont  gravées  dans 
la  mémoire,  mais  elles  se  suivent  sans  lien. 

2  Matth.  9  :  18-26.  —  Marc  5  :  21-43.  —  Luc  8  :  41-56. 
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éprouva,  en  son  corps,  qu’elle  était  guérie  de  son 
infirmité. 

Au  même  instant,  Jésus  connut  en  lui-même 
qu’une  puissance  était  sortie  de  lui  ;  il  se  retourna 
vers  la  foule  et  dit  : 

—  Qui  a  touché  mes  vêtements? 

—  Tu  vois  que  la  foule  te  presse,  lui  répondi¬ 
rent  ses  disciples,  et  tu  dis  :  Qui  est- ce  qui  m’a 
touché  ? 

Et  il  regardait  autour  de  lui  pour  voir  celle  qui 
avait  fait  cela. 

Or  la  femme,  effrayée  et  tremblante,  sachant  ce 
qui  lui  était  arrivé,  vint  et  se  jeta  à  ses  pieds,  et  lui 
confessa  toute  la  vérité.  Alors  il  lui  dit  : 

—  Ma  fille,  ta  foi  t’a  sauvée;  va  en  paix  et  sois 
guérie  de  ton  mal... 

Comme  il  parlait  encore,  on  vint  de  chez  le  chef 
de  la  synagogue  : 

—  Ta  fille  est  morte  :  pourquoi  fatiguer  encore 
le  Maître? 

Mais  Jésus,  sans  tenir  compte  de  cette  parole,  dit 
au  chef  de  la  synagogue  : 

—  Ne  crains  point,  crois  seulement! 

Puis  il  ne  permit  à  personne  de  l’accompagner, 
si  ce  n’est  à  Pierre,  à  Jacques  et  à  Jean,  frère  de 
Jacques. 

Ils  arrivent  à  la  maison  du  chef  de  la  synagogue  ; 
là,  il  voit  du  tumulte,  et  des  gens  qui  pleuraient 
et  qui  se  lamentaient  bruyamment.  Il  entra  et 
leur  dit  : 

—  Pourquoi  ce  tumulte  et  ces  pleurs?  elle  n’est 
pas  morte,  mais  elle  dort. 
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Et  ils  se  moquaient  de  lui.  Alors  lui,  les  ayant  tous 
mis  dehors,  prend  le  père  de  l’enfant  et  la  mère,  et 
ceux  qui  étaient  avec  lui,  et  il  entre  là  où  était 
l’enfant. 

Il  lui  prend  la  main  et  lui  dit  : 

—  Talitha  Koumi  !  ce  qui  signifie  :  «  Jeune  fille, 
je  te  le  dis,  lève-toi  !  » 

Et  aussitôt  la  jeune  fille  se  leva  et  se  mit  à  mar¬ 
cher;  elle  était  âgée  de  douze  ans. 

Ils  furent  saisis  d’une  grande  stupéfaction  ;  et  il 
leur  recommanda  fortement  que  personne  ne  le  sût  ; 
puis  il  dit  qu’on  lui  donnât  à  manger  f 

Et  le  bruit  s’en  répandit  par  toute  cette  contrée. 

Comme  Jésus  passait,  après  être  parti  de  là,  deux 
aveugles  le  suivirent,  criant  et  disant  : 

—  Aie  pitié  de  nous,  fils  de  David! 

Quand  il  fut  arrivé  dans  la  maison,  les  aveugles 
vinrent  à  lui,  et  Jésus  leur  dit  : 

—  Croyez-vous  que  je  puisse  faire  cela? 

—  Oui,  Seigneur  ! 

Alors  il  leur  toucha  les  yeux  en  disant  : 

—  Qu’il  vous  soit  fait  selon  votre  foi  ! 

Et  leurs  yeux  furent  ouverts;  Jésus  leur  parla  avec 
menace,  disant  : 

—  Prenez  garde  que  personne  ne  le  sache  ! 

Mais  eux,  étant  sortis,  répandirent  sa  renommée 
dans  toute  cette  contrée. 

1  Nous  suivons  ici  la  version  de  Marc,  beaucoup  plus  complète  que 
celle  de  Matthieu  ;  Marc  et  Luc  s’accordent  pour  relever  le  caractère 
inattendu  et  tout  privé  de  cette  résurrection.  Jésus  était  venu  pour  gué¬ 
rir.  Il  demande  expressément  que  ce  qui  vient  d’arriver  ne  soit  raconté 
à  personne. 
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Le  peuple  est  ravi 
d’admiration. 

Les  pharisiens,  in¬ 
crédules ,  s’irritent  et 
l’accusent  de  chasser  les 
démons  par  le  prince 
des  démons. 


Et  comme  il  sortait1,  on  lui  amena  un  homme 
muet,  démoniaque.  Et  le  démon  ayant  été  chassé, 
le  muet  parla.  Alors  la  foule,  émerveillée,  s’écria  : 

—  Jamais  rien  de  semblable  ne  parut  en  Israël... 

Mais  les  pharisiens  disaient  : 

—  C’est  par  le  prince  des  démons  qu’il  chasse  les 
démons! 


1  Matth.  9  :  27-34. 
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Le  Messie  Fils  de  Dieu 


Rejeté  par  les  chefs , 

Jésus  rompt  avec  le  Judaïsme  et  se  déclare  Fils  de  Dieu. 

Il  choisit  ses  apôtres  et  promulgue 

la  Loi  du  Royaume. 

La  grande  tournée  missionnaire.  —  Martyre  de  Jean-Baptiste. 
Jésus  prédit  sa  mort  rédemptrice. 


Pâque  29  —  Pâque  30. 


près  cela  vint  la  fête  des  Juifs,  et  Jésus 
monta  à  Jérusalem b 

Or  il  s’y  trouve,  près  de  la  Porte  des 
brebis,  une  piscine  appelée  en  hébreu  Béthesda;  elle 
a  cinq  portiques.  Sous  ces  portiques  étaient  étendus 
une  multitude  de  malades  :  aveugles,  estropiés, 
perclus1 2. 

Il  y  avait  là  un  homme  dont  la  maladie  remon¬ 
tait  à  trente-huit  ans.  Le  voyant  couché  et  sachant 
qu’il  était  là  depuis  longtemps,  Jésus  lui  dit  : 

—  Veux-tu  être  guéri  ? 

—  Seigneur,  répondit  le  malade,  je  n’ai  personne 
pour  me  jeter  dans  la  piscine,  lorsque  l’eau  vient  à 


1  Jean  5  :  1-5. 

2  «  Qui  attendaient  le  bouillonnement  de  l’eau  ;  car  un  ange  des¬ 
cendait  de  temps  en  temps  dans  la  piscine,  et  agitait  l’eau;  et  celui  qui 
y  descendait  le  premier  après  que  l’eau  avait  été  agitée  était  guéri 
quelle  que  fût  sa  maladie.  »  (5  :  3-4.)  Ces  deux  versets  ne  se  trouvent 
dans  aucun  des  manuscrits  autorisés  ;  ils  constituent  une  note  postérieure, 
incorporée  au  texte  après  coup. 


Fête  de  Pâque. 

AVRIL  29 

Jésus  se  rend  à 
Jérusalem  pour  la 
fête. 


La  piscine  de 

Béthesda. 
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bouillonner.  Pendant  que  j’y  vais,  un  autre  y  des¬ 
cend  avant  moi. 

Jésus  lui  dit  : 

Jésus  guént  un  pa-  —  Lève-toi,  prends  ton  grabat  et  marche  ! 

ralytique  le  jour  du  ,  . 

sabbat.  Cet  homme  fut  immédiatement  guéri  ;  il  prit  son 

grabat  et  se  mit  à  marcher. 

Or  ceci  se  passait  en  un  jour  de  sabbat. 

Alors  les  Juifs  s'adressèrent  à  l’homme  guéri  : 

—  C’est  le  jour  du  sabbat  ;  il  ne  t’est  point  per¬ 
mis  d’emporter  ce  grabat. 

Il  leur  répliqua  : 

—  Celui-là  même  qui  m’a  guéri  m’a  dit  :  Prends 
ton  grabat  et  marche. 

—  Quel  est  cet  homme  qui  t’a  dit  de  le  prendre 
et  de  marcher  ?  demandèrent-ils. 

Mais  l’homme  guéri  ne  savait  pas  qui  c’était  ;  Jésus 
d’ailleurs,  s’était  retiré,  parce  qu’il  y  avait  foule  en 
ce  lieu. 

Quelques  temps  après,  Jésus  rencontra  cet  homme 
dans  le  Temple  et  lui  dit  : 

—  Te  voilà  guéri  ;  ne  pèche  plus,  de  peur  qu’il 
ne  t’arrive  quelque  chose  de  pire. 

Cet  homme  s’en  alla  dire  aux  Juifs  que  c’était 
Jésus  qui  l’avait  guéri. 

Et  c’est  parce  que  Jésus  agissait  de  la  sorte1,  le 
jour  du  sabbat,  pour  cela  même  que  les  Juifs  le 
poursuivaient  2.  Mais  lui  leur  dit  : 


1  Jean  5  :  16-47. 

2  «  Ils  le  poursuivaient...  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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—  Mon  Père  agit  d’une  façon  ininterrompue  1  et 
moi  aussi  j’agis... 

Là-dessus  les  Juifs  cherchaient  d’autant  plus  à  le 
faire  mourir  ;  non  seulement  parce  qu’il  annulait  le 
sabbat,  mais  parce  qu’en  outre,  il  disait  que  Dieu 
était  son  propre  Père,  se  faisant  ainsi  l’égal  de 
Dieu. 

Jésus  leur  adressa  alors  ces  paroles  : 

—  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  le  Fils  ne 
peut  rien  faire  de  lui-même;  il  ne  fait  que  ce  qu’il 
voit  faire  au  Père.  En  effet,  tout  ce  que  le  Père  fait, 
le  Fils  aussi  le  fait  également;  car  le  Père  aime  le 
Fils  et  lui  montre  tout  ce  qu’il  fait;  et  il  lui  mon¬ 
trera  des  oeuvres  plus  grandes  que  celles-ci,  pour 
que  vous  soyez  remplis  d’admiration. 

De  même,  en  effet,  que  le  Père  ressuscite  les 
morts  et  vivifie,  de  même  le  Fils  vivifie  qui  il  veut. 
Car  le  Père  ne  juge  qui  que  ce  soit;  mais  il  a  remis 
au  Fils  tout  jugement,  afin  que  tous  honorent  le 
Fils  comme  ils  honorent  le  Père.  Celui  qui  n’honore 
pas  le  Fils  n’honore  pas  le  Père  qui  l’a  envoyé... 

En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  celui  qui 
écoute  ma  parole  et  croit  à  Celui  qui  m’a  envoyé, 


1  Grec:  «  jusqu’à  ce  jour  »  :  ce  jour  du  sabbat,  où  vous  voulez,  vous, 
Juifs,  condamner  la  Providence  elle-même  à  l’inaction.  Cette  parole,  où 
Jésus  donne  nettement  à  entendre  que  l’idée  d’un  repos  de  Dieu  est  une 
idée  purement  humaine  et  anthropomorphique,  redoubla  contre  lui 
l’animosité  des  pharisiens  et  les  rendit  irréconciliables.  Jean  indique  ici 
admirablement  la  double  cause  du  conflit  où  Jésus  devait  trouver  la 
mort  :  annulation  du  sabbat,  filialité  divine  de  Jésus.  —  «  Le  sabbat  a 
été  fait  pour  l’homme  »,  non  pour  Dieu.  Il  réglemente  l’activité  de 
l’homme,  il  ne  limite  pas  celle  de  Dieu. 


Avril  29. 


Les  Juifs  commen¬ 
cent  de  persécuter 
Jésus. 


Jésus  affirme  sa  fi¬ 
lialité  divine. 


»3 
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possède  la  vie  éternelle  et  ne  comparaît  point  en 
jugement;  de  la  mort,  il  est  passé  à  la  vie... 

ort  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  il  vient  une 

à  la  vie.  heure  et  elle  est  déjà  venue  où  les  morts  entendront 

la  voix  du  Fils  de  Dieu,  et  ceux  qui  l’auront  entendue 
vivront,  car,  comme  le  Père  a  la  vie  en  lui-même, 
ainsi  il  a  donné  au  Fils  d’avoir  la  vie  en  lui-même, 
et  il  lui  a  donné  la  puissance  d’exercer  un  jugement 
parce  qu’ils  est  le  Fils  de  l’homme. 

Ne  vous  étonnez  pas  de  cela;  car  il  vient  une 
heure  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les  sépulcres 
entendront  sa  voix,  et  en  sortiront;  ceux  qui  auront 
fait  le  bien  ressusciteront  pour  vivre,  et  ceux  qui 
auront  fait  le  mal  ressusciteront  pour  être  jugés. 

Je  ne  puis,  moi,  rien  faire  de  moi-même;  comme 
j’entends,  je  juge,  et  mon  jugement  est  juste,  parce 
que  je  ne  cherche  pas  ma  volonté,  mais  la  volonté 
de  celui  qui  m’a  envoyé... 

Si  c’est  moi  qui  me  rends  témoignage  à  moi- 
même,  mon  témoignage  n’est  pas  véridique.  Il  en 
est  un  autre  qui  me  rend  témoignage,  et  le  témoi¬ 
gnage  qu’il  me  rend,  je  le  sais  véridique. 

Vous  vous  êtes  adressés  à  Jean,  et  il  a  rendu 
témoignage  à  la  vérité  :  non  certes  que  j’aie  besoin 
du  témoignage  d’un  homme,  mais  j’en  parle  afin 
que  vous  soyez  sauvés.  Il  était,  lui,  le  flambeau  qui 
brûle  et  qui  brille,  et,  à  sa  clarté,  vous  vous  êtes 
plus  un  moment  à  vous  réjouir... 

Quant  à  moi,  j’ai  le  témoignage  qui  est  plus 
grand  que  celui  de  Jean  ;  car  j’ai  les  œuvres  que  mon 
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Père  m’a  donné  d’accomplir  ;  ce  sont  ces  œuvres 
même,  ces  œuvres  que  je  fais,  qui  rendent  témoi¬ 
gnage  de  moi  et  attestent  que  le  Père  m’a  envoyé. 

De  plus,  le  Père,  qui  m’a  envoyé,  a,  lui  aussi, 
rendu  témoignage  de  moi.  Vous  n’avez  jamais  ni 
écouté  sa  voix,  ni  contemplé  sa  face;  et  sa  parole, 
vous  ne  l’avez  pas  demeurant  en  vous,  puisque  vous 
ne  croyez  pas  à  celui  qu’il  a  envoyé. 

Vous  sondez  les  Ecritures  parce  que  vous  pensez 
y  trouver  la  vie  éternelle  :  or  ce  sont  elles  qui  me 
rendent  témoignage,  et  vous  ne  voulez  pas  venir  à 
moi  pour  avoir  la  vie  !... 

La  gloire  qui  vient  des  hommes,  je  ne  l’accepte 
pas  ;  mais  je  vous  connais  pour  n’avoir  pas  l’amour 
de  Dieu  en  vous  :  moi,  qui  suis  venu  au  nom  de 
mon  Père,  vous  ne  me  recevez  pas!...  Qu’un  autre 
se  présente  en  son  propre  nom .  et  vous  le  recevrez  !... 
Comment  pourriez-vous  croire,  vous  qui  tirez 
votre  gloire  les  uns  des  autres,  et  ne  recherchez  pas 
la  gloire  qui  vient  de  Dieu  seul  ?... 

Ne  pensez  pas  que,  devant  le  Père,  ce  soit  moi 
qui  vous  accuserai.  Votre  accusateur,  c’est  Moïse... 
en  qui  vous  mettez  votre  espoir  !  Car  si  vous 
croyiez  à  Moïse,  vous  croiriez  à  moi-même  ;  en  effet, 
c’est  de  moi  qu’il  a  écrit... 

Mais  si  vous  ne  croyez  pas  à  ce  qu’il  a  écrit, 
comment  croiriez-vous  à  mes  paroles  ? 


La  gloire  qui  vient 
des  hommes. 
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En  Judée, 
après  Sa  fête. 

AVRIL-MAI  29 


En  route  : 

les  épis  froissés. 


n  ce  temps-là1,  comme  Jésus,  le  second  jour 
de  sabbat  qui  suivait  la  Pâque2,  traversait 
des  champs  de  blé,  ses  disciples  arra¬ 
chaient  les  épis,  et,  les  froissant  entre  leurs  mains, 
ils  les  mangeaient 3. 

Alors  quelques-uns  des  pharisiens  leur  dirent  : 

—  Pourquoi  faites-vous  ce  qui  n’est  pas  permis 
en  un  jour  de  sabbat  ? 

Et  Jésus  leur  répondit  : 

—  N’avez-vous  pas  même  lu  ce  que  fit  David, 
quand  il  eut  faim,  lui  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  : 
comment  il  entra  dans  la  maison  de  Dieu  et  mangea 
les  pains  de  proposition,  qu’il  ne  lui  était  pas  permis 
de  manger  non  plus  qu’à  ceux  qui  étaient  avec 
lui,  mais  aux  seuls  sacrificateurs? 

N’avez-vous  pas  lu  dans  la  loi  que,  les  jours  de 
sabbat,  les  sacrificateurs  violent  le  sabbat  dans  le 
Temple  et  ne  sont  point  coupables  ?  Or  je  vous  dis 
qu’il  y  a  ici  quelque  chose  de  plus  grand  que  le 
Temple... 

Et  si  vous  saviez  ce  que  signifie  :  «  Je  veux 
l’amour  et  non  le  sacrifice!...  »  vous  n’auriez  pas 
condamné  des  innocents. 

Car  le  Fils  de  l’homme  est  maître  du  sabbat. 


1  Matth.  12  :  1-14.  —  Marc  2  :  23-33;  3  :  1-6.  —  Luc  6  :  1-1 1. 

2  Grec  :  «  sabbat  second  premier  ».  Expression  obscure  :  le  premier 
sabbat  après  le  second  jour  de  la  Pâque.  (Scaliger.)  —  Cf.  :  Lévitique 
23  :  15. 

3  Les  épis,  en  Palestine,  ne  sont  comestibles  qu’en  avril-mai. 
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Or  il  arriva,  un  autre  sabbat,  qu’il  entra  dans  la 
synagogue  et  qu’il  enseignait.  Il  y  avait  là  un 
homme,  dont  la  main  droite  était  desséchée.  Les 
scribes  et  les  pharisiens  observaient  Jésus  pour  voir 
s’il  guérissait  le  jour  du  sabbat,  afin  de  trouver  de 
quoi  l’accuser. 

Ils  l’interrogèrent  : 

—  Est-il  permis  de  guérir  les  jours  de  sabbat  ? 

—  Quel  homme  d’entre  vous,  repartit  Jésus,  s’il 
n’a  qu’une  seule  brebis,  et  qu’elle  tombe  dans  un 
creux  le  jour  du  sabbat,  ne  la  saisira  pas  pour  l’en 
retirer  ?  Or  combien  un  homme  ne  vaut-il  pas  plus 
qu’une  brebis? 

Il  est  donc  permis  de  faire  du  bien  le  jour  du 
sabbat.... 

Alors  il  dit  à  l’homme  : 

—  Etends  ta  main  ! 

Et  il  l’étendit  et  elle  fut  rendue  saine,  comme 
l’autre. 

Remplis  de  terreur,  les  pharisiens  sortirent  et  tin¬ 
rent  aussitôt  conseil  contre  lui  avec  les  hérodiens  4, 
sur  les  moyens  de  le  perdre. 


Ésus2,  l’ayant  appris,  s’éloigna  de  ces  lieux 
et  se  retira  avec  ses  disciples  vers  la  mer. 
Une  grande  multitude  le  suivit  de  la 
Galilée  et  de  la  Judée.  C’était  une  foule  immense, 
arrivant  de  Jérusalem  et  de  l’Idumée,  et  d’au-delà 

1  «  Hérodiens.  »  Cf.  N.  E.,  I. 

2  Matth.  12  :  15-21.  —  Marc  3  :  7-12.  — 

42  :  1-4. 
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l’homme  à  la  main 
desséchée. 


Complot  des  Phari¬ 
siens  et  des  Hérodiens 
pour  perdre  Jésus. 

Menacé  de 
mort,  Jésus  se 
retire  en  Galilée. 

MAI  2Q 


Luc  6  :  17-19.  —  Esaïe 
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Nombreuses  guéri- 
sons.  Les  foules  vont 
à  lui. 


Repoussé  par  les 
chefs  et  les  pasteurs 
officiels  du  peuple,  Jé¬ 
sus  établit  un  nouvel 
état  de  choses. 
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le  Jourdain,  et  des  environs  de  Tyr  et  de  Sidon,  qui, 
apprenant  tout  ce  qu’il  faisait,  venait  à  lui. 

Alors  il  dit  à  ses  disciples  qu’il  y  eût  une  petite 
barque  toute  prête  pour  lui,  à  cause  de  la  multi¬ 
tude,  afin  qu’elle  ne  le  pressât  pas.  Car  il  en  guéris¬ 
sait  beaucoup  ;  de  sorte  que  tous  ceux  qui  avaient 
des  maux  se  jetaient  sur  lui  pour  le  toucher.  Et  les 
esprits  impurs,  quand  ils  le  voyaient,  se  proster¬ 
naient  devant  lui  et  s’écriaient  : 

—  Tu  es  le  Fils  de  Dieu  ! 

Et  il  leur  défendait  avec  menaces  de  le  faire  con¬ 
naître  ;  afin  que  fût  accompli  ce  qui  avait  été  dit 
par  Esaïe  le  prophète,  en  ces  mots  : 

«  Voici  mon  serviteur,  que  j’ai  élu, 

Mon  bien-aimé  en  qui  mon  âme  a  pris  plaisir; 

Je  mettrai  mon  Esprit  sur  lui 
Et  il  annoncera  le  jugement  aux  nations. 

Il  ne  contestera  point,  il  ne  criera  point, 

Et  l’on  n’entendra  point  sa  voix  dans  les  rues. 

Il  ne  brisera  point  le  roseau  froissé, 

Et  il  n’éteindra  pas  le  lumignon  fumant, 

Jusqu’à  ce  qu’il  ait  fait  triompher  la  justice. 

Et  les  nations  espéreront  en  son  nom.  » 
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R4,  il  arriva  en  ces  jours-là  qu’il  s’en  alla  sur 
la  montagne 2,  pour  prier  ;  et  il  passa 
toute  la  nuit  à  prier  Dieu. 

Quand  le  jour  fut  venu,  il  appela  à  lui  ses  disci¬ 
ples  et  il  choisit  douze  d’entre  eux,  qu’il  nomma 
apôtres  :  Simon,  à  qui  il  donna  le  nom  de  Pierre  ; 
Jacques,  fils  de  Zébédée,  et  Jean,  frère  de  Jacques, 
auxquels  il  donna  le  nom  de  Boanerges,  c’est-à-dire 
fils  du  tonnerre  ;  et  André,  frère  de  Simon  Pierre, 
Philippe,  Barthélemy,  Matthieu,  Thomas,  Jacques, 
fils  d’Alphée,  Simon  le  Cananéen,  Judas,  fils  de 
Jacques,  et  Judas  Iscariot  3,  qui  devint  traître. 

Puis  étant  descendu  avec  eux,  il  s’établit  sur  un 
plateau,  et  il  vint  là  une  foule  nombreuse  de  ses 
disciples  et  une  grande  multitude  de  peuple  de  toute 
la  Judée  et  de  Jérusalem,  et  du  littoral  de  Tyr  et  de 
Sidon,  qui  étaient  accourus  pour  l’entendre  et  pour 
être  guéris  de  leurs  maladies. 

Ceux  que  tourmentaient  des  esprits  impurs, 
étaient  délivrés.  Et  toute  la  foule  cherchait  à  le 
toucher,  parce  qu’une  puissance  sortait  de  lui  et  les 
guérissait  tous. 


Mai  29. 

Fondation 
du  Royaume. 

MAI-DÉCEMBRE  29 

//  agit  en 

Roi-Messie 
et  constitue  son 

Royaume. 

Les  apôtres 
du  Royaume. 

Jésus  monte  sur  une 
montagne,  prie, 

et  choisit 
les  dou^e  apôtres 
auxquels  il  confiera  le 
Royaume  de  Dieu  2. 


Puis  il  prononce  le 
Sermon 

sur  la  montagne, 

discours  de  consé¬ 
cration  des  apôtres, 
oh  il  promulgue 


1  Matth.  10  :  1-4.  —  Marc  3  :  13-19.  —  Luc  6  :  12-16. 

5  Le  Mont  des  Béatitudes.  Cf.  N.  E.,  I. 

3  «  Judas...  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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La  loi 

du  Royaume. 

Le  prophète  Jérémie 
avait  annoncé  une 
alliance  nouvelle 
qui  lierait  à  Dieu  toute 
la  vie  intérieure  de 
l’être  humain,  parce 
qu’elle  aurait  son  siège 
dans  le  cœur. 

Jésus  déploie  ici  les 
vérités  permanentes  et 
les  principes  fonda¬ 
mentaux  de  cette  nou¬ 
velle  alliance. 

Il  substitue 
à  l’ordre  ancien 

un  ordre  nouveau; 
au  monde  des 

apparences 
le  monde  des  réalités. 


Les  réalités  bienheu¬ 
reuses. 


es  disciples1  se  groupèrent  autour  de  lui. 
Alors,  ouvrant  la  bouche,  il  les  enseigna2, 
disant  : 

Heureux  les  humbles3,  car  le  Royaume  des  cieux 
est  à  eux. 

Heureux  les  débonnaires,  car  ils  posséderont  la 
terre. 

Heureux  les  affligés,  car  ils  seront  consolés. 

Heureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice, 
car  ils  seront  rassasiés. 

Heureux  les  miséricordieux,  car  ils  obtiendront 
miséricorde. 

Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  car  ils  verront 
Dieu. 

Heureux  ceux  qui  procurent  la  paix,  car  ils  seront 
appelés  enfants  de  Dieu. 

Heureux  ceux  qui  sont  persécutés  pour  la  justice, 
car  le  Royaume  des  cieux  est  à  eux. 

Heureux  serez-vous  quand  on  vous  outragera  et 
vous  persécutera,  et  qu'on  dira  faussement  toute 


1  Matth.  5-7.  —  Luc  6;  cf.  1 1  et  16. 

2  Voir  N.  E.,  III  :  Sermon  sur  la  montagne. 

3  «  Heureux  les  humbles...  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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sorte  de  mal  de  vous,  à  cause  de  moi  !  Réjouissez- 
vous,  soyez  transportés  de  joie,  votre  récompense 
sera  grande  dans  les  cieux  ;  car  c’est  ainsi  qu’on  a 
persécuté  les  prophètes  qui  sont  venus  avant  vous. 

Mais  malheur  à  vous,  riches,  parce  que  vous  avez 
reçu  votre  consolation  ! 

Malheur  à  vous  qui  avez  toutes  choses  à  satiété, 
parce  que  vous  aurez  faim  ! 

Malheur  à  vous  qui  riez  maintenant,  parce  que 
vous  mènerez  deuil  et  pleurerez  ! 

Malheur  quand  tous  les  hommes  diront  du  bien 
de  vous,  car  c’est  de  la  même  manière  que  leurs 
pères  traitaient  les  faux  prophètes. 

Quant  à  vous  qui  m’écoutez,  voici  ce  que  je  vous 
dis  : 

Vous  êtes  le  sel  de  la  terre  ;  mais,  si  le  sel  perd 
sa  saveur,  avec  quoi  sera-t-il  salé  ?  Il  n’est  plus  bon 
à  rien,  sinon  à  être  jeté  dehors  et  à  être  foulé  aux 
pieds  par  les  hommes. 

Vous  êtes  la  lumière  du  monde.  Une  ville  située 
sur  une  montagne  ne  peut  être  cachée.  On  n’allume 
pas  non  plus  une  lampe  pour  la  cacher,  la  mettre 
sous  un  boisseau,  mais  pour  la  placer  sur  le  candé¬ 
labre  et  elle  luit  pour  tous  ceux  qui  sont  dans  la 
maison.  Que  votre  lumière  luise  ainsi  devant  les 
hommes,  afin  qu’ils  voient  vos  bonnes  œuvres,  et 
qu’ils  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux. 

Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  abolir  la  Loi  ou 
les  prophètes  ;  je  ne  suis  point  venu  abolir,  mais 


Les  apparences 

trompeuses. 


Les  enfants 

du  Royaume. 


La  personne  de  Jésus 
accomplit  la  Loi  et  les 
prophètes. 
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Elle  nous  révèle  E im¬ 
portance  de 

la  vie  cachée 


et,  par  là,  nous  appelle 
à  une  justice  nouvelle. 


La  vraie  morale  : 
oblige  le  sentiment, 


accomplir.  Car,  en  vérité  je  vous  le  dis,  jusqu’à  ce 
que  passent  ciel  et  terre,  pas  une  lettre,  pas  un 
point  de  la  Loi  ne  passera,  que  tout  ne  soit  accom¬ 
pli. 

Celui  donc  qui  aura  violé  l’un  de  ces  plus  petits 
commandements  et  qui  aura  ainsi  enseigné  les 
hommes,  sera  appelé  le  plus  petit  dans  le  Royaume 
des  cieux  ;  mais  celui  qui  les  aura  observés  et  en¬ 
seignés,  celui-là  sera  appelé  grand  dans  le  Royaume 
des  cieux. 

Car  je  vous  le  dis,  si  votre  justice  ne  surpasse 
celle  des  scribes  et  des  pharisiens,  vous  n’entrerez 
point  dans  le  Royaume  des  cieux. 

Vous  avez  entendu  qu’il  a  été  dit  aux  anciens  : 
«Tu  ne  tueras  point;  et  celui  qui  aura  tué  sera 
passible  de  jugement».  —  Mais  moi,  je  vous  dis  que 
quiconque  se  met  en  colère  contre  son  frère  est 
passible  de  jugement  ;  et  celui  qui  aura  dit  à  son 
frère  :  «  Homme  de  rien! 1  »  sera  punissable  par  le 
sanhédrin;  et  celui  qui  lui  dira  :  «Fou  !  »,  sera  pu¬ 
nissable  par  la  géhenne  du  feu. 

Si  donc  tu  apportes  ton  offrande  à  l’autel,  et  que 
là,  tu  te  souviennes  que  ton  frère  a  quelque  chose 
contre  toi,  laisse-là  ton  offrande,  devant  l’autel  ;  va 
premièrement,  réconcilie-toi  avec  ton  frère  ;  et  alors, 
viens  présenter  ton  offrande. 

Accorde-toi  promptement  avec  ton  adversaire, 
pendant  que  tu  es  en  chemin  avec  lui,  de  peur  que 

1  Texte  :  Raca,  de  l’hébreu  Rek.  Le  sens  de  cette  insulte  est  donné 
par  Juges  9  :  4.  Ce  mot  a  donné  à  notre  langue  le  terme  populaire  de 
racaille. 
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l’adversaire  ne  te  livre  au  juge,  et  le  juge  à  l’huis¬ 
sier,  et  que  tu  ne  sois  jeté  en  prison.  Je  te  le  dis  en 
vérité,  tu  ne  sortiras  pas  de  là  que  tu  n’aies  payé 
jusqu’au  dernier  centime1. 

Vous  avez  entendu  qu’il  a  été  dit  :  «  Tu  ne  com¬ 
mettras  point  adultère.  »  —  Mais  moi,  je  vous  dis 
que  quiconque  regarde  une  femme  pour  la  convoiter, 
a  déjà  commis  adultère  avec  elle  dans  son  cœur. 

Or,  si  ton  œil  droit  te  fait  tomber2,  arrache-le  et 
le  jette  loin  de  toi,  car  il  vaut  mieux  pour  toi  qu’un 
de  tes  membres  périsse,  et  que  tout  ton  corps  ne 
soit  pas  jeté  dans  la  géhenne.  Et  si  ta  main  droite 
te  fait  tomber,  coupe-la  et  la  jette  loin  de  toi,  car  il 
vaut  mieux  pour  toi  qu’un  de  tes  membres  périsse 
et  que  tout  ton  corps  n’aille  pas  dans  la  géhenne. 

Il  a  été  dit  aussi  :  «  Si  quelqu’un  répudie  sa 
femme,  qu’il  lui  donne  une  lettre  de  divorce  ».  — 
Mais  moi  je  vous  dis  que  quiconque  répudie  sa 
femme,  si  ce  n’est  pas  pour  cause  d’infidélité,  l’ex¬ 
pose  à  commettre  un  adultère  ;  et  que  quiconque 
épouse  une  femme  répudiée  commet  adultère. 

Vous  avez  encore  entendu  qu’il  a  été  dit  aux 
anciens  :  «  Tu  ne  te  parjureras  point,  mais  tu  tien¬ 
dras  tes  serments  au  Seigneur».  —  Mais  moi,  je 
vous  dis  de  ne  point  jurer  du  tout  ;  ni  par  le  ciel, 
parce  que  c’est  le  trône  de  Dieu  ;  ni  par  la  terre, 


implique  la  pureté 
absolue, 


exige  une  conscience 
inflexible. 


1  Grec  :  quadrant. 

5  «  Si  ton  oeil  te  fait  tomber...  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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parce  que  c’est  le  marchepied  de  ses  pieds  ;  ni  par 
Jérusalem,  parce  que  c’est  la  ville  du  grand  Roi. 

Tu  ne  jureras  pas  non  plus  par  ta  tête,  parce  que 
tu  ne  peux  pas  rendre  un  seul  cheveu  blanc  ou 
noir. 

Mais  que  votre  parole  soit  oui,  oui,  non,  non  ; 
tout  ce  qu’on  dit  de  plus  vient  du  Malin. 


suppose 

la  non-résistance 

au  méchant, 


Vous  avez  entendu  qu’il  a  été  dit  :  «  Œil  pour 
œil,  et  dent  pour  dent».  —  Moi,  je  vous  dis  de  ne 
pas  résister  au  méchant  ;  à  quiconque  te  frappe  sur 
la  joue  droite,  présente  aussi  l’autre.  A  celui  qui 
veut  plaider  contre  toi,  et  prendre  ta  tunique,  laisse 
aussi  le  manteau.  Et  quiconque  te  contraindra  de 
faire  une  corvée  d’un  mille,  fais-en  deux  pour  lui  !  1 
Donne  à  celui  qui  te  demande,  et  ne  te  détourne 
point  de  celui  qui  veut  emprunter  de  toi. 


et  commande  l’amour 
pour  toute  créature. 


Vous  avez  entendu  qu’il  a  été  dit  :  <<  Tu  aimeras 
ton  prochain  et  tu  haïras  ton  ennemi  ».  —  Mais 
moi,  je  vous  dis  :  Aimez  vos  ennemis  et  faites  du 
bien  à  ceux  qui  vous  haïssent  ;  parlez  avec  bien¬ 
veillance  de  ceux  qui  vous  maudissent  ;  priez  pour 
ceux  qui  vous  persécutent  ;  afin  que  vous  soyez 
enfants  de  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  ;  car 
il  fait  lever  son  soleil  sur  les  méchants  et  sur 
les  bons  et  il  fait  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur 
les  injustes. 

Si  vous  aimez  ceux  qui  vous  aiment,  quelle  ré- 


1  II  s’agit  ici,  sans  doute,  de  prestations  pour  l’entretien  des  routes 
ou  de  réquisition  pour  les  travaux  publics.  Le  mille  mesure  un  kilomètre 
et  demi. 
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compense  en  aurez-vous  ?  Les  péagers  eux-mêmes 
ne  le  font-ils  pas  ?  Et  si  vous  ne  faites  accueil  qu’à 
vos  frères,  que  faites-vous  d’extraordinaire  ?  Les 
païens  aussi  ne  le  font-ils  pas  ? 

Et  si  vous  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  font 
du  bien,  quel  gré  vous  en  saura-t-on  ?  car  les 
pécheurs  aussi  font  la  même  chose.  Et  si  vous 
prêtez  à  ceux  de  qui  vous  espérez  recevoir,  quel 
gré  vous  en  saura-t-on?  Les  pécheurs  aussi  prêtent 
aux  pécheurs  afin  de  recevoir  la  pareille... 

Mais  aimez  vos  ennemis,  faites  du  bien  et  prêtez 
sans  rien  espérer,  et  votre  récompense  sera  grande, 
et  vous  serez  enfants  du  Très-Haut  :  parce  que  lui 
est  bon  envers  les  ingrats  et  les  méchants. 

Soyez  miséricordieux  comme  votre  Père  est  mi¬ 
séricordieux... 

Soyez  parfaits,  comme  votre  Père  céleste  est  par¬ 
fait... 


Prenez  garde  de  ne  pas  pratiquer  votre  justice  1 
devant  les  hommes,  afin  d’être  vus  par  eux  ;  autre¬ 
ment  vous  n’avez  point  de  récompense  auprès  de 
votre  Père  qui  est  dans  les  cieux. 

Quand  donc  tu  donnes  aux  pauvres,  ne  sonne  pas 
de  la  trompette  devant  toi,  comme  font  les  hypo¬ 
crites,  dans  les  synagogues  et  dans  les  rues,  afin 
qu’ils  soient  glorifiés  par  les  hommes.  En  vérité,  je 
vous  le  dis,  ils  recueillent  leur  récompense. 

Mais  toi,  quand  tu  fais  l’aumône,  que  ta  main 


Dans  la  pratique, 
elle  transforme  notre 
attitude  : 


vis-à-vis  du  prochain, 


1  La  pratique  de  la  «  justice  »  chez  les  Juifs  comprenait  :  l’aumône, 
la  prière  et  le  jeûne.  Jésus  va  reprendre  ces  trois  points. 
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vis-à-vis  de  Dieu, 


et  dans  les  manifesta¬ 
tions  de  notre  renon¬ 
cement  intime. 


Elle  nous  enseigne  : 
les  vrais  trésors , 


gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait  ta  droite,  afin  que 
ton  aumône  soit  faite  dans  le  secret  ;  et  ton  Père, 
qui  voit  dans  le  secret,  te  le  rendra... 

Et  quand  vous  priez,  ne  soyez  pas  comme  les 
hypocrites,  car  ils  aiment  à  prier  en  stationnant 
debout,  dans  les  synagogues  et  au  coin  des  rues, 
afin  qu’ils  soient  vus  des  hommes.  En  vérité,  je 
vous  le  dis,  ils  recueillent  leur  récompense. 

Mais  toi,  quand  tu  pries,  entre  dans  ta  chambre; 
ferme  ta  porte,  prie  ton  Père,  qui  est  là,  dans  le 
secret  :  et  ton  Père,  qui  voit  dans  le  secret,  te  le 
rendra... 

Or,  quand  vous  priez,  n’usez  pas  de  vaines 
redites,  comme  les  païens,  car  ils  pensent  qu’avec 
beaucoup  de  paroles  ils  seront  exaucés.  Ne  leur  res¬ 
semblez  donc  pas,  car  votre  Père  sait  de  quoi  vous 
avez  besoin  avant  que  vous  le  lui  demandiez... 

Et  quand  vous  jeûnez,  ne  prenez  pas  ces  mines 
accablées,  comme  les  hypocrites,  qui  se  composent 
un  visage  exténué,  afin  que  les  hommes  remarquent 
qu’ils  jeûnent  ;  en  vérité,  je  vous  le  dis,  ils  recueil¬ 
lent  leur  récompense. 

Mais  toi,  quand  tu  jeûnes,  oins  ta  tête,  et  lave 
ton  visage,  afin  qu’il  ne  paraisse  pas  aux  hommes 
que  tu  jeûnes,  mais  à  ton  Père,  qui  est  dans  le  se¬ 
cret  ;  et  ton  Père,  qui  voit  dans  le  secret,  te  le 
rendra... 

Ne  vous  amassez  pas  des  trésors  sur  la  terre,  où 
la  teigne  et  la  rouille  détruisent,  et  où  les  voleurs 
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percent  et  dérobent 1  ;  mais  amassez-vous  des  tré¬ 
sors  dans  le  ciel,  où  ni  la  teigne,  ni  la  rouille  ne 
détruisent,  et  où  les  voleurs  ne  percent  ni  ne  déro¬ 
bent  ;  car  où  est  ton  trésor,  là  aussi  sera  ton  cœur... 

La  lampe  du  corps,  c’est  l’œil  ;  quand  ton  œil 
est  sain,  tout  ton  corps  aussi  est  éclairé  ;  mais  s’il 
est  en  mauvais  état,  tout  ton  corps  aussi  est  dans 
l’obscurité.  Prends  donc  garde  que  la  lumière  qui 
est  en  toi  ne  soit  ténèbres... 

Si  donc  tout  ton  corps  est  dans  la  lumière,  sans 
mélange  de  ténèbres,  il  sera  éclairé  tout  entier, 
comme  lorsque  brille  sur  toi  l’éclat  d’une  lampe. 
Mais  si  la  lumière  qui  est  en  toi  est  ténèbres,  com¬ 
bien  grandes  seront  ces  ténèbres  ! 

Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres2  ;  car  ou  il  haïra 
l’un  et  aimera  l’autre,  ou  il  s’attachera  à  l’un  et 
méprisera  l’autre.  Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et 
Mammon. 

C’est  pourquoi  je  vous  dis  :  Ne  vous  inquiétez 
point  pour  votre  vie  de  ce  que  vous  mangerez  et 
de  ce  que  vous  boirez  ;  ni  pour  votre  corps  de  quoi 
vous  serez  vêtus.  La  vie  n’est-elle  pas  plus  que  la 
nourriture  et  le  corps  plus  que  le  vêtement  ? 

Considérez  les  oiseaux  du  ciel 3  :  ils  ne  sèment 
ni  ne  moissonnent,  ni  n’amassent  dans  des  gre- 

1  Quand  on  a  vu  les  minces  parois  en  terre  battue  des  pauvres 
habitations  de  la  campagne  palestinienne,  on  s’explique  avec  quelle 
facilité  les  voleurs  peuvent  y  pratiquer  une  brèche  pour  se  glisser  à 
l’intérieur. 

2  «  Servir  deux  maîtres...  »  Cf.  N.  E.,  111. 

3  «  Les  oiseaux  et  les  lis...  »  Cf.  N.  E.,  111. 
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la  vraie  fraternité, 


niers  ;  et  votre  Père  céleste  les  nourrit.  Ne  valez- 
vous  pas  beaucoup  plus  qu’eux  ?  Qui  d’entre  vous 
pourrait,  à  force  de  soucis,  allonger  d’une  coudée 
le  fil  de  sa  vie  ?... 

Et  quant  au  vêtement,  pourquoi  vous  inquiétez- 
vous  ? 

Observez  les  lis  des  champs,  comment  ils  crois¬ 
sent  ;  ils  ne  travaillent  ni  ne  filent  :  cependant,  je 
vous  dis  que  Salomon  même,  dans  toute  sa  gloire, 
n’était  pas  vêtu  comme  l’un  d’eux. 

Si  donc  Dieu  revêt  ainsi  l’herbe  des  champs  1  qui 
est  aujourd’hui,  et  qui,  demain,  sera  jetée  dans  le 
four,  ne  vous  revêtira-t-il  pas  bien  plutôt,  ô  gens  de 
petite  foi  ?... 

Ne  vous  inquiétez  donc  point,  disant  :  «  Que 
mangerons-nous  ?»  ou:  «  que  boirons-nous  ?»  ou  : 
de  quoi  serons-nous  vêtus  ?  »  Car  toutes  ces  choses, 
les  païens  les  recherchent  ;  et  votre  Père  céleste  sait 
que  vous  en  avez  besoin.  Mais  cherchez  première¬ 
ment  le  Royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  toutes 
ces  choses  vous  seront  données  par  dessus. 

Ne  vous  inquiétez  point  pour  le  lendemain  :  car  le 
lendemain  aura  souci  de  lui-même.  A  chaque  jour 
suffit  sa  peine  !... 

Ne  crains  point,  petit  troupeau,  car  il  a  plu  à 
Dieu  de  vous  donner  le  Royaume... 

Ne  jugez  point,  et  vous  ne  serez  point  jugés.  Car 
du  même  jugement  dont  vous  aurez  jugé,  vous 
serez  jugés  vous-mêmes.  Ne  condamnez  point,  et 


1  «  L’herbe  des  champs.  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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vous  ne  serez  point  condamnés  ;  absolvez  et  vous 
serez  absous. 

Donnez  et  il  vous  sera  donné  ;  on  vous  donnera 
dans  votre  sein  1  une  bonne  mesure,  pressée,  se¬ 
couée,  débordante  ;  car  de  la  mesure  dont  vous 
mesurez  il  vous  sera  mesuré  en  retour. 

Pourquoi  regardes-tu  la  paille  qui  est  dans  l’œil 
de  ton  frère,  tandis  que  tu  n’aperçois  pas  la  poutre 
qui  est  dans  ton  œil  ?  Ou  comment  dis-tu  à  ton 
frère  :  «Permets  que  j’ôte  cette  paille  de  ton  œil,» 
alors  qu’il  y  a  une  poutre  dans  le  tien  !  Hypo¬ 
crite  !  Ote  premièrement  de  ton  œil  la  poutre,  et 
alors  tu  verras  à  ôter  le  brin  de  paille  de  l’œil  de 
ton  frère. 

Ne  donnez  point  ce  qui  est  saint  aux  chiens,  et 
ne  jetez  pas  vos  perles  devant  les  pourceaux  ;  de 
peur  qu’ils  ne  les  piétinent,  et  que,  se  tournant,  ils 
ne  vous  déchirent. 

Toutes  les  choses  donc  que  vous  voulez  que  les 
hommes  vous  fassent,  faites-les  leur  aussi  vous- 
meme,  car  c  est  la  la  Loi  et  les  prophètes.  i#  wai  chemin, 

Entrez  par  la  porte  étroite,  car  large  est  la  porte 
et  spacieux  le  chemin  qui  mènent  à  la  perdition,  et 
nombreux  sont  ceux  qui  y  entrent.  Combien  étroite 
est  la  porte  et  resserré  le  chemin  qui  mènent  à  la 
vie  !  il  y  en  a  peu  qui  les  trouvent... 

le  vrai  critère  moral , 

Gardez-vous  des  faux  prophètes,  qui  viennent  à 
vous  en  vêtements  de  brebis,  mais  qui  au-dedans 

1  «  Dans  votre  sein...  »  Cf.  N.  E.,  I. 
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la  vanité  d’une  reli¬ 
gion  professée  mais  non 
vécue. 


sont  des  loups  ravisseurs.  Vous  les  reconnaîtrez  à 
leurs  fruits. 

Cueille-t-on  des  raisins  sur  des  épines,  ou  des 
figues  sur  des  chardons?  Ainsi  tout  bon  arbre  pro¬ 
duit  de  bons  fruits  ;  mais  le  mauvais  arbre  produit 
de  mauvais  fruits.  Un  bon  arbre  ne  peut  produire 
de  mauvais  fruits  ni  un  mauvais  arbre  produire  de 
bons  fruits.  Tout  arbre  qui  ne  produit  pas  de  bons 
fruits  est  coupé  et  jeté  au  feu.  C’est  donc  à  leurs 
fruits  que  vous  les  reconnaîtrez;  car  chaque  arbre  se 
reconnaît  à  son  propre  fruit  h 

L’homme  bon  tire  le  bien  du  bon  trésor  de  son 
cœur,  et  de  son  mauvais  trésor,  l’homme  mauvais 
tire  le  mal,  car  de  l’abondance  du  cœur  la  bouche 
parle. 


Pourquoi  m’appelez-vous  :  «Seigneur!  Seigneur!» 
et  ne  faites-vous  pas  ce  que  je  dis?  Ce  n’est  pas 
quiconque  me  dit  :  «  Seigneur  !  Seigneur  !  »  qui  en¬ 
trera  dans  le  Royaume  des  cieux,  mais  celui  qui  fait 
la  volonté  de  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux1 2. 

Plusieurs  m’allégueront,  en  ce  jour-là:  «  Seigneur! 
Seigneur  !  n’est-ce  pas  en  ton  nom  que  nous  avons 
prophétisé?  en  ton  nom  que  nous  avons  chassé  des 
démons?  en  ton  nom  que  nous  avons  fait  plusieurs 
miracles?  » 

Alors  je  leur  dirai  ouvertement  :  «  Je  ne  vous  ai 
jamais  connus.  Retirez-vous  de  moi,  ouvriers  d’ini¬ 
quité  !  » 


1  «  ...  A  son  propre  fruit.  »  Cf.  N.  E.,  111. 

2  «  La  volonté  de  mon  père...  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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Tout  homme  donc  qui  entend  de  moi  ces  paroles 
et  les  met  en  pratique,  sera  comparé  à  un  homme 
prudent,  qui  a  bâti  sa  maison  sur  le  roc.  La 
pluie  est  tombée,  les  torrents  sont  venus,  les  vents 
ont  soufflé  et  se  sont  jetés  contre  cette  maison-là; 
elle  n’est  point  tombée,  car  elle  avait  été  fondée 
sur  le  roc. 

Mais  quiconque  entend  ces  paroles  que  je  dis  et 
ne  les  met  pas  en  pratique,  sera  comparé  à  un 
homme  insensé  qui  a  bâti  sa  maison  sur  le  sable. 
La  pluie  est  tombée,  les  torrents  sont  venus,  les 
vents  ont  soufflé  et  ils  ont  heurté  contre  cette 
maison-là  ;  et  elle  est  tombée  et  sa  ruine  a  été 
grande  L 


Jésus  avait  fini  de  parler.  La  foule  était  toute 
secouée  par  son  enseignement.  Car  il  les  enseignait 
comme  ayant  autorité 1  2,  et  non  pas  comme  leurs 
scribes3. 


Une  seule  chose 
importe  : 

mettre  en  pratique. 

Les  deux  manières 

de  bâtir  : 


le  fondement  inébran¬ 
lable  ; 


les  illusions  ruineuses. 


Vivre  ou  ne  pas  vivre  : 
voilà  toute  F  alterna¬ 
tive  du  Sermon  sur  la 
montagne. 

Toute  sa  valeur  ré- 

i 

vélatrice  et  toute  sa 
portée  tragique  sont 
résumées  dans  la  pa¬ 
rabole  qui  le  clôture. 


1  Dans  cette  parabole,  Jésus  s’attache  à  ceux  qui  ont  écouté  sa 
parole  et  qui  ont  été  en  quelque  manière  gagnés  par  la  vérité  d’en 
haut.  S’ils  n’avaient  pas  été  conquis,  ils  ne  se  seraient  pas  mis  à  bâtir. 

C’est  parmi  les  bâtisseurs  que  Jésus  établit  une  différence.  11  dénonce 
ceux  qui  de  la  vérité  ne  retiennent  que  la  beauté,  ceux  qui  souhaitent 
de  la  comprendre  plutôt  que  de  la  vivre,  ceux  qui  la  reçoivent  dans 
l’intelligence  plutôt  que  dans  le  cœur,  ceux  qui  cherchent  la  science 
plutôt  que  la  sainteté. 

Ils  bâtissent...  mais  c’est  le  cas  de  redire  ici  le  mot  bien  connu  : 
«  Science  sans  conscience  n’est  que  ruine  de  T  âme...  » 

Dans  les  choses  de  Dieu,  comme  dans  celles  du  monde,  avant  de 
bâtir,  il  faut  avoir  trouvé  le  roc. 

2  «  ...  Ayant  autorité.  »  Cf.  N.  E.,  III. 

3  «  ...  Pas  comme  les  scribes.  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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Jésus  descend 
de  la  montagne 
et  se  dirige  vers 
Capernaüm. 

MAI-JUIN  29 


En  route  : 

Guérison  d’un  lé¬ 
preux. 


Comment  Jésus  vi¬ 
vait  dans  les  solitudes. 


uand  1  Jésus  fut  descendu  de  la  montagne, 
de  grandes  foules  le  suivirent.  Et  voici 
qu’un  lépreux,  s’étant  approché,  se  pros¬ 
ternait  devant  lui,  disant  : 

—  Si  tu  veux,  tu  peux  me  purifier! 

Jésus,  ému  de  compassion,  étendit  sa  main,  le 
toucha  et  lui  dit  : 

—  Je  le  veux,  sois  purifié  ! 

Dès  qu’il  eut  parlé,  la  lèpre  quitta  cet  homme,  et 
il  fut  purifié.  Aussitôt,  Jésus  le  renvoya  et  lui  dit 
d’un  ton  sévère  : 

—  Garde-toi  d’en  parler  à  personne;  mais  va, 
montre-toi  au  sacrificateur,  et  offre  au  sujet  de  ta 
purification  ce  que  Moïse  a  commandé,  pour  l’attes¬ 
ter  au  peuple. 

Mais  lui,  étant  parti,  se  mit  à  publier  et  à  divul¬ 
guer  l’affaire,  en  sorte  que  Jésus  ne  pouvait  plus  en¬ 
trer  ouvertement  dans  une  ville;  il  se  tenait  dehors, 
dans  les  lieux  déserts,  et  on  venait  à  lui  de  toutes 
parts. 

Ainsi  sa  renommée  se  répandait  de  plus  en  plus, 
et  des  foules  nombreuses  s’assemblaient  pour  l’en¬ 
tendre  et  pour  être  guéries  de  leurs  maladies. 

Mais  lui  se  retirait  dans  les  solitudes  et  priait... 


Il  entra  dans  Capernaüm. 

Or  un  centurion  2  avait  un  serviteur  malade  qui 
s’en  allait  mourir,  et  qui  lui  était  cher.  Ayant  en- 

1  Matth.  8  :  1-3.  —  Marc  1  :  40-45.  —  Luc  5  :  12-16;  7  :  1-10. 

2  Dans  l’armée  romaine,  le  centurion  commandait  une  centurie, 
compagnie  de  cent  hommes. 
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tendu  parler  de  Jésus,  il  envoya  vers  lui  des  anciens 
des  Juifs  pour  le  prier  de  venir  et  de  sauver  son 
serviteur... 

Eux  donc,  étant  venus  vers  Jésus,  le  priaient  ins¬ 
tamment  : 

—  Il  est  digne  que  tu  lui  accordes  cela  ;  car  il 
aime  notre  nation,  et  c’est  lui  qui  nous  a  bâti  la 
synagogue. 

Jésus  s’en  alla  avec  eux;  mais  comme  déjà  il 
n’était  plus  éloigné  de  la  maison,  le  centurion  en¬ 
voya  vers  lui  des  amis,  avec  ce  message  : 

—  Seigneur,  ne  te  fatigue  point,  car  je  ne  suis 
pas  digne  que  tu  entres  sous  mon  toit;  c’est  pour¬ 
quoi  je  ne  me  suis  pas  non  plus  jugé  digne  d’aller 
moi-même  vers  toi.  Mais  dis  une  parole,  et  mon 
serviteur  sera  guéri;  car  moi,  qui  ne  suis  pourtant 
qu’un  subordonné,  j’ai  sous  moi  des  soldats  1  et  je 
dis  à  celui-ci  :  «  Va!  »  et  il  va;  et  à  un  autre  : 
«  Viens!  »  et  il  vient;  et  à  mon  serviteur  :  «  Fais 
ceci  !  »  et  il  le  fait. 

Jésus  ayant  entendu  ces  paroles,  l’admira  ;  et,  se 
tournant,  il  dit  à  la  foule  qui  le  suivait  : 

—  Je  vous  dis  que,  même  en  Israël,  je  n’ai  pas 
trouvé  une  si  grande  foi!...  Aussi  je  vous  déclare 
que  plusieurs  viendront  d’Orient  et  d’Occident,  et 
seront  à  table  avec  Abraham  et  Isaac  et  Jacob, 
dans  le  Royaume  des  cieux  ;  tandis  que  les  fils  du 
Royaume  seront  jetés  dans  les  ténèbres  du  dehors; 
là  seront  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents. 

De  retour  à  la  maison,  les  envoyés  du  centurion 
trouvèrent  le  serviteur  en  bonne  santé. 


A  Capernaüm  : 

Guérison  du  servi¬ 
teur  d’un  centurion. 


1  «  J’ai  sous  moi  des  soldats...  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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e  jour  suivant1,  Jésus  se  dirigea  vers  une 
ville  appelée  Nain.  Ses  disciples,  fort  nom¬ 
breux,  et  une  grande  foule  allaient  avec 
lui. 

Comme  il  approchait  de  la  porte  de  la  ville,  voici, 
on  emportait  un  mort 2,  fils  unique  de  sa  mère  qui 
était  veuve.  Et  une  foule  considérable  de  la  ville  était 
avec  elle. 

En  voyant  cette  mère,  le  Seigneur  fut  ému  de 
compassion  : 

—  Ne  pleure  point!  lui  dit-il. 

Puis  il  s’approcha,  toucha  le  cercueil,  et  les  por¬ 
teurs  s’arrêtèrent;  alors  il  dit  : 

—  Jeune  homme,  je  te  l’ordonne,  lève-toi!... 

Et  le  mort  se  leva  sur  son  séant  et  se  mit  à  parler. 
Et  Jésus  le  rendit  à  sa  mère. 

La  crainte  les  saisit  tous,  et  ils  glorifiaient  Dieu 
en  disant  :  «  Un  grand  prophète  s’est  élevé  parmi 
nous,  et  Dieu  a  visité  son  peuple.  » 

Le  bruit  de  cet  événement  se  répandit  par  toute 
la  Judée  et  dans  toute  la  contrée  d’alentour. 

Les  disciples  de  Jean 3  lui  firent  rapport  sur  toutes 
ces  choses  dans  la  prison.  Alors  Jean,  ayant  appelé 
à  lui  deux  d’entre  eux,  les  envoya  vers  Jésus,  pour 
lui  dire  : 


1  Luc  7  :  1 1-1 7. 

2  «  Emporter  un  mort...  »  Cf.  N.  E.,  I. 

3  Matth.  11  :  2-19.  —  Luc  7  :  18-35. 
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—  Es-tu  celui  qui  doit  venir,  ou  devons-nous 
en  attendre  un  autre  1  ? 

Ces  hommes  vinrent  vers  Jésus  : 

—  Jean-Baptiste  nous  a  envoyés  vers  toi,  pour 
te  dire  :  Es-tu  celui  qui  doit  venir,  ou  devons-nous 
en  attendre  un  autre  ? 

Or,  à  cette  heure  même,  Jésus  guérissait  plusieurs 
malades,  infirmes,  possédés,  et  il  rendait  la  vue  à 
plusieurs  aveugles.  Il  répondit  aux  messagers  : 

—  Allez  et  rapportez  à  Jean  ce  que  vous  avez  vu  et 
entendu  ;  les  aveugles  recouvrent  la  vue,  les  boiteux 
marchent,  les  lépreux  sont  purifiés,  les  sourds  enten¬ 
dent,  les  morts  ressuscitent,  l’Evangile  est  annoncé 
aux  pauvres...  Heureux  est  celui  pour  qui  je  ne  serai 
pas  une  occasion  de  chute  ! 

Puis,  quand  les  envoyés  de  Jean  furent  partis,  il 
se  mit  à  dire  à  la  foule,  au  sujet  de  Jean  : 

—  Qu’ êtes-vous  allés  voir  au  désert  ?  Un  roseau 
agité  par  le  vent?...  Mais  qu’êtes-vous  allés  voir? 
Un  homme  revêtu  de  vêtements  moelleux?...  Voici, 
ceux  qui  sont  vêtus  d’habits  magnifiques  et  qui 
vivent  dans  les  délices  sont  dans  les  palais.  —  Mais 
qu’êtes-vous  allés  voir  ?  Un  prophète  ?...  Oui,  vous 
dis-je,  et  plus  qu’un  prophète.  C’est  de  lui  qu’il  est 
écrit  : 


«J’envoie  mon  messager  pour  te  précéder 
Pour  préparer  ton  chemin  devant  toi.  » 


Je  vous  le  déclare,  entre  ceux  qui  sont  nés  de 
femme,  il  n’y  a  nul  prophète  plus  grand  que  Jean. 

1  «  Es-tu  celui  qui  devait  venir?...  »  Cf.  N.  E.,  111. 


Juillet  29. 


Le  découragement  de 
Je  an- Baptiste 


et  le  discours 
de  Jésus  sur  son  pré¬ 
curseur. 


Juillet  29. 
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U attitude  fatale. 


Et  pourtant,  le  plus  petit  dans  le  Royaume  de  Dieu 
est  plus  grand  que  lui.  Tout  le  peuple  qui  Ta  écouté, 
et  les  péagers  ont  rendu  justice  à  Dieu,  en  se  faisant 
baptiser  du  baptême  de  Jean... 

Mais  en  ne  se  faisant  pas  baptiser  par  lui,  les 
pharisiens  et  les  docteurs  de  la  Loi  ont  fait  échouer 
à  leur  égard  le  dessein  de  Dieu... 

Tous  les  prophètes  et  la  Loi  ont  exercé  jusqu’à 
Jean  leur  ministère  prophétique.  Depuis  ce  moment 
est  annoncée  la  bonne  nouvelle  du  Royaume  de 
Dieu... 

Or,  depuis  les  jours  de  Jean-Baptiste  jusqu’à 
maintenant,  le  Royaume  des  cieux  est  violenté1, 
des  ravisseurs  s’en  font  une  proie...  Plus  aisément 
passeraient  ciel  et  terre  que  ne  disparaîtrait  de  la 
Loi  le  moindre  trait  ! 

Et,  si  vous  voulez  le  comprendre,  il  est  cet  Elie 
qui  doit  venir... 

Que  celui  qui  a  des  oreilles,  entende  !... 

Mais  à  qui  comparerai-je  cette  génération  ?  Elle 
ressemble  à  des  enfants  assis  dans  les  places  publi¬ 
ques  2,  qui  se  disent  les  uns  aux  autres  : 

«  Nous  vous  avons  joué  de  la  flûte, 

Et  vous  n’avez  pas  dansé. 

Nous  avons  chanté  des  airs  plaintifs, 

Et  vous  ne  vous  êtes  pas  lamentés.  » 

Car  Jean  est  venu  ne  mangeant  pas  de  pain,  ne 
buvant  pas  de  vin,  et  ils  disent  :  «  Il  a  un  démon  !  » 
Le  Fils  de  l’homme  est  venu  se  nourrissant  et  se 

1  «  Le  Royaume  des  cieux  est  violenté...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  «  Les  enfants...  »  Cf.  N.  E.,  I. 
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désaltérant,  et  ils  disent  :  «  Voici  un  mangeur  et  un 
buveur,  un  ami  des  péagers  et  des  pécheurs  !  » 

Mais  la  sagesse  a  été  justifiée  par  les  œuvres 
qu’elle  accomplit... 

Un  des  pharisiens  le  pria  de  venir  prendre  un 
repas  chez  lui1.  Jésus,  étant  donc  entré  dans  la  mai¬ 
son  du  pharisien,  se  mit  à  table. 

Or  une  femme,  une  pécheresse  2  de  cette  ville, 
apprit  qu’il  était  à  table  dans  la  maison  du  phari¬ 
sien.  Elle  apporta  un  vase  d’albâtre  plein  de  parfum, 
se  tint  derrière  lui,  et,  pleurant  à  ses  pieds,  les 
mouillait  de  ses  larmes,  les  essuyait  avec  ses  che¬ 
veux,  les  baisait  et  les  oignait  de  myrrhe. 

Voyant  cela,  le  pharisien  qui  avait  invité  Jésus  se 
dit  en  lui-même  : 

—  Si  celui-ci  était  prophète,  il  connaîtrait  qui  et 
de  quelle  sorte  est  cette  femme  qui  le  touche  ;  il 
saurait  que  c’est  une  pécheresse  ! 

Jésus  alors  s’adressant  à  lui  : 

—  Simon,  j’ai  quelque  chose  à  te  dire. 

—  Maître,  dit  Simon,  parle  ! 

—  Un  créancier  avait  deux  débiteurs  ;  l’un  devait 
cinq  cents  deniers,  l’autre  cinquante.  Comme  ils 
n’avaient  pas  de  quoi  payer,  il  leur  remit  à  tous 
deux  la  dette...  Lequel  des  deux  l’aimera  le  plus? 

—  J’estime,  répondit  Simon,  que  c’est  celui  à  qui 
il  a  remis  le  plus  ! 

Jésus  lui  dit:  —  Tu  as  bien  jugé... 


Le  repas  cheç  Simon 
le  pharisien. 


1  Luc  7  :  36-50. 

2  «  Une  femme  pécheresse...  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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La  pécheresse 

par  donnée . 


La 

grande  tournée 
missionnaire 
en  Gaiiîée. 

AOUT-OCTOBRE  29 


Point  eu  Iminan  t 
de  l'activité  et  de  la 
popularité  de  Jésus. 


Puis,  s’étant  tourné  vers  la  femme,  et  parlant 
toujours  à  Simon  : 

—  Vois-tu  cette  femme?  Je  suis  entré  dans  ta 
maison  ;  tu  ne  m’as  pas  donné  d’eau  pour  les 
pieds  :  mais  elle  a  arrosé  mes  pieds  de  larmes  et 
les  a  essuyés  avec  ses  cheveux... 

Tu  ne  m’as  pas  donné  de  baiser  ;  mais  elle,  de¬ 
puis  que  je  suis  entré,  elle  n’a  cessé  de  me  baiser 
les  pieds... 

Tu  n’as  pas  oint  ma  tête  d’huile,  mais  elle  a  oint 
mes  pieds  de  myrrhe... 

C’est  pourquoi,  je  te  le  dis,  ses  péchés,  qui  sont 
en  grand  nombre,  lui  sont  pardonnés,  parce  qu’elle 
a  beaucoup  aimé.  Celui  à  qui  il  est  peu  pardonné, 
aime  peu... 

Puis  il  dit  à  la  femme  : 

—  Tes  péchés  te  sont  pardonnés! 

—  Qui  donc  est  celui-ci,  qui  prononce  même  le 
pardon  des  péchés  ?  se  demandaient  en  eux-mêmes 
les  convives,  assis  à  table  avec  Jésus. 

Mais  lui,  dit  à  la  femme  : 

—  Ta  foi  t’a  sauvée,  va  en  paix. 


près  cela1,  Jésus  allait  de  ville  en  ville  et  de 
village  en  village  2,  prêchant  et  annonçant 
la  bonne  nouvelle  du  Royaume  de  Dieu  ; 
et  les  Douze  étaient  avec  lui,  ainsi  que  quelques 
femmes  qui  avaient  été  délivrées  de  malins  esprits, 


1  Luc  8  :  1-5. 

2  «  De  ville  en  ville...  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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ou  guéries  de  leurs  maladies  :  Marie,  appelée  Made¬ 
leine1,  de  laquelle  étaient  sortis  sept  démons, 
Jeanne,  femme  de  Chuzas,  intendant  d’Hérode, 
Suzanne  et  plusieurs  autres,  qui  l’assistaient  de 
leurs  biens. 


Ésus  entra  dans  une  maison  ;  mais  une 
multitude  y  accourut  encore  en  si  grand 
nombre  qu’ils  ne  pouvaient  pas  même 
prendre  leur  repas.  Ses  proches,  ayant  appris  cela, 
vinrent  pour  se  saisir  de  lui  ;  car  ils  disaient  :  —  Il 
est  hors  de  sens  ! 

Alors  2  lui  fut  amené  un  démoniaque  aveugle  et 
muet  ;  il  le  guérit  ;  de  sorte  que  cet  homme  parlait 
et  voyait.  Et  la  foule,  toute  transportée,  disait  : 

—  Celui-ci  serait-il  le  fils  de  David  ? 

Mais  les  pharisiens  et  les  scribes  qui  étaient  des¬ 
cendus  de  Jérusalem,  entendant  cela,  disaient  : 

—  11  a  Béelzébul  !  C’est  par  Béelzébul,  le  prince 
des  démons,  qu’il  chasse  les  démons  ! 

Alors  Jésus,  connaissant  leurs  pensées,  leur  dit  : 

—  Comment  Satan  peut-il  bannir  Satan  ?  Tout 
royaume  divisé  contre  lui-même  est  réduit  en  dé¬ 
sert  ;  et  toute  ville  ou  toute  maison  divisée  contre 
elle-même  ne  subsistera  pas  ! 

Or,  si  Satan  bannit  Satan,  il  est  divisé  contre 

1  «  Marie  appelée  Madeleine.  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  Matth.  12  :  22-45.  —  Marc  3  :  20-30.  —  Luc  1 1  :  14-32  ;  12  :  10; 
6  :  43-45.  C’est  la  journée  du  conflit  définitif.  Elle  a  marqué  dans  le 
souvenir  des  apôtres.  Nous  en  avons  ici  comme  le  procès-verbal. 


Août  29. 


Les  dou%e  associés  à 
l’apostolat. 

Assistance  des  sain¬ 
tes  femmes. 


La  journée 
décisive  de  la 
grande  tournée. 

FIN  SEPTEMBRE  29 


Dans  la  région  de  Ca- 
pernaüm. 

Guérison  d’un  dé¬ 
moniaque  aveugle  et 
muet. 

La  foule,  enthou¬ 
siaste,  est  tentée  d’ac¬ 
clamer  en  Jésus  le 
Messie. 


Les  pharisiens  de 
Galilée,  voyant  la  fa¬ 
veur  leur  échapper,  ac¬ 
cusent  Jésus  de  chasser 
les  démons  par  le  prince 
des  démons. 


Septembre  29. 
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Jésus  répond  à  cette 
accusation  perfide  par 
la  réplique  foudroyante 
sur  le  blasphème  contre 
le  Saint-Esprit,  le  seul 
péché  irrémissible. 


lui-même.  Comment  donc  son  royaume  subsistera- 
t-il? 

Et  si  c’est  par  Béelzébul  que  moi,  je  chasse  les 
démons,  vos  fils,  par  qui  les  chassent-ils  ?  C’est 
pourquoi  ils  seront  eux-mêmes  vos  juges...  Mais  si 
c’est  par  l’esprit  de  Dieu  que  moi,  je  chasse  les  dé¬ 
mons,  le  Royaume  de  Dieu  est  donc  parvenu  jus¬ 
qu’à  vous  !... 

Ou  comment  quelqu’un  peut-il  entrer  dans  la 
maison  de  l’homme  fort  et  piller  son  bien,  s’il  n’a 
auparavant  lié  l’homme  fort  ;  après  cela  seulement 
il  pourra  piller  sa  maison  !... 

Celui  qui  n’est  pas  avec  moi  est  contre  moi,  et 
celui  qui  n’assemble  pas  avec  moi  disperse... 

Or,  lorsque  l’esprit  impur  est  sorti  d’un  homme, 
il  parcourt  des  lieux  arides,  cherchant  du  repos,  et 
il  n’en  trouve  point.  Alors  il  dit:  «Je  retournerai 
dans  ma  maison  d’où  je  suis  sorti.  »  Il  y  revient  et 
la  trouve  vide,  balayée  et  ornée.  Là-dessus,  il  s’en 
va,  prend  avec  lui  sept  autres  esprits,  plus  méchants 
que  lui  ;  ils  y  reviennent,  s’y  établissent,  et  la  der¬ 
nière  condition  de  cet  homme-là  est  pire  que  la 
première. 

Ainsi  en  sera-t-il  de  cette  méchante  génération... 

C’est  pourquoi  je  vous  dis  :  Tout  péché  et  tout 
blasphème  sera  pardonné  aux  hommes  ;  mais  le 
blasphème  contre  l’Esprit  ne  sera  point  pardonné 
aux  hommes... 

Même  si  quelqu’un  dit  une  parole  contre  le  Fils 
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de  l’homme,  il  lui  sera  pardonné  1  ;  mais  si  quel¬ 
qu’un  parle  contre  l’Esprit  saint2,  il  ne  lui  sera  point 
pardonné,  ni  dans  ce  siècle,  ni  dans  le  siècle  à  ve¬ 
nir  (c’était  parce  qu’ils  disaient  :  «  Il  est  possédé 
d’un  esprit  impur!  ») 

Dites  l’arbre  bon  et  son  fruit  bon  ;  ou  dites  l’arbre 
mauvais  et  son  fruit  mauvais,  car  au  fruit  on  recon¬ 
naît  l’arbre.  Race  de  vipères,  comment  pouvez-vous 
dire  de  bonnes  choses,  étant  mauvais?  Car  de 
l’abondance  du  cœur  la  bouche  parle.  Or,  je  vous 
dis  qu’au  jour  du  jugement,  les  hommes  rendront 
compte  de  toute  parole  impie  qu’ils  auront  pro¬ 
noncée. 

Par  tes  paroles  tu  seras  justifié,  et  par  tes  paroles 
tu  seras  condamné  ! 

Or  il  arriva,  comme  il  disait  ces  choses,  qu’une 
femme  élevant  la  voix  du  milieu  de  la  foule,  lui 
dit  : 

—  Heureux  le  flanc  qui  t’a  porté  et  le  sein  qui 
t’a  allaité  ! 

—  Heureux  plutôt,  dit  Jésus,  ceux  qui  écoutent 
la  parole  de  Dieu  et  qui  la  gardent  !... 

Et  comme  le  peuple  s’amassait  en  foule,  quel¬ 
ques-uns  des  scribes  et  des  pharisiens  lui  répon¬ 
dirent  : 

—  Maître,  nous  voulons  voir  de  toi  un  signe 
probant 3  ! 


Dès  lors,  la  rupture 
avec  le  clergé  galiléen 
est  consommée.  Les 
docteurs  de  son  peuple 
ne  se  laisseront  pas 
gagner. 


1  «  11  lui  sers  pardonné...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

5  «  Parler  contre  l’Esprit  saint...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

3  «  Maître,  nous  voulons  voir  un  signe  probant...  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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Epouvantée  par  la 
tournure  que  prennent 
les  événements,  la  fa¬ 
mille  de  Jésus  vient 
pour  s’emparer  de  lui. 


La  réponse  de  Jésus 
établit  la  situation 
d’une  façon  définitive. 
Il  appartient  à  ceux 
qui  font  la  volonté  de 
Dieu. 


Mais  Jésus  repartit  : 

—  Une  génération  méchante  et  adultère  demande 
une  preuve?...  Il  ne  lui  en  sera  point  donné,  si  ce 
n’est  celle  de  Jonas  le  prophète.  Car  comme  Jonas 
fut  un  signe  probant  pour  les  Ninivites,  le  Fils  de 
l’homme  en  sera  un  pour  cette  génération.  Au 
jour  du  jugement,  les  hommes  de  Ninive  se  lève¬ 
ront  avec  cette  génération,  et  la  condamneront, 
parce  qu’ils  se  repentirent  à  la  prédication  de  Jonas. 
Or  il  y  a  ici  plus  que  Jonas... 

La  reine  du  midi  se  lèvera  au  jour  du  jugement 
et  la  condamnera  ;  car  elle  vint  des  extrémités  de 
la  terre  pour  entendre  la  sagesse  de  Salomon.  Or  il 
y  a  ici  plus  que  Salomon  !... 

Comme  il  parlait  encore  aux  foules1,  sa  mère  et 
ses  frères,  se  tenant  dehors,  demandèrent  à  l’entre¬ 
tenir.  Alors  quelqu’un  lui  dit  : 

—  Voici,  ta  mère  et  tes  frères  sont  là  dehors  qui 
te  demandent. 

—  Qui  est  ma  mère  et  qui  sont  mes  frères  ?  dit 
Jésus.  Puis,  étendant  sa  main  sur  ses  disciples,  il 
ajouta  : 

—  Voici  ma  mère  et  mes  frères.  Car  quiconque 
fait  la  volonté  de  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux, 
celui-là  est  mon  frère  et  ma  sœur,  et  ma  mère. 


1  Matth.  12  :  46-50.  —  Marc  3  :  31-35.  —  Luc  8  :  19-21. 
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e  même  jour1,  Jésus  sortit  de  la  maison, 
et  s’assit  au  bord  de  la  mer 2.  Et  de  si 
grandes  foules  s’assemblèrent  auprès  de 
lui  qu’il  dut  monter  dans  une  barque  et  y  prendre 
place  ;  la  multitude  se  tenait  sur  le  rivage. 

Alors  il  leur  exposa  beaucoup  de  choses  en  para¬ 
boles  3. 


—  Le  semeur,  disait-il,  sortit  pour  semer.  Et, 
comme  il  semait,  il  y  eut  des  grains  qui  tombèrent 
le  long  du  chemin  ;  les  oiseaux  vinrent  et  les  man¬ 
gèrent. 

D’autres  grains  tombèrent  sur  un  endroit  rocail¬ 
leux,  où  ils  n’avaient  pas  beaucoup  de  terre  ;  aussi¬ 
tôt  ils  germèrent,  parce  qu’ils  n’avaient  pas  une  terre 
profonde  ;  mais  quand  le  soleil  monta,  ils  furent 
brûlés,  et,  parce  qu’ils  n’avaient  point  de  racines, 
ils  séchèrent. 

D’autres  grains  tombèrent  parmi  les  ronces  ;  les 
ronces  en  grandissant  les  étouffèrent,  et  ils  ne  don¬ 
nèrent  point  de  fruit. 

D’autres  grains  tombèrent  dans  la  bonne  terre, 

1  Matth.  13  :  1-53.  —  Marc  4  :  1-34.  —  Luc  8  :  4-21  ;  10  :  23-24; 
13:1 8-2 1 . 

2  Sermon  au  bord  de  la  mer...  Cf.  N.  E.,  III. 

3  «  Paraboles.  »  Cf.  N.  E.,  III. 

4  Le  moment  est  venu  où  :  «  A  celui  qui  a,  on  donnera.  A  celui  qui 
n’a  pas,  on  ôtera.  »  Cf.  Matth.  25  :  29. 


Septembre  29. 

Les  paraboles 
du  Royaume. 

Deuxième  grand  dis¬ 
cours  sur  le  Royaume. 

Sermon 

au  bord  de  la  mer. 

La  foule  continue  à 
le  suivre,  fascinée  par 
sa  parole,  avide  de 
miracles.  Jésus  com¬ 
mence  à  lui  parler  en 
paraboles,  dans  le  des¬ 
sin  d’opérer  un  triage 
parmi  les  auditeurs  qui 
s’attachent  à  ses  pas  4. 


Le  semeur. 


Septembre  29. 
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et  donnèrent  du  fruit  qui  montait  et  croissait  ; 
même  ils  rapportèrent  jusqu’à  trente,  jusqu’à  soi¬ 
xante  et  jusqu’à  cent  pour  un.  Que  celui  qui  a  des 
oreilles  pour  entendre,  entende  !... 

Le  but  des  para-  Alors  les  disciples  s’approchèrent  et  lui  dirent  : 

Us 

—  Pourquoi  leur  parles-tu  en  paraboles  ? 

—  Parce  qu’il  vous  a  été  donné  de  connaître  les 
mystères  du  Royaume  des  cieux  ;  mais  à  eux  cela  ne 
leur  a  pas  été  donné.  C’est  pourquoi  je  leur  parle 
en  paraboles  :  parce  qu’en  voyant,  ils  ne  voient 
point1,  et  qu’en  entendant,  ils  n’entendent  ni  ne 
comprennent.  Ainsi  s’accomplit  pour  eux  la  pro¬ 
phétie  d’Esaïe,  qui  dit  : 


«  Vous  entendrez  de  vos  oreilles  et  vous  ne  comprendrez  point; 
De  vos  yeux  vous  regarderez,  et  vous  ne  verrez  point 
Car  le  cœur  de  ce  peuple  s’est  engraissé, 

Ils  ont  bouché  leurs  oreilles, 

Ils  ont  fermé  leurs  paupières, 

De  peur  que  leurs  yeux  ne  voient, 

De  peur  que  leurs  oreilles  n’entendent, 

De  peur  que  leur  cœur  ne  comprenne, 

De  peur  qu’ils  n’aient  à  se  convertir, 

De  peur  que  je  ne  les  guérisse  !  » 

Mais  pour  vous,  heureux  sont  vos  yeux,  parce 
qu’ils  voient,  et  vos  oreilles,  parce  qu’elles  enten¬ 
dent!  Car  en  vérité,  je  vous  dis,  beaucoup  de  pro¬ 
phètes  et  de  justes  ont  désiré  voir  ce  que  vous 
voyez  et  ne  l’ont  pas  vu,  entendre  ce  que  vous  en¬ 
tendez  et  ne  l’ont  pas  entendu... 


1  «  En  voyant  ils  ne  voient  point.  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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Puis  Jésus  ajouta  : 

—  Vous  non  plus,  vous  ne  comprenez  pas  le 
sens  de  cette  parabole-ci  !  Comment  feriez-vous 
donc  pour  les  comprendre  toutes  ? 

La  semence,  c’est  la  parole  de  Dieu. 

Le  semeur  sème  la  parole.  Les  uns  sont  le  long 
du  chemin,  où  la  parole  est  semée  ;  et  lorsqu’ils 
l’ont  entendue,  Satan  vient  aussitôt  et  enlève  la  pa¬ 
role  semée  en  eux. 

D’autres,  de  même,  reçoivent  la  semence  dans 
des  endroits  rocailleux;  ceux-là,  lorsqu’ils  ont 
entendu  la  parole,  la  reçoivent  aussitôt  avec  joie  ; 
mais  elle  ne  pousse  en  eux  nulle  racine  et  ils  ne  s’y 
attachent  qu’en  passant  ;  une  affliction  ou  une  per¬ 
sécution  survenant  à  cause  de  la  parole,  ils  dé¬ 
faillent  soudain... 

D’autres  reçoivent  la  semence  parmi  les  épines  ; 
ce  sont  ceux  qui  ont  écouté  la  parole  ;  mais  les  sou¬ 
cis  du  siècle,  la  séduction  des  richesses  et  les  con¬ 
voitises  diverses  les  envahissent,  étouffent  la  parole 
et  la  rendent  stérile. 

Enfin  il  y  a  ceux  qui  ont  reçu  la  semence  dans  la 
bonne  terre  ;  ceux  qui  écoutent  la  parole  et  la  com¬ 
prennent  ;  ils  la  reçoivent  dans  un  cœur  honnête  et 
bon  et  portent  du  fruit,  l’un  trente,  l’autre  soixante, 
l’autre  cent  pour  un. 

Jésus  leur  dit  aussi  : 

—  Apporte-t-on  la  lampe  pour  la  mettre  sous  un 
boisseau  ou  sous  le  lit?  N’est-ce  pas  pour  la  placer 
sur  le  candélabre  ?...  Rien  n’est  secret,  que  pour 

15 


Septembre  29. 


Explication  de  la 
parabole  du  semeur. 


Septembre  29. 
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Le  Royaume  de  Dieu 
est  une  semence  de  vie . . . 
et  une  affaire  de  pa¬ 
tience . 


L 'ivraie. 


être  manifesté,  et  rien  n’est  caché  que  pour  venir 
en  évidence.  Si  quelqu’un  a  des  oreilles  pour 
entendre,  qu’il  entende! 

—  Prenez  garde  de  quelle  manière  vous  écoutez , 
disait-il  encore.  Car  à  celui  qui  a,  il  lui  sera  donné; 
et  à  celui  qui  n’a  pas,  cela  même  qu’il  croit  avoir 
lui  sera  ôté... 


—  A  quoi  comparerons-nous  le  Royaume  de  Dieu? 
ou  par  quelle  parabole  le  représenterons-nous  ?... 

Il  en  est  du  Royaume  de  Dieu  comme  quand  un 
homme  a  jeté  la  semence  en  terre  ;  soit  qu’il  dorme, 
soit  qu’il  veille,  la  nuit,  le  jour,  la  semence  germe 
et  croît.  Comment  ?  Il  ne  le  sait.  D’elle-même  la 
terre  produit  premièrement  l’herbe,  puis  l’épi,  puis 
le  blé  tout  formé  dans  l’épi. 

Et  quand  le  fruit  est  mûr,  aussitôt  il  y  met  la 
faucille,  car  c’est  le  temps  de  la  moisson. 

Il  leur  proposa  une  autre  parabole  : 

—  Le  Royaume  des  cieux  est  semblable  à  un 
homme  qui  a  semé  de  la  bonne  semence  dans  son 
champ.  Mais,  pendant  que  ses  gens  dormaient,  son 
ennemi  vint,  sema  de  l’ivraie  1  parmi  le  blé,  et  s’en 
alla... 

Or,  quand  l’herbe  eut  poussé  et  produit  du  fruit, 
l’ivraie  parut  aussi.  Alors  les  serviteurs  du  maître  de 
la  maison  vinrent  à  lui  et  lui  dirent  : 

—  Seigneur,  n’as-tu  pas  semé  de  la  bonne  semence 

1  «  L’ivraie.  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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dans  ton  champ  ?  d’où  vient  donc  qu’il  produit  de 
l’ivraie  ? 

Et  il  leur  répondit  : 

—  C’est  un  ennemi  qui  a  fait  cela  ! 

—  Veux-tu  que  nous  allions  l’arracher?  lui  dirent 
les  serviteurs 

—  Non  pas  !  reprit  le  Maître,  peut-être  en  arra¬ 
chant  l’ivraie,  déracineriez-vous  le  blé  en  même 
temps.  Laissez-les  croître  tous  deux  ensemble  jus¬ 
qu’à  la  moisson  ;  au  temps  de  la  moisson,  je  dirai 
aux  moissonneurs:  «Arrachez  premièrement  l’ivraie 
et  liez-la  en  gerbes  pour  la  brûler  ;  vous  recueillerez 
ensuite  le  blé  dans  mon  grenier  ». 

/ 

—  Le  Royaume  des  deux?...  Il  trouve  encore 
son  image  dans  le  grain  de  moutarde  qu’un  homme 
a  pris  et  semé  dans  son  champ.  C’est  bien  la  plus 
petite  de  toutes  les  semences  1  ;  pourtant  quand  il  a 
crû,  il  domine  les  plantes  potagères  et  devient  un 
arbre,  tellement  que  les  oiseaux  du  ciel  viennent  et 
s’abritent  dans  ses  branches. 

—  Le  Royaume  des  deux?...  Il  est  semblable  à 
du  levain  qu’une  femme  a  pris  et  caché  dans  trois 
mesures  de  farine,  jusqu’à  ce  que  tout  fut  levé... 


Alors,  ayant  renvoyé  la  foule,  Jésus  entra  dans 
la  maison  ;  et  ses  disciples  s’approchèrent  de  lui  et 
lui  dirent  : 


Septembre  29. 


Le  grain  de  mou¬ 
tarde. 


Le  levain. 


1  Royaume  et  semence.  Cf.  N.  E.,  III. 
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Septembre  29. 


Explication  de  la 
parabole  de  l’ivraie. 


Le  trésor  caché. 


La  perle  de  grand 
prix. 


_  Explique-nous  la  parabole  de  l’ivraie  du 

champ. 

—  Celui  qui  sème  le  bon  grain,  leur  répondit-il, 
c’est  le  Fils  de  l’homme.  Le  champ,  c’est  le  monde. 
Le  bon  grain,  ce  sont  les  enfants  du  Royaume. 
L’ivraie,  ce  sont  les  fils  du  malin.  L’ennemi  qui  l’a 
semée,  c’est  le  diable  L 

La  moisson,  c’est  la  fin  du  monde.  Les  moisson¬ 
neurs  sont  les  anges.  Comme  donc  on  ai  lâche 
l’ivraie  et  qu’on  la  brûle  dans  le  feu,  il  en  sera  de 
même  à  la  fin  du  monde.  Le  Fils  de  1  homme  en¬ 
verra  ses  anges,  qui  arracheront  de  son  Royaume 
tous  les  scandales,  et  ceux  qui  font  1  iniquité.  Et  ils 
les  jetteront  dans  la  fournaise  ;  là  seront  les  pleurs 

et  les  grincements  de  dents. 

Alors  les  justes  resplendiront  comme  le  soleil 
dans  le  Royaume  de  leur  père...  Que  celui  qui  a  des 
oreilles,  entende  ! 


_ Fe  Royaume  des  cieux  est  encore  semblable  à 

un  trésor  caché  dans  un  champ  ;  un  homme  l’a 
trouvé  et  le  garde  en  secret  ;  de  la  joie  qu’il  en  a, 
cet  homme  s’en  va,  vend  tout  ce  qu  il  a  et  achète 

ce  champ... 


_ Le  Royaume  des  cieux  est  encore  semblable  à 

un  marchand  qui  cherchait  de  belles  pelles  ,  et  qui, 
en  ayant  trouvé  une  de  grand  prix,  s’en  alla  vendre 
tout  ce  qu’il  possédait  et  acheta  cette  peile... 


1  «  L’Ennemi...  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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—  Le  Royaume  des  cieux  est  encore  semblable  à 
un  filet  qui  a  été  jeté  dans  la  mer,  et  qui  a  ramassé 
des  poissons  de  toutes  sortes.  Quand  il  fut  rempli, 
les  pécheurs  le  tirèrent  sur  le  rivage  ;  et,  s’étant 
assis,  ils  recueillirent  dans  des  vases  ce  qui  était 
bon,  et  jetèrent  ce  qui  était  mauvais. 

Il  en  sera  de  même  à  la  fin  du  monde.  Les  anges 
sortiront,  sépareront  les  méchants  du  milieu  des 
justes,  et  les  jetteront  dans  la  fournaise  ardente  ;  là 
seront  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents. 

—  Avez-vous  compris  toutes  ces  choses  ? 

Ils  lui  répondirent  : 

—  Oui. 

Alors  il  leur  dit  : 

—  Ainsi,  tout  scribe  devenu  disciple  en  vue  du 
Royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  maître  de 
maison  qui  tire  de  son  trésor  des  choses  nouvelles 
et  des  choses  anciennes. 


orsque  Jésus  eut  achevé  de  raconter  ces 
paraboles1,  il  se  transporta  ailleurs,  par¬ 
courant  toutes  les  villes  et  les  villages, 
enseignant  dans  leurs  synagogues,  prêchant  l’Evan¬ 
gile  du  Royaume  et  guérissant  toute  maladie  et 
toute  infirmité. 


1  Matth.  9  :  35  à  îo  :  i  ;  io  :  5  à  1 1  :  i.  —  Marc  6  :  7-13.  — 
Luc  9  :  1-6;  6  :  40;  12  :  2-9,  11-12. 


Le  filet. 


La  fin  de  Sa 
grande  tournée. 

OCTOBRE  29 

Rejeté  par  les  doc¬ 
teurs  de  son  peuple , 
Jésus  forme  ses  disci¬ 
ples  pour  l’apostolat. 
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Les  ouvriers  ne  se¬ 
ront  plus  les  «  sages 
et  les  intelligents  »  : 
ce  seront  les  enfants 
de  Dieu’2,  humbles,  dé¬ 
sintéressés,  vigi  la  n  ts . 
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Voyant  les  foules,  il  fut  ému  de  compassion  car 
elles  étaient  fatiguées  et  gisantes  comme  des  brebis 
qui  n’ont  point  de  berger.  Alors  il  dit  à  ses  dis¬ 
ciples  : 

—  La  moisson  est  grande,  mais  il  y  a  peu  d’ou¬ 
vriers.  Priez  donc  le  maître  de  la  moisson  d’en¬ 
voyer  des  ouvriers  dans  sa  moisson  1  ! 

Puis  Jésus  réunit  ses  douze  disciples  ;  il  se  mit  à 
les  envoyer  deux  à  deux  en  leur  donnant  pouvoir 
sur  les  esprits  impurs  pour  les  chasser  et  pour  gué¬ 
rir  tous  les  malades  et  tous  les  infirmes.  11  les  en¬ 
voya  après  leur  avoir  ainsi  donné  ses  instructions  : 

—  Vous  n’avez  pas  à  vous  rendre  vers  les  païens 
ni  à  entrer  dans  une  ville  de  Samarie  ;  mais  allez 
plutôt  vers  les  brebis  perdues  de  la  maison  d’Israël. 
Et  quand  vous  serez  en  route,  proclamez  dans  vos 
paroles  que  le  Royaume  des  cieux  s’est  approché. 
Guérissez  les  malades,  ressuscitez  les  morts,  puri¬ 
fiez  les  lépreux,  chassez  les  démons. 

Vous  avez  reçu  gratuitement,  donnez  gratuite¬ 
ment. 

Ne  vous  munissez  ni  d’or,  ni  d’argent,  ni  de 
monnaie  dans  vos  ceintures  ;  n’ayez  ni  sac  pour  le 
chemin,  ni  deux  tuniques,  ni  chaussures,  ni  bâton; 
car  l’ouvrier  est  digne  de  sa  nourriture.  Mais  dans 
quelque  ville  que  vous  entriez,  informez-vous  qui 
y  est  digne  de  vous  recevoir  et  demeurez  là  jusqu’à 
ce  que  vous  partiez. 

En  entrant  dans  la  maison,  saluez-la.  Et  si  la 


1  Cf.  p.  173,  note  2. 

2  Cf.  Luc  io  :  2  1-22. 
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maison  en  est  digne,  que  votre  paix  vienne  sur 
elle  ;  mais  si  elle  n’en  est  pas  digne,  que  votre  paix 
retourne  à  vous. 

Si  l’on  ne  vous  reçoit  pas  et  si  l’on  n’écoute  pas 
vos  paroles,  en  sortant  de  cette  maison  ou  de  cette 
ville,  secouez  la  poussière  de  vos  pieds.  En  vérité, 
je  vous  le  dis,  le  sort  du  pays  de  Sodome  et  de  Go- 
morrhe  sera  plus  supportable  au  jour  du  jugement, 
que  celui  de  cette  ville-là... 

Voici,  je  vous  envoie  comme  des  brebis  au  mi¬ 
lieu  des  loups  ;  soyez  donc  prudents  comme  les 
serpents  et  simples  comme  les  colombes. 

Soyez  sur  vos  gardes  avec  les  hommes  :  car  ils 
vous  livreront  aux  tribunaux,  ils  vous  flagelleront 
dans  leurs  synagogues  ;  et  vous  serez  menés  même 
devant  des  gouverneurs  et  des  rois  à  cause  de  moi, 
pour  être  en  témoignage,  à  eux  et  aux  païens... 
Mais  quand  on  vous  livrera,  ne  soyez  point  en 
souci  de  la  forme  ni  du  fond  de  ce  que  vous  aurez 
à  dire.  Tout  cela  vous  sera  donné  à  l’heure  même. 
Ce  n’est  pas  vous  qui  parlerez,  mais  c’est  l’Esprit 
de  votre  Père  qui  parlera  en  vous... 


De  sombres  prévi¬ 
sions  sont  inspirées  à 
Jésus  par  l’attitude  des 
chefs  de  son  peuple. 


Mais  le  dernier  mot 
est  à  Dieu. 


Un  frère  livrera  son  frère  à  la  mort,  et  un  père 
son  enfant  ;  et  les  enfants  se  soulèveront  contre 
leurs  parents  et  les  feront  mourir,  et  vous  serez  haïs 
de  tous  à  cause  de  mon  nom...  Mais  celui  qui  aura 
persévéré  jusqu’à  la  fin,  celui-là  sera  sauvé. 

Quand  ils  vous  persécuteront  dans  une  ville, 
fuyez  dans  une  autre  ;  car,  en  vérité  je  vous  le  dis, 
vous  n’en  aurez  pas  fini  avec  les  villes  d’Israël 
avant  la  venue  du  Fils  de  l’homme... 


Octobre  29. 


Courage  et  confiance. 
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Un  disciple  n’est  pas  au-dessus  de  son  maître,  ni 
un  serviteur  au-dessus  de  son  seigneur.  Il  suffit  au 
disciple  d’être  comme  son  maître  et  au  serviteur 
d’être  comme  son  seigneur.  S’ils  ont  nommé  le 
chef  de  famille  Beelzébul,  combien  plus  le  feront-ils 
pour  les  gens  de  sa  maison  ?... 

Ne  les  craignez  donc  point,  car  il  n’y  a  rien  de 
couvert  qui  ne  doive  être  dévoilé,  rien  de  caché  qui 
ne  doive  être  connu.  Ce  que  je  vous  dis  dans  les 
ténèbres,  dites-le  dans  la  lumière,  et  ce  qui  vous 
est  dit  à  l’oreille,  prêchez-le  du  haut  des  toits  1 . 

N’ayez  pas  peur  de  ceux  qui  tuent  le  corps  et 
qui  ne  peuvent  tuer  l’âme  ;  mais  redoutez  plutôt 
celui  qui  peut  perdre  et  l’âme  et  le  corps  dans  la 
géhenne. 

Ne  peut-on  pas  avoir  deux  passereaux  pour  moins 
d’un  sou?  Eh  bien,  pas  un  d’entre  eux  ne  tombe 
sur  le  sol  contre  le  gré  de  votre  Père.  Et  pour 
vous...  même  les  cheveux  de  votre  tête  sont  tous 
comptés.  Soyez  donc  sans  peur  :  vous  valez  mieux 
que  beaucoup  de  passereaux. 

Tout  homme  qui  tiendra  mon  parti  à  la  face  des 
hommes,  moi  aussi  je  tiendrai  son  parti  à  la  face 
de  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  Mais  quiconque 
me  reniera  devant  les  hommes,  moi  aussi  je  le  re¬ 
nierai  devant  mon  Père  qui  est  aux  cieux... 

Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  apporter  la  paix 
sur  la  terre  ;  je  ne  suis  pas  venu  apporter  la  paix 
mais  l’épée.  Car  je  suis  venu  mettre  la  division 

1  II  s’agit  ici  des  toits  plats,  en  forme  de  terrasse  et  peu  élevés  qui 
dominent  les  maisons  en  Palestine. 
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entre  un  homme  et  son  père,  entre  une  fille  et  sa 
mère,  entre  une  belle-fille  et  sa  belle-mère;  et  un 
homme  aura  pour  ennemis  les  gens  de  sa  propre 
maison. 

Celui  qui  aime  père  ou  mère  plus  que  moi  n’est 
pas  digne  de  moi  ;  et  celui  qui  aime  fils  ou  fille 
plus  que  moi  n’est  pas  digne  de  moi.  Et  celui  qui 
ne  prend  pas  sa  croix  et  ne  marche  pas  à  ma 
suite  n’est  pas  digne  de  moi. 

Sauver  sa  vie,  c’est  la  perdre  !...  Perdre  sa  vie  à 
cause  de  moi,  c’est  la  sauver... 


Qui  vous  reçoit  me  reçoit,  et  qui  me  reçoit  reçoit 
celui  qui  m’a  envoyé.  Qui  reçoit  un  prophète,  en  qua¬ 
lité  de  prophète,  sera  récompensé  comme  un  pro¬ 
phète;  et  qui  reçoit  un  juste  en  qualité  de  juste, 
sera  récompensé  comme  un  juste... 

Et  quiconque  aura  donné  à  boire  seulement  un 
verre  d’eau  fraîche  à  l’un  de  ces  petits,  en  qualité 
de  disciple,  je  vous  dis  en  vérité  qu’il  ne  perdra 
point  sa  récompense... 


Quand  il  eut  achevé  de  donner  ses  instructions 
aux  douze  disciples,  Jésus  partit  de  là  pour  aller 
enseigner  et  prêcher  dans  les  villes  du  pays. 

Eux,  étant  partis,  allaient  de  village  en  village 
annonçant  l’Evangile  ;  ils  prêchaient  qu’on  se  re¬ 
pentît.  Et  ils  chassaient  beaucoup  de  démons, 
oignaient  d’huile  beaucoup  de  malades,  et  ils  les 
guérissaient. 


Jésus  reprend  ses 
prédications  itinéran¬ 
tes  et  envoie  ses  apô¬ 
tres,  deux  à  deux,  en 

tournée 

missionnaire . 


NOVEMBRE 

-DÉCEMBRE  29 


Décembre  29. 
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Or 1  Hérode  le  tétrarque  entendit  parler  de  la  re¬ 
nommée  de  Jésus,  de  tout  ce  qui  se  passait,  et  il 
était  en  perplexité,  parce  que  les  uns  disaient  : 
«  Jean,  celui  qui  baptisait,  est  ressuscité  d’entre  les 
morts;  et  c’est  pour  cela  que  les  puissances  mira¬ 
culeuses  agissent  en  lui.  »  D’autres  :  «  C’est  Elie  !  » 
Et  d’autres  :  «  C’est  un  prophète  semblable  à  l’un 
des  prophètes  d’autrefois  !  »  Mais  Hérode  l’ayant 
ouï,  dit  à  ses  courtisans  : 

—  Ce  Jean,  que  moi  j’ai  fait  décapiter,  c’est  lui 
qui  est  ressuscité  ! 

En  effet,  Hérode  lui  -même  avait  envoyé  prendre 
Jean  et  l’avait  fait  enchaîner  en  prison,  à  cause 
d’Hérodias,  la  femme  de  Philippe,  son  frère,  que 
lui,  Hérode,  avait  épousée.  Car  Jean  lui  avait  dit  : 
«  11  ne  t’est  pas  permis  d’avoir  la  femme  de  ton 
frère.  » 

Or,  Hérodias  s’acharnait  contre  Jean,  et  elle  vou¬ 
lait  sa  mort,  mais  elle  ne  pouvait  l’obtenir,  parce 
qu’Hérode  craignait  Jean,  le  connaissant  pour  un 
homme  juste  et  saint  ;  il  redoutait  aussi  la  foule, 
car  on  regardait  Jean  comme  un  prophète. 

11  veillait  donc  sur  lui  ;  sur  plusieurs  points,  sa 
parole  l’inquiétait  et  volontiers  il  prenait  son  con¬ 
seil. 

Cependant  un  jour  favorable  arriva,  lorsque  Hé¬ 
rode,  pour  l’anniversaire  de  sa  naissance,  donna  un 
festin  à  ses  grands,  aux  chefs  militaires  et  aux  prin¬ 
cipaux  de  la  Galilée. 


1  Matth.  14  :  1-12. 


Marc  6  :  14-29.  —  Luc  9  :  7-9. 


LE  MARTYRE  DE  JEAN-BAPTISTE 
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Dans  la  salle  du  festin,  la  fille  même  d’Hérodias 
entra  1  ;  elle  dansa,  plut  à  Hérode  et  à  ses  convives. 
Alors  le  roi  dit  à  la  jeune  fille  : 

—  Demande-moi  tout  ce  que  tu  voudras  et  je  te 
le  donnerai  ! 

Il  s’écria  même  avec  serment  : 

—  Quoi  que  tu  puisses  demander,  je  te  le  don¬ 
nerai,  jusqu’à  la  moitié  de  mon  royaume! 

La  jeune  fille  sortit  et  dit  à  sa  mère  : 

—  Que  demanderai-je  ? 

—  La  tête  de  Jean-Baptiste  ! 

Aussitôt  elle  rentra  avec  empressement  vers  le 
roi,  et  formula  sa  demande  en  ces  mots  : 

—  Je  veux  que  tu  me  donnes  à  l’instant,  sur  un 
plat,  la  tête  de  Jean-Baptiste  ! 

Le  roi  fut  atterré.  Mais  à  cause  de  ses  serments  et 
de  ses  convives,  il  ne  voulut  pas  la  repousser.  Sur 
le  champ,  il  envoya  un  garde  avec  l’ordre  de  rap¬ 
porter  la  tête  de  Jean.  Le  garde  alla  et  décapita 
Jean  dans  la  prison.  Il  rapporta  sa  tête  sur  un  plat, 
et  la  donna  à  la  jeune  fille  ;  la  jeune  fille  la  donna 
à  sa  mère. 

Ayant  appris  la  chose,  les  disciples  de  Jean  vin¬ 
rent,  emportèrent  son  cadavre  et  le  mirent  dans  un 
sépulcre. 


Le  festin  d’ Hérode. 


1  «  Salomé.  »  Cf.  N.  E.,  !II. 


Janvier  30. 
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La  crise 

décisive. 

JANVIER 

-NOVEMBRE  30 

Après  le  martyre  de 
fe an- Baptiste,  Jésus  se 
retire  graduellement 
de  la  vie  publique  et 
n’insiste  plus  sur  le 
caractère  théocratique 
de  sa  messianité. 

Il  dissipe  les  illu¬ 
sions  de  la  foule  à 
Capernaüm  et  à  Jéru¬ 
salem. 

Il  se  retire  avec  ses 
disciples  sur  terre  paï¬ 
enne,  leur  révèle  sa 
mort  prochaine  et  les 
prépare  à  la  prédica¬ 
tion  de  la  croix. 


Les  foules,  ayant 
découvert  la  retraite 
de  Jésus .  y  affluent. 


nformé,  lui  aussi1,  Jésus  se  retira  de  là2 
sur  une  barque  dans  une  contrée  déserte, 
à  l’écart,  au-delà  de  la  mer  de  Tibériade3. 

Là-dessus,  les  apôtres,  étant  revenus,  se  rassem¬ 
blèrent  autour  de  Jésus  et  lui  racontèrent  tout  ce 
qu’ils  avaient  fait  et  tout  ce  qu’ils  avaient  enseigné. 
Alors  il  leur  dit  : 

—  Venez,  vous  seuls,  à  l’écart  et  reposez-vous  un 
peu. 

En  effet,  les  allants  et  venants  étaient  nombreux 
et  ils  n’avaient  pas  même  le  temps  de  prendre  leurs 
repas. 

Alors,  les  prenant  avec  lui,  Jésus  se  retira  à 
l’écart  dans  une  ville  appelée  Bethsaïda.  Mais  beau¬ 
coup  de  gens  les  virent  partir  et  découvrirent  où 
ils  allaient.  Ils  s’y  rendirent  à  pied  de  toutes  les 
villes  et  y  arrivèrent  avant  eux. 

En  débarquant,  Jésus  vit  une  foule  immense, 

1  Matth.  14  :  13-36.  —  Marc  6  :  30-56.  —  Luc  9  :  10-17.  — 
Jean  6  :  1-7 1 . 

2  Jésus  et  îa  mort  de  Jean-Baptiste.  Cf.  N.  E.,  III. 

3  II  est  probable  qu’il  traverse  les  eaux  et  se  retire  dans  les  contrées 
solitaires,  à  l’orient  du  lac.  De  là,  quelques  temps  après,  il  se  rendit, 
avec  ses  disciples,  à  Bethsaïda  Julias. 
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Février  30. 


tout  un  peuple  avide  de  voir  les  miracles  qu’il  opé¬ 
rait  sur  les  malades. 

Alors  Jésus  se  retira  sur  les  hauteurs,  et  là,  il 
s’établit  avec  ses  disciples. 

Or  la  Pâque,  la  fête  des  Juifs,  était  proche. 

A  la  vue  de  tant  de  gens,  il  eut  pitié  d’eux.  Il  les 
accueillit  et  leur  parla  longuement  pour  les  ins¬ 
truire,  les  entretenant  du  Royaume  de  Dieu.  Et  il 
guérissait  ceux  qui  avaient  besoin  de  son  secours... 

Comme  le  jour  commençait  à  baisser,  Jésus, 
considérant  cette  prodigieuse  multitude,  dit  à  Phi¬ 
lippe  : 

—  Où  donc  achèterons-nous  du  pain  1  pour 
nourrir  tout  ce  monde  ? 

Il  lui  posait  cette  question  pour  l’éprouver,  car 
quant  à  lui,  il  savait  bien  ce  qu’il  allait  faire. 

—  Si  l’on  voulait  que  chacun  en  reçût  un  tout 
petit  morceau,  répondit  Philippe,  deux  cents  de¬ 
niers  de  pain  seraient  insuffisants  ! 

L’un  des  disciples,  André,  le  frère  de  Simon 
Pierre,  dit  à  Jésus  : 

—  Il  y  a  ici  un  petit  garçon  qui  a  cinq  pains 
d’orge2  et  deux  poissons.  Mais  qu’est-ce  que  cela 
pour  une  telle  foule  ? 

—  Faites  asseoir  ces  gens,  dit  alors  Jésus. 

L’herbe  verte  3  était  très  abondante  en  ce  lieu-là  ; 


Jésus  se  retire  sur 
les  hauteurs,  du  côté 
de  la  mer;  ému  de 
l’insistance  des  foules, 
il  les  enseigne  et  les 
nourrit  avec  cinq  pains 
et  deux  poissons. 


1  «  Où  achèterons-nous  du  pain...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  Le  pain  d’orge  était  le  pain  des  pauvres. 

3  Le  fait  que  la  multiplication  des  pains  s’est  passée  au  printemps 
est  confirmé  par  l’indication  :  Faites-les  asseoir  sur  l’herbe  verte  (Marc 
6  :  39),  et  :  il  y  avait  beaucoup  d’herbe  en  ce  lieu-là  (Jean  6  :  10).  Le 
printemps  est  la  saison  du  gazon  en  Palestine. 


Mars  30. 


La  foule  veut  enlever 
Jésus  pour  le  faire  roi. 


Jésus  oblige  ses  dis¬ 
ciples  à  passer  la  mer. 
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et  ils  s’assirent  par  rangées  de  cent  et  de  cin¬ 
quante. 

Jésus,  prenant  les  cinq  pains  et  les  deux  poissons, 
leva  les  yeux  au  ciel;  il  prononça  la  bénédiction, 
rompit  les  pains  et  les  donnait  1  aux  disciples  pour 
qu’ils  les  distribuent  à  la  foule.  Il  partagea  aussi  les 
deux  poissons  entre  tous. 

Tous  mangèrent,  tous  furent  rassasiés. 

Jésus  dit  alors  à  ses  disciples  : 

—  Ramassez  les  morceaux  qui  sont  restés  afin 
que  rien  ne  se  perde. 

Ils  les  ramassèrent  donc  et  des  restes  de  pain  et 
de  poisson,  ils  remplirent  douze  corbeilles  qu’on 
emporta. 

Tous  ces  gens,  s’apercevant  du  miracle  que  Jésus 
avait  fait,  disaient  : 

—  Celui-ci  est  véritablement  le  prophète  qui  doit 
venir  dans  le  monde  ! 

Sachant  alors  qu’ils  allaient  l’enlever  de  force 
pour  le  faire  roi,  Jésus  se  retira  précipitamment;  il 
pressa  ses  disciples  de  remonter  dans  la  barque  et 
de  le  précéder  sur  l’autre  rive,  pendant  qu’il  renver¬ 
rait  la  foule. 

Puis,  dès  qu’il  l’eut  congédiée,  il  gravit  la  mon¬ 
tagne,  afin  de  prier  dans  la  solitude. 

La  nuit  vint;  il  était  là,  seul... 

Cependant  les  apôtres  passaient  la  mer  pour  aller 
à  Capernaüm.  L’obscurité  régnait.  La  mer  était 


1  «  Il  rompit  les  pains  et  les  donnait...  »  Cf.  N.  E.,  III. 


JÉSUS  SE  DÉROBE  A  LA  ROYAUTÉ  TERRESTRE  2)() 


Mars  30. 


démontée  par  un  grand  vent  déchaîné;  la  barque, 
déjà  au  milieu  de  la  mer,  était  battue  par  les  flots... 

Alors,  vers  trois  heures  du  matin,  voyant  qu’ils 
s’épuisaient  aux  rames,  —  ils  avaient  ramé  envi¬ 
ron  cinq  kilomètres  *,  —  Jésus  vint  à  eux,  mar¬ 
chant  sur  la  mer. 

Quand  ils  l’aperçurent  marchant  sur  la  mer  et 
s’approchant  de  la  barque,  l’épouvante  les  saisit. 

—  C’est  un  fantôme  ! 

Et,  de  frayeur,  ils  crièrent. 

Mais  aussitôt  Jésus  leur  parla  : 

—  Rassurez-vous  !  c’est  moi  ;  n’ayez  point  de 
peur. 

Alors  Pierre,  s’adressant  à  lui  : 

—  Seigneur,  si  c’est  toi,  ordonne  que  j’aille  vers 
toi  sur  les  eaux  ! 

Jésus  lui  dit  : 

—  Viens 1  2  ! 

Et  Pierre  étant  descendu  de  la  barque  marcha  sur 
les  eaux  et  alla  vers  Jésus.  Mais  quand  il  sentit  la 
violence  du  vent,  il  eut  peur  et  commença  à  enfon¬ 
cer.  Alors  il  s’écria  : 

—  Seigneur  !  Sauve-moi  ! 

Aussitôt  Jésus  étendit  la  main,  le  saisit  et  lui  dit: 

—  Homme  de  peu  de  foi  !  Pourquoi  as-tu  douté? 

Dès  qu’ils  furent  monté  dans  la  barque,  le  vent 
cessa;  et  elle  aborda  au  rivage  où  ils  allaient,  dans 
la  contrée  de  Génésareth 3. 


Il  les  rejoint  de  nuit, 
en  marchant  sur  les 
eaux. 


Le  lendemain,  ils 
abordent  dans  la  con¬ 
trée  de  Génésareth. 


1  La  distance  à  franchir  était  de  dix  à  douze  kilomètres. 

2  «  Jésus  lui  dit  :  Viens...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

3  Voir  N.  E.,  I  :  La  plaine  de  Génésareth. 


Fin  mars  30. 
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Les  foules  recon¬ 
naissent  Jésus , 


et  s’empressent  autour 
de  lui  dans  toute  la 
région  de  Capernaüm. 


Dans  la 
synagogue 
de  Capernaüm. 

MARS  30 


Alors  ceux  qui  étaient  dans  la  barque  vinrent  et 
se  prosternèrent  devant  lui,  disant  : 

—  Tu  es  véritablement  le  Fils  de  Dieu! 

Leur  stupéfaction  allait  grandissant,  car  ils  n’a¬ 
vaient  pas  même  compris  au  sujet  des  pains,  tant 
leur  cœur  était  aveuglé. 

Comme  ils  débarquaient,  Jésus  fut  immédiate¬ 
ment  reconnu.  Les  gens  se  mirent  à  courir  dans 
toute  la  contrée  d’alentour,  à  amener  de  tous  côtés 
sur  leurs  grabats  ceux  qui  étaient  malades,  partout 
où  l’on  signalait  sa  présence. 

En  quelque  lieu  qu’il  entrât,  dans  les  bourgs, 
dans  les  villes,  dans  les  campagnes,  on  mettait  les 
malades  dans  les  places  publiques  et  on  le  priait 
qu’ils  pussent  toucher,  ne  fût-ce  que  le  bord  de 
son  vêtement.  Et  tous  ceux  qui  le  touchaient  étaient 

guéris. 


ependant1,  la  foule,  restée  de  l’autre  côté 
de  la  mer,  avait  remarqué  qu’il  n’y  avait 
là  qu’une  seule  barque,  et  que  Jésus  n’y 
était  pas  entré  avec  ses  disciples,  mais  que  les  dis¬ 
ciples  étaient  partis  seuls. 

Le  lendemain,  comme  d’autres  barques  étaient 
arrivées  de  Tibériade  près  du  lieu  où  ils  avaient 

1  (3e  n’était  point  un  jour  de  sabbat,  puisque  les  foules  naviguent 
et  voyagent  toute  la  matinée  pour  aller  retrouver  Jésus.  Le  discours  sur 
le  pain  de  vie  a  donc  été  prononcé  ou  un  lundi,  ou  un  jeudi,  seuls 
jours  où  la  synagogue  fut  ouverte  en  dehors  du  samedi. 
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mangé  après  que  le  Seigneur  eut  rendu  grâce,  la 
foule,  voyant  que  Jésus  n’était  point  là,  ni  ses  dis¬ 
ciples,  entra  dans  ces  barques  et  vint  à  Capernaüm, 
cherchant  Jésus.  Et  l’ayant  trouvé  de  l’autre  côté  de 
la  mer,  ils  lui  dirent  : 

—  Maître,  quand  es-tu  arrivé  ici? 

Jésus  leur  répondit  : 

—  Oui,  vraiment,  je  vous  le  déclare,  vous 
me  cherchez  non  à  cause  des  signes1  que  vous  avez 
vus,  mais  parce  que  vous  avez  mangé  des  pains  et 
que  vous  avez  été  rassasiés...  Travaillez  pour  vous 
nourrir,  non  d’un  aliment  périssable,  mais  de  l’ali¬ 
ment  qui  demeure  jusque  dans  la  vie  éternelle,  et 
que  le  Fils  de  l’homme  vous  donnera;  car  c’est  lui 
que  le  Père,  que  Dieu  même  a  marqué  de  son 
sceau. 

—  Que  devons-nous  faire  pour  travailler  aux 
œuvres  de  Dieu? 

Jésus  leur  répondit  par  ces  paroles  : 

—  C’est  ici  l’œuvre  de  Dieu,  que  vous  ayez  foi 
en  celui  qu’il  a  envoyé. 

—  Quel  signe  probant  fais-tu  donc,  dirent-ils, 
afin  que  nous  le  voyions  et  que  nous  croyions  en 
toi?  Quelle  œuvre  fais-tu?...  Nos  pères  ont  mangé 
la  manne  dans  le  désert,  selon  qu’il  est  écrit  : 

«Il  leur  a  donné  à  manger  un  pain  venu  du  ciel...  » 

—  Le  pain  qui  vient  du  ciel,  leur  répondit  Jésus, 
vraiment  non,  je  vous  le  déclare,  Moïse  ne  vous  l’a 
pas  donné;  mais  c’est  mon  Père,  qui  vous  donne  le 

1  C’est-à-dire  des  preuves  que  je  suis  réellement  le  Messie. 

16 


Jésus ,  pour  dissiper 
l’équivoque  qui  subsiste 
dans  l’esprit  des  foules, 
prononce  le 

discours 

sur  le  Pain  de  Vie. 


Fin  mars  30. 
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Jésus 

le  vrai  pain  du  ciel. 

pain  qui  vient  du  ciel,  le  vrai,  car  le  pain  de  Dieu, 
c’est  le  pain  qui  descend  du  ciel  et  qui  donne  la  vie 
au  monde... 

—  Seigneur,  lui  dirent-ils,  donne-nous  toujours 
de  ce  pain-là  !  . 

Jésus  leur  dit  alors  : 

—  Le  pain  de  la  Vie,  c’est  moi.  Celui  qui  vient 
à  moi  n’aura  jamais  faim;  celui  qui  croit  en  moi 
n’aura  jamais  soif.  Mais  je  vous  l’ai  dit  :  Vous 
m’avez  vu,  et  pourtant  vous  ne  croyez  pas. 

Tout  ce  que  le  Père  me  donne  viendra  à  moi,  et 
celui  qui  vient  à  moi,  je  ne  le  repousserai  point  au 
dehors  1  ;  car  je  suis  descendu  du  ciel  non  pour 
faire  ma  volonté,  mais  la  volonté  de  Celui  qui  m’a 
envoyé.  Or,  la  volonté  de  Celui  qui  m’a  envoyé, 
c’est  que  je  ne  perde  rien  de  ceux  qu’il  m’a  donnés, 
mais  que  je  les  ressuscite  au  dernier  jour. 

Oui,  la  volonté  de  mon  Père,  c’est  que  quiconque 
contemple  le  Fils  et  croit  en  lui  ait  la  vie  éternelle; 
et  moi-même,  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour. 

Cependant,  les  Juifs  murmuraient  contre  cette 
parole  de  lui  :  «  C’est  moi  qui  suis  le  pain  descendu 
du  ciel.  »  Et  ils  disaient  : 

—  Est-ce  que  ce  n’est  pas  là  Jésus,  le  fils  de 
Joseph?  Ne  savons-nous  pas  qui  il  a  pour  père  et 
pour  mère?  Comment  cet  homme  peut-il  dire  :  «Je 
suis  descendu  du  ciel?  » 

Jésus  leur  répondit  : 

—  Ne  murmurez  pas  entre  vous;  nul  ne  peut 
venir  à  moi  sans  être  attiré  par  le  Père  qui  m’a 

1  «  Je  ne  repousserai  pas...  »  Cf.  N.  E.,  111. 

JÉSUS  S  OFFRE  EN  NOURRITURE  AUX  AMES  243 

_ _ _ _ _  Fin  mars  30. 

envoyé,  et  celui-là,  je  le  ressusciterai  au  dernier 
jour.  Il  est  écrit  dans  les  prophètes  : 

«  Ils  seront  tous  enseignés  de  Dieu.  » 

Quiconque  a  entendu  le  Père  et  s’est  laissé  ins¬ 
truire  par  lui,  vient  à  moi.  Non  que  quelqu’un  ait 
vu  le  Père,  sauf  celui  qui  vient  de  la  part  de  Dieu; 
lui,  il  a  vu  le  Père... 

En  vérité,  je  vous  l’affirme,  le  croyant  possède  la 
vie  éternelle.  Je  suis  le  pain  de  la  Vie1... 

Vos  pères  ont  mangé  la  manne  dans  le  désert; 
puis  ils  sont  morts.  Le  voici,  le  pain  qui  descend 
du  ciel  pour  qu’on  s’en  nourrisse  et  qu’on  ne  meure 
point.  Je  suis,  moi,  le  pain  vivant  descendu  du  ciel. 

Si  quelqu’un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éternelle-  Qui  se  nourrit  de  moi 

~  n  .  1  •  j  vivra  par  mou 

ment.  Et  le  pain  que  je  donnerai  pour  la  vie  du 
monde,  c’est  ma  chair. 

11  y  eut  alors  un  débat  entre  les  Juifs;  ils  disaient; 

—  Comment  cet  homme  peut-il  nous  donner  à 
manger  sa  chair? 

Jésus  reprit  : 

—  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  si  vous  ne 
mangez  la  chair  du  Fils  de  l’homme,  et  si  vous  ne 
buvez  son  sang,  vous  n’avez  pas  la  vie  en  vous- 
mêmes.  Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  a  la 
vie  éternelle  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour. 

Car  ma  chair  est  vraiment  une  nourriture  et  mon 
sang  est  vraiment  un  breuvage.  Celui  qui  mange 
ma  chair 2  et  boit  mon  sang  demeure  en  moi,  et 


1  «  Le  pain  de  la  Vie...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  «  Manger  ma  chair...  »  Cf.  N.  E.,  III. 


Fin  mars  30. 
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moi  en  lui.  De  même  que  le  Père,  qui  m’a  envoyé, 
est  vivant,  et  que  moi,  je  vis  par  le  Père  ;  de  même 
aussi  celui  qui  se  nourrit  de  moi  vivra  par  moi. 

C’est  ici  le  pain  qui  est  descendu  du  ciel.  Il  n’en 
est  pas  de  lui  comme  de  la  manne  que  vos  pères 
ont  mangée,...  et  ils  sont  morts;  celui  qui  mange 
de  ce  pain  vivra  éternellement... 


Jésus  a  refusé 
la  couronne 

du  Messie-Roi ... 


Au  lieu  d’annoncer 
des  victoires  tempo¬ 
relles,  et  l’écrasement 
des  Romains,  il  parle 
d’immolation,  de  trans¬ 
forma  tion  spirituelle , 
et  de  sa  propre  mort,.. 


Irritées,  déconcer¬ 
tées,  convaincues  de 
s’être  trompées  sur  le 
compte  du  prédicateur 
de  Nazareth,  les  foules 
abandonnent  Jésus. 


Jésus  dit  ces  choses,  enseignant  dans  la  syna¬ 
gogue  à  Capernaüm. 

Plusieurs  de  ses  disciples,  l’ayant  entendu,  dirent: 

—  Cette  parole  est  dure;  qui  peut  l’écouter? 

Alors  Jésus,  sachant  en  lui-même  que  ses  dis¬ 
ciples  murmuraient  à  ce  sujet,  leur  dit  : 

—  Cela  vous  scandalise?...  Que  sera-ce  donc,  si 
vous  voyez  le  Fils  de  l’homme  monter  où  il  était 
auparavant?...  C’est  l’esprit  qui  vivifie,  la  chair  ne 
sert  de  rien.  Les  paroles  que  je  vous  ai  dites  sont 
esprit  et  vie.  Mais  il  y  en  a  parmi  vous  qui  ne 
croient  pas... 

Car  Jésus  savait  dès  le  commencement  quels 
étaient  ceux  qui  ne  croyaient  pas  et  quel  était  celui 
qui  le  trahirait. 

—  C’est  à  cause  de  cela,  dit  Jésus,  que  je  vous  ai 
déclaré  que  personne  ne  peut  venir  à  moi,  si  cela 
ne  lui  a  pas  été  donné  par  le  Père. 


DE  NOMBREUX  DISCIPLES  L’ABANDONNENT 


Fin  mars  30. 
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Ce  fut  alors  qu’un  grand  nombre  de  ses  disciples 
se  retirèrent  de  sa  suite;  ils  ne  marchaient  plus  avec 
lui1. 

Jésus  dit  donc  aux  douze  : 

—  Et  vous,  voulez-vous  aussi  vous  en  aller?... 

Simon  Pierre  lui  répondit  : 

—  Seigneur,  à  qui  irions-nous?  Tu  as  les  paroles 
de  la  vie  éternelle  !  et  nous  nous  avons  cru,  et  nous 
avons  connu  que  tu  es  le  Saint  de  Dieu  ! 

Jésus  reprit  : 

—  N’est-ce  pas  moi  qui  vous  ai  choisis,  tous  les 
douze?  eh  bien,  l’un  de  vous  est  un  démon  2  ! 

Il  parlait  de  Judas,  fils  de  Simon,  l’Iscariote.  Car 
c’était  lui  qui  devait  le  livrer,  lui,  l’un  des  douze. 


Beaucoup  de  ses 
disciples  se  retirent  de 
sa  suite. 


Simon  Pierre  proteste 
de  rattachement  des 
douçe. 


1  «  Ils  ne  marchaient  plus  avec  lui.  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  «  L’un  de  vous  est  un  démon.  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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Le  Messie  Rédempteur 


Les  partis  ennemis  se  liguent  pour  perdre  Jésus. 
Jésus  s’exile  volontairement. 

Le  suprême  voyage  à  Jérusalem.  —  Derniers  débats. 
Jésus  se  consacre  à  ses  disciples. 

Pâque  30  —  Pâque  31. 


es  choses1  se  passaient  aux  approches  de 

la  fête  juive  de  la  Pâque. 

Jésus  allait  et  venait  en  Galilée  ;  il  ne 
voulait  pas  faire  de  voyage  en  Judée  parce  que  les 
Juifs  cherchaient  à  le  faire  périr. 


La  fin 

du  ministère 

en  Galilée. 

AVRIL-JUIN  30 


Jésus  ne  monte  pus 
à  Jérusalem  pour  la 
Pâque  et  séjourne  en¬ 
core  quelque  temps  en 
Galilée. 

Avril  30. 


A  leur  retour  de  Jérusalem  -,  les  pharisiens  et 
certains  scribes  s’assemblent  auprès  de  lui.  Us 
avaient  vu  c[uelc|ues-uns  de  ses  disciples  piendre 
leur  repas  avec  des  mains  impures,  c’est-à-dire  non 
purifiées  par  les  ablutions  et  les  en  blâmaient. 

Les  pharisiens  en  effet  et  tous  les  Juifs  ne  se 
mettent  point  à  table  sans  se  laver  les  mains  y 
compris  le  poignet,  observant  les  formes  de  la  tra 
dition  des  anciens  ;  de  même,  au  retour  de  la  place 
publique,  ils  ne  mangent  pas  sans  s’être  purifiés.  11 


Les  Pharisiens,  re¬ 
venant  de  la  fête  de 
Pâque  à  Jérusalem, 
prennent  l’offensive 
contre  Jésus.  Ils  accu¬ 
sent  ses  disciples  de 
violer  la  tradition. 

Jésus  démasque  leur 
hypocrisie. 

Le  conflit  s’accentue. 


1  Jean  6  :  3  ;  7  '  1  • 

2  Matth.  15  :  1-20.  —  Marc  7  :  1-23. 


Luc  6  :  39. 


Avril-mai  30. 
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Commandements 
de  Dieu 

et  tradition  humaine. 


y  a  encore  beaucoup  d’autres  choses  qu’ils  obser¬ 
vent  par  tradition,  comme  les  ablutions  des  coupes 
et  des  vases  de  terre,  des  vases  d’airain  et  des  lits. 

Et  les  pharisiens  et  les  scribes  lui  demandent  : 
—  Pourquoi  tes  disciples  ne  marchent-ils  pas  selon 
la  tradition  des  anciens  ?  Pourquoi  prennent-ils 
leurs  repas  avec  des  mains  souillées  ? 

—  Ah  !  répliqua  Jésus,  que  vous  savez  bien 
violer  le  commandement  de  Dieu,  afin  d’observer 
votre  tradition  !... 

Ainsi,  Moïse  a  dit  :  «  Honore  ton  père  et  ta 
mère  »  ;  et  :  «  Que  celui  qui  maudit  père  ou  mère 
soit  mis  à  mort  ».  —  Mais  vous,  vous  dites  :  Si  un 
homme  dit  à  son  père  ou  à  sa  mère  :  «  Ce  dont  tu 
pourrais  être  assisté  de  moi  est  Korban  !  »  (c’est-à- 
dire  une  offrande  au  Temple),  vous  ne  lui  permettez 
plus  de  rien  faire  pour  son  père  ou  pour  sa  mère, 
annulant  la  parole  de  Dieu  par  la  tradition  que  vous 
avez  établie.  Et  vous  faites  beaucoup  d’autres 
choses  semblables... 

Hypocrites  !  Esaïe  a  bien  prophétisé  de  vous, 
quand  il  dit  : 

«  Ce  peuple  m’honore  des  lèvres, 

Mais  son  cœur  est  fort  éloigné  de  moi. 

Aussi,  est-ce  en  vain  qu’ils  me  rendent  un  culte, 
Enseignant  des  doctrines 
Qui  ne  sont  que  commandements  d’hommes.  » 


Vous,  vous  laissez  de  côté  les  commandements 
de  Dieu,  et  vous  observez  la  tradition  des 
hommes  !... 

De  nouveau  Jésus  appela  à  lui  la  multitude  : 
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—  Ecoutez-moi  tous,  leur  dit-il,  et  compienez  . 
Rien  de  ce  qui  est  extérieur  à  l’homme  et  de  ce  qui 
entre  en  lui  ne  peut  le  rendre  impur  ;  mais  ce  qui 
vient  de  son  propre  fonds,  voilà  ce  qui  le  lend 
impur  !  Si  quelqu’un  a  des  oreilles  pour  entendre, 

qu’il  entende  ! 


Jésus  sur 

terre  païenne. 


uis 1  Jésus,  s’étant  levé  pour  s’éloigner, 
partit  de  là  et  se  retira  dans  le  territoire 

_____  de  Tyr  2. 

Il  entra  dans  une  maison.  Il  aurait  voulu  que 


personne  ne  le  sût  ;  mais  il  ne  put  être  caché  :  cai 
aussitôt  une  femme  dont  la  petite  fille  avait  un 
esprit  impur,  ayant  ouï  parler  de  lui,  vint  et  se  jeta 
à  ses  pieds.  Or,  cette  femme  était  grecque3,  syro- 
phénicienne  de  nation.  Et  elle  le  priait  de  chasser 

le  démon  hors  de  sa  fille  : 

_ Aie  pitié  de  moi,  Seigneur,  fils  de  David  !  ma 

fille  est  cruellement  tourmentée  par  le  démon  1 . . . 


Il  ne  lui  répondit  pas  un  mot. 

Et  ses  disciples,  s’étant  approchés,  le  priaient, 
disant  :  —  Renvoie-la,  car  elle  nous  poursuit  de 

ses  cris. 

Alors  il  répondit  : 

_ je  n’ai  été  envoyé  qu’aux  brebis  perdues  de  la 

maison  d’Israël. 


JUIN-JUILLET  30 


Harcelé  par  les  pha¬ 
risiens,  abandonné  par 
le  peuple,  Jésus  quitte 
la  Terre  Sainte  et  de¬ 
mande  asile  à  la  terre 
païenne  où  il  mène 
quelques  temps  une  vie 
errante. 

Il  se  dirige  d’abord 
vers  les  rivages  de  Tyr 
où  il  se  laisse  fléchir 
par  la  prière  d’une 
femme  grecque. 


1  Matth.  15  1  21-28.  —  Marc  7  ’•  24-30. 

2  «  Autour  de  la  Palestine.  »  Cf.  N.  E.,  I 

3  «  Une  femme  grecque.  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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2S2 

Juillet  30.  _ 

Mais  elle,  s’étant  approchée,  se  prosternait  devant 
lui  :  —  Seigneur  !  secours-moi  ! 

—  Laisse,  reprit  Jésus,  laisse  premièrement  les 
enfants  se  rassasier  ;  car  il  ne  convient  pas  de  pren¬ 
dre  le  pain  des  enfants  et  de  le  jeter  aux  petits 
chiens1... 

—  Sans  doute,  Seigneur  !  répliqua-t-elle,  mais 
tout  de  même  les  petits  chiens  mangent,  sous  la 
table,  des  miettes  tombées  du  repas  des  enfants... 

—  O  femme  !  répondit  alors  Jésus,  ta  foi  est 
grande  !  Va  ;  le  démon  est  sorti  de  ta  fille  ! 

Elle  retourna  dans  sa  maison...  Elle  trouva  l’en¬ 
fant  reposant  sur  son  lit.  Le  démon  avait  disparu  2. 


En  Décapole. 


AOUT 

-SEPTEMBRE  30 


Il  poursuit  sa  retraite 
au  nord,  vers  Sidon, 
revient  vers  l’orient  et 
se  décide  à  fixer  son 
séjour  dans  les  solitu¬ 
des  de  la  Décapole, 
à  V orient  du  lac  de 
Génésareth . 


En  chemin  il  guérit 
un  sourd-muet, 


lors3,  pour  la  seconde  fois,  Jésus  reprit  sa 
route,  partit  des  environs  de  Tyr,  poussa 
jusqu’à  Sidon,  et  revint  vers  la  mer  de 
Galilée  en  traversant  le  territoire  de  la  Décapole  L 

Il  gravit  la  montagne  et  s’y  établit. 

Alors  de  grandes  foules  vinrent  à  lui,  entraînant 
avec  elles  des  boiteux,  des  aveugles,  des  muets, 
des  estropiés  et  beaucoup  d’autres  que  l’on  déposa 
à  ses  pieds.  Il  les  guérit. 

On  lui  amena  un  sourd  qui  avait  la  parole  em¬ 
pêchée  ;  on  le  pria  de  lui  imposer  les  mains. 

L’ayant  pris  à  part  de  la  fouie,  il  lui  mit  les 


1  «  Jeter  le  pain  aux  petits  chiens.  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  «  Le  démon  avait  disparu.  »  Cf.  N.  E.,  III. 

3  Matth.  13  :  29-31.  —  Marc  7  :  31-37. 

*  Cf.  N.  E.,  I  :  Autour  de  la  Palestine. 


IL  TRAVERSE  LA  DÉCAPOLE 


Août  30. 
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doigts  dans  les  oreilles,  et,  avec  de  la  salive,  il  lui 
toucha  la  langue.  Puis,  levant  les  yeux  au  ciel,  il 
soupira  et  dit  : 

—  Ephphata  !  c’est-à-dire  «  Ouvre-toi  !  » 

Les  oreilles  de  ce  sourd  s’ouvrirent,  sa  langue 
paralysée  se  délia  sur  le  champ  ;  il  parlait  distincte¬ 
ment. 

Jésus  leur  commanda  de  ne  le  dire  à  personne  ; 
mais  plus  il  le  recommandait,  plus  ils  le  publiaient; 
de  sorte  que  la  foule  était  ravie  d’admiration  de 
voir  des  muets  qui  parlaient,  des  estropiés  qui 
étaient  guéris,  des  boiteux  qui  marchaient,  des 
aveugles  qui  voyaient. 

—  Tout  ce  qu’il  fait  est  parfait  1  s’écriaient-ils. 

Et  tous  glorifiaient  le  Dieu  d’Israël. 


Il  arriva  1  encore  une  fois,  en  ces  jours-là,  que,  la 
foule  étant  très  nombreuse  et  n’ayant  pas  de  quoi 
manger,  Jésus  appela  à  lui  les  disciples,  et  leur 

dit  : 

—  J’ai  compassion  de  cette  foule,  car  il  y  a  déjà 
trois  jours  qu’ils  restent  auprès  de  moi,  et  ils  n’ont 
rien  à  manger  !  Si  je  les  renvoie  à  jeun  dans  leurs 
maisons,  les  forces  leur  manqueront  en  chemin  ;  et 
quelques-uns  sont  venus  de  loin  !... 

Alors  ses  disciples  lui  répondirent  : 

—  Où  trouver  dans  un  lieu  désert  assez  de  pain 

pour  suffire  à  tant  de  gens  !... 

—  Combien  avez-vous  de  pains  ?  leur  demanda- 

t-il. 


et  accomplit  une 
seconde  multiplication 
des  pains  à  peu  près 
dans  les  mêmes  contrées 
que  la  première . 


1  Matth.  15  :  >2-39.  —  Marc  8  :  1-10. 


Août  30. 


Pour  se  soustraire 
aux  conséquences  de  ce 
miracle  qui  irrite  les 
uns  et  enthousiasme  les 
autres,  Jésus  traverse 
le  lac  et  va  faire  une 
brève  excursion  dans  la 
plaine  de  Génésareth . 

Ses  adversaires  s’op¬ 
posent  à  lui  et  veulent 
exiger  un  signe  venant 
du  ciel. 
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—  Sept  !... 

Il  commanda  à  la  foule  de  s’asseoir  par  terre,  prit 
les  sept  pains  et  les  rompit  après  avoir  rendu 
grâces.  Puis  il  les  donna  à  ses  disciples  afin  qu’ils 
en  fissent  la  distribution  ;  et  ils  les  distribuèrent  à 
la  foule.  Ils  avaient  aussi  quelques  petits  poissons  ; 
Jésus  les  bénit  et  ordonna  qu’on  les  distribuât 
aussi. 

Tous  mangèrent,  et  furent  rassasiés  ;  et  l'on  em¬ 
porta  sept  corbeilles  pleines  de  morceaux  qui  étaient 
restés.  Or  ils  étaient  environ  quatre  mille. 

Ensuite  Jésus  les  congédia. 


Après  avoir  renvoyé  les  foules1,  Jésus  monta 
dans  la  barque  avec  ses  disciples  ;  il  alla  dans  le 
territoire  de  Dalmanoutha  et  de  Magdala  2. 

Pour  le  mettre  à  l’épreuve,  les  pharisiens  et  les 
sadducéens  vinrent,  se  mirent  à  discuter  avec  lui, 
et  lui  demandèrent  de  leur  montrer  un  signe  venant 
du  ciel. 

Alors  Jésus  soupira  profondément.  Puis  il  ré¬ 
pondit  : 

—  Quand  le  soir  est  venu,  vous  dites  :  «  Il  fera 
beau  temps,  car  le  ciel  est  rouge  »;  et  le  matin, 
vous  dites  :  «  Il  y  aura  aujourd’hui  de  l’orage,  car 
le  ciel  est  d’un  rouge  sombre.  »  Hypocrites  !  vous 
savez  bien  discerner  l’apparence  du  ciel,  et  vous  ne 
pouvez  discerner  les  signes  du  temps  où  vous  êtes  ! 


1  Matth.  16  :  1-12.  —  Marc  8  :  1 1-2 1.  —  Luc  12:1. 

2  Voir  N.  E.,  1  :  La  plaine  de  Génésareth. 
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Race  méchante  et  adultère  qui  demande  un  signe  ! 

Un  signe  !...  Il  ne  lui  en  sera  donne  aucun  autre 
que  celui  de  Jonas1  ! 

Et  les  laissant,  il  s’en  alla. 

Cependant,  les  multitudes  se  pressaient  par  mil-  'tZZ  t 

liers,  en  sorte  que  les  gens  se  foulaient  les  uns  les  lac, 
autres.  Lui  remonta  dans  la  barque  et  passa  à  l’au¬ 
tre  bord. 

Et  les  disciples,  en  passant  l’eau,  avaient  oublié 
de  prendre  des  pains  ;  ils  n’avaient  qu’un  seul  pain 
avec  eux  dans  la  barque.  Et  Jésus  se  mit  à  leur  dire  : 

_ Avant  tout,  gardez-vous  du  levain  des  phari¬ 
siens  et  des  sadduceens  j  gardez-vous  du  levain 
d’Hérode  ! 

Ils  firent  entre  eux  la  réflexion  :  «  C'est  parce  que 

nous  n’avons  pas  de  pain.  » 

Et  Jésus,  pénétrant  leur  pensée,  leur  dit  : 

_  Pourquoi  vous  entretenez-vous  sur  ce  que 

vous  n’avez  pas  de  pains  ?  N’avez-vous  encore  ni 
compréhension  ni  intelligence?  Votie  cœui  est-il 
toujours  aveuglé  ?  Avez-vous  des  yeux  poui  ne  pas 
voir  et  des  oreilles  pour  ne  pas  entendre  ?  N’avez- 
vous  point  de  mémoire  ?  Quand  je  rompis  les  cinq 
pains  pour  les  cinq  mille,  combien  remportâtes-vous 
de  paniers  pleins  de  morceaux  ? 

Ils  lui  dirent  :  —  Douze  ! 

—  Et  quand  je  rompis  les  sept  pains  pour  les 
quatre  mille,  combien  remportâtes-vous  de  paniers 
pleins  de  morceaux  ? 


1  Jonas.  Cf.  N.  E.,  III. 
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Ils  dirent  :  —  Sept  ! 

II  reprit  : 

—  Comment  ne  comprenez-vous  pas  que  je  ne 
parlais  pas  de  pains  quand  je  disais  :  Gardez-vous 
du  levain  des  pharisiens  et  des  sadducéens  !... 

Alors  ils  comprirent  que  ce  n’était  pas  du  levain 
du  pain  qu’il  leur  avait  dit  de  se  garder,  mais  de  la 
doctrine  des  pharisiens  et  des  sadducéens. 


Il  se  rend  avec  ses 
disciples  à  Bethsaïda- 
Julias  où  il  guérit  un 
aveugle. 


SEPTEMBRE  30 


et  revient  à  Caper- 
naüm,  dans  sa  famille, 
à  l’approche  de  la 

Fête  des  Tabernacles . 


Ils  arrivèrent  à  Bethsaïda  l. 

On  lui  amena  un  aveugle  et  on  le  pria  de  le  tou¬ 
cher.  Ayant  pris  la  main  de  l’aveugle,  il  l’emmena 
hors  du  village;  puis,  après  lui  avoir  mis  de  la  sa¬ 
live  sur  les  yeux,  et  lui  avoir  imposé  les  mains,  il 
lui  demanda  s’il  commençait  à  voir.  Celui-ci  regarda 
et  dit  : 

—  J’aperçois  des  hommes,  car  je  vois  comme  des 
arbres  qui  marchent... 

Alors  Jésus  lui  mit  encore  la  main  sur  les  yeux. 
Il  regarda  :  il  était  guéri  !  Il  apercevait  distincte¬ 
ment  toutes  choses. 

Jésus  le  renvoya  dans  sa  maison  et  lui  dit  : 

—  Ne  rentre  pas  dans  le  village. 


1  Marc  8  :  22-26. 
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ependant1  la  fête  juive  dite  des  Taberna¬ 
cles2  approchait.  Les  frères  de  Jésus  lui 
dirent  : 

—  Pars  de  ce  pays-ci,  transporte-toi  en  Judée  afin 
que  tes  disciples  voient,  eux  aussi,  les  œuvres  que 
tu  accomplis.  On  n’agit  pas  en  cachette  quand  on 
veut  se  faire  connaître;  si  réellement  tu  fais  ces 
choses,  manifeste-toi  clairement  à  la  face  du  monde  ! 

En  effet,  ses  frères  même  ne  croyaient  pas  en  lui. 

Jésus  leur  répondit  : 

—  Pour  moi  ce  n’est  pas  encore  le  moment  ; 
pour  vous,  que  le  monde  ne  peut  haïr,  en  tout 
temps  l’occasion  est  bonne  ;  mais  le  monde  me  hait, 
moi,  parce  que  je  rends  de  lui  le  témoignage  que 
ses  œuvres  sont  mauvaises.  Allez  célébrer  la  fête  ! 
Quant  à  moi,  je  ne  vais  pas  me  joindre  à  sa  célé¬ 
bration,  parce  que  mon  temps  n’est  pas  encore  ac¬ 
compli  3. 

Cela  dit,  il  demeura  en  Galilée. 

Quand  ses  frères  furent  partis  pour  la  fête,  lui- 
même  alors  s’y  rendit  aussi,  non  publiquement, 
mais  en  secret. 


Retour 

à  Capernaüm. 

OCTOBRE  30 


* 

incrédulité  des 

frères  de  Jésus. 


Jésus  se  décide  à 
a  ller  aussi  à Jérusalem, 

mais  il  voyage 

incognito. 


1  Jean  7. 

2  «  La  fête  des  Tabernacles.  »  Cf.  N.E.,  III. 

3  «  Mon  temps  n’est  pas  encore  accompli.  »  Cf.  N.  E.,  III. 


Octobre  30. 
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Jésus 

à  la  Fête  des 
Tabernacles. 

19  OCTOBRE  30 


urant  la  fête,  cependant,  les  juifs 1  s’in¬ 
formaient  de  lui,  et  disaient  : 

—  Où  est-il  ? 

Dans  la  foule,  une  quantité  de  bruits  couraient 
sur  lui. 

—  C’est  un  homme  de  bien  !  disaient  ceux-ci. 

—  Nullement,  c’est  tout  le  contraire  !  disaient 
ceux-là,  il  égare  la  foule  ! 

Mais  personne,  par  crainte  des  Juifs,  n’osait  s’ex¬ 
primer  tout  haut  sur  son  compte. 


Au  Temple 
de  Jérusalem  comme 
dans  la  Synagogue 
de  Capernaüm, 

Jésus  dissipe  les 
équivoques,  déclare  ou¬ 
vertement  ce  qu’il  est 
et  met  ses  auditeurs 
en  demeure  de  se  pro¬ 
noncer  pour  ou  contre 
lui. 


On  était  déjà  au  milieu  de  la  fête,  lorsque  Jésus 
monta  au  Temple. 

Il  se  mit  à  enseigner,  au  grand  étonnement  des 
Juifs  qui  disaient  : 

—  Comment  cet  homme  est-il  si  instruit,  lui  qui 
n’a  pas  étudié  2? 

Jésus  leur  répondit  : 

—  Mon  enseignement  n’est  pas  de  moi,  mais  de 
Celui  qui  m’a  envoyé.  Si  quelqu’un  veut  faire  la 
volonté  de  Dieu,  il  connaîtra  si  mon  enseignement 
est  de  Dieu  ou  si  je  parle  de  mon  chef3. 

L’homme  qui  parle  de  son  chef  poursuit  sa  pro¬ 
pre  gloire;  mais  l’homme  qui  poursuit  la  gloire  de 


1  Dans  le  langage  de  Jean,  l’expression  :  «  Les  Juifs  »  désigne  habi¬ 
tuellement  les  chefs  religieux  du  peuple,  les  meneurs  dans  la  campagne 
contre  Jésus. 

2  «  Lui  qui  n’a  pas  étudié...  »  Cf.  N.  E.,  111. 

3  «  Si  quelqu’un  veut  obéir,  il  connaîtra...  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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celui  qui  l’a  envoyé  est  véridique,  lui,  et  il  n’y  a  en 
lui  aucun  manque  de  droiture. 

N’est-ce  pas  Moïse  qui  vous  a  donné  la  Loi  ?  Et 
aucun  de  vous  ne  la  met  en  pratique  !  Pourquoi 
cherchez-vous  à  me  tuer  ? 

La  foule  répondit  : 

—  Tu  es  possédé  d’un  démon  !  qui  est-ce  qui 
cherche  à  te  tuer  ? 

Jésus  répliqua  par  ces  paroles  : 

—  Une  seule  œuvre  accomplie  par  moi  vous  a 
tous  surpris... 

Moïse  vous  a  donné  la  circoncision,  —  non 
qu’elle  ait  été  instituée  par  Moïse,  elle  vient  des 
patriarches,  — et  cette  circoncision,  vous  la.  prati¬ 
quez  le  jour  du  sabbat  ! 

Eh  bien,  si  l’on  peut,  pour  ne  pas  violer  la  loi  de 
Moïse,  pratiquer  la  circoncision  le  jour  du  sabbat, 
pourquoi  vous  irriter  contre  moi  parce  que  j’ai,  ce 
même  jour  de  sabbat,  rendu  un  homme  entièrement 
sain?...  Ne  jugez  pas  sur  l’apparence;  jugez  au 
contraire  suivant  la  justice  ! 


Parmi  les  habitants  de  Jérusalem,  quelques-uns 
disaient  : 

—  N’est-ce  point  cet  homme  que  l’on  cherche  à 
faire  mourir  ?  Le  voici  qui  parle  en  toute  liberté,  et 
on  ne  lui  dit  rien  !  Les  autorités  auraient-elles  vrai¬ 
ment  reconnu  qu’il  est  le  Christ  ?  Nous  savons 
pourtant  d’où  est  celui-ci  ;  or,  quand  le  Christ  vien¬ 
dra,  personne  ne  saura  d’où  il  est... 

Alors  Jésus,  qui  enseignait  dans  le  Temple, 

s’écria  : 


des 


Etonnement 

habitants 

de  Jérusalem. 
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—  Vous  me  connaissez  !  vous  savez  d’où  je  suis  ! 
Eh  bien,  je  ne  suis  pas  venu  de  ma  propre  autorité! 
Il  y  en  a  un  qui  réellement  m’a  envoyé,  et  Celui-là, 
vous  ne  le  connaissez  pas  !...  Moi,  je  le  connais, 
parce  que  je  procède  de  lui  ;  et  c’est  lui  qui  m’a 
envoyé... 

Là-dessus,  ils  cherchèrent  à  l’arrêter  ;  personne 
toutefois  ne  porta  la  main  sur  lui  parce  que  son 
heure  n’était  pas  encore  venue.  Mais  parmi  le  peu¬ 
ple,  un  grand  nombre  crurent  en  lui  ;  ils  disaient  : 
«  Lorsque  le  Christ  viendra,  fera-t-il  plus  de  mira¬ 
cles  que  n’en  a  fait  celui-ci 1  ?  » 


Les  autorités 
envoient  des  agents 
pour  arrêter  Jésus. 


Les  pharisiens  entendirent  ces  rumeurs  de  la 
foule  ;  aussi,  de  concert  avec  les  chefs  des  prêtres, 
envoyèrent-ils  des  agents  pour  l’arrêter. 

Jésus  dit  alors  : 

—  Je  suis  encore  avec  vous  pour  un  peu  de 
temps  ;  après  quoi,  je  retourne  à  Celui  qui  m’a  en¬ 
voyé.  Vous  me  chercherez  et  vous  ne  me  trouverez 
pas,  et  où  je  suis  vous  ne  pouvez  venir. 

Les  Juifs  se  demandaient  entre  eux  : 

—  Où  donc  va-t-il  aller  que  nous  ne  le  trouve¬ 
rons  pas?  Va-t-il  aller  chez  les  disséminés,  parmi 
les  païens,  et  instruire  les  païens  ?  Qu’est-ce  que  ce 
mot  qu’il  a  prononcé  :  «  Vous  me  chercherez  et 
vous  ne  me  trouverez  pas  »  et  :  «  Où  je  suis,  vous 
ne  pouvez  venir  ?  »... 


1  Ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  ce  ne  sont  pas  les  miracles 
qui  démontrent  la  messianité  spirituelle  et  qui  emportent  la  conviction 
morale.  11  faut  autre  chose  que  l’admiration  ou  la  stupéfaction  pour 
convertir. 


LA  SOURCE  D’EAU  VIVE 


2ÔI 
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e  dernier  jour,  le  grand  jour  de  la  fête, 
Jésus,  se  tenant  debout,  s’écria  : 

—  ...Si  quelqu’un  a  soif,  qu’il  vienne 
à  moi  et  qu’il  boive  1  !  Comme  dit  l’Ecriture  :  Du 
sein  de  celui  qui  croit  en  moi  jailliront  des  fleuves 
d’eau  vive  !... 

Il  disait  cela  de  l’Esprit  que  devaient  recevoir 
ceux  qui  avaient  cru  en  lui  ;  l’Esprit  n’était  pas 
encore,  parce  que  Jésus  n’était  pas  encore  glorifié  2. 

Dans  la  multitude,  ceux  qui  avaient  entendu  ces 
paroles  disaient  :  «  C’est  vraiment  le  prophète  !  »  ; 
d’autres  :  «  C’est  le  Christ  !  »  ;  d’autres  :  «  Est-ce 
que  le  Christ  doit  sortir  de  Galilée  ?  Est-ce  que 
l’Ecriture  ne  dit  pas  que  le  Christ  sortira  de  la 
famille  de  David  et  du  village  de  Bethléem  d’où 
était  David  ?  » 

On  était  donc,  dans  le  peuple,  fort  divisé  à  son 
sujet.  Un  certain  nombre  d’entre  eux  voulaient  l’ar¬ 
rêter  ;  mais  aucun  ne  porta  la  main  sur  lui. 

Les  agents  retournèrent  auprès  des  chefs  des 
prêtres  et  des  pharisiens,  qui  leur  demandèrent  : 

—  Pourquoi  ne  l’avez-vous  pas  amené  ? 

A  quoi  les  agents  répondirent  : 


1  «  Qu’il  vienne  à  moi  et  qu’il  boive.  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  Allusion  à  la  Pentecôte.  Une  remarque  comme  celle-ci  nous  montre 
à  quel  point  le  confident  de  Jésus  s’était  assimilé  la  doctrine  que  son 
Maître  lui  exposait  au  cours  des  voyages  qu  ils  faisaient  ensemble. 


Dans  les  parvis 
du  Temple. 

22  OCTOBRE  30 
La  source 

d’eau  vive. 


Indécision 

parmi  le  peuple. 


Les  agents  eux-mêmes 
sont  subjugués. 


Octobre  30. 
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Intervention 

de  Nicodème. 


La  suprême  misère 
en  présence  de  la 
suprême  miséricorde. 


—  Jamais  homme  n’a  parlé  comme  cet  homme 1  ! 

Les  Pharisiens  leur  répliquèrent  : 

—  Même  vous,  vous  avez  été  séduits  ?  Est-ce 
qu’il  y  a  un  seul  personnage  ayant  autorité  qui  ait 
cru  en  lui?  Est-ce  qu’il  y  a  un  seul  pharisien?  C’est 
bon  pour  cette  maudite  populace  qui  n’entend  rien 
à  la  Loi  ! 

Nicodème,  un  des  leurs,  qui  était  allé  de  nuit 
trouver  Jésus,  leur  dit  : 

—  Est-ce  que  notre  Loi  juge  un  homme  sans 
qu’il  soit  entendu  ?  et  sans  qu’on  ait  fait  une  en¬ 
quête  sur  ses  actes  ? 

Ils  lui  répondirent  ainsi  : 

—  Toi  aussi,  serais-tu  Galiléen  ?  Informe-toi,  et 
tu  verras  que,  de  la  Galilée,  il  ne  surgit  pas  de 
prophète  !... 

Après  quoi,  chacun  d’eux  se  dirigea  vers  sa  mai¬ 
son.  Quant  à  Jésus,  il  alla  au  mont  des  Oliviers. 


Au  point  du  jour,  il  revint  au  Temple.  Tout  le 
peuple  accourait  à  lui. 

Jésus  s’était  assis  et  enseignait  la  foule  lorsque 
les  scribes  et  les  pharisiens  lui  amenèrent  une 
femme  qu’on  avait  surprise  en  adultère.  Ils  la  pla¬ 
cèrent  au  milieu  du  cercle. 

—  Maître,  dirent-ils,  cette  femme  a  été  saisie  en 
flagrant  délit  d’adultère.  Or,  dans  la  Loi,  Moïse 
nous  a  ordonné  de  lapider  ces  femmes-là.  Et  toi, 
quel  est  ton  avis  ? 


1  «  Jamais  homme  n’a  parlé  comme  cet  homme!  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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Ils  parlaient  ainsi  pour  le  mettre  à  l’épreuve  et 

avoir  un  prétexte  à  accusation. 

Jésus,  incliné  vers  la  terre,  écrivait  sur  le  sol  avec 
son  doigt.  Ceux  qui  l’interrogeaient  le  pressant  de 
questions,  il  se  releva  et  leur  dit  : 

—  Que  celui  d’entre  vous  qui  est  sans  péché  lui 

jette  le  premier  la  pierre  1  ! 

Puis,  se  penchant  de  nouveau,  il  continua  d  éciiie 

sur  le  sol. 

A  l’ouïe  de  cette  réponse,  tous,  un  à  un,  se  reti¬ 
rèrent,  à  commencer  par  les  plus  âges  ]  si  bien  que 
Jésus  resta  seul  avec  la  femme,  toujours  là,  au 
milieu.  Alors  il  se  leva,  et  lui  dit  : 

—  Femme,  où  sont  tes  accusateurs?  Aucun  ne 

t’a-t-il  condamnée  ? 

—  Aucun,  Seigneur  !  répondit-elle. 

Jésus  lui  dit  : 

—  Moi  non  plus,  je  ne  te  condamne  pas.  Va,  et 
désormais  ne  pèche  plus. 

Sous  le  portique 
du  Trésor, 


l  prit  la  parole  devant  la  foule  et  dit  : 

—  ...Je  suis  la  lumière  du  monde2.  Qui 
me  suit  ne  marchera  pas  dans  les  ténè¬ 
bres  ;  mais  il  aura  la  lumière  de  la  vie... 

Alors  les  pharisiens  lui  dirent  : 

—  C’est  toi-même  qui  rends  témoignage  de  toi- 
même,  ton  témoignage  n’est  pas  valable. 


23  OCTOBRE  30 


La  lumière 

du  monde. 


1  «  Que  celui  qui  est  sans  péché...  »  Cf.  N.  E.,  lll 

2  «  Je  suis  la  lumière  du  monde.  »  Cf.  N.  E.,  111. 
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Jésus  annonce 

sa  fin  prochaine 


—  Bien  que  je  sois  à  moi-même  mon  propre 
témoin,  leur  répondit  Jésus,  mon  témoignage  est 
valable,  parce  que  je  sais  d’où  je  suis  venu  et  où  je 
vais.  Vous,  vous  ne  savez  ni  d’où  je  viens,  ni  où  je 
vais.  Vous,  vous  jugez  selon  la  chair,  moi,  je  ne 
juge  personne.  Et  s’il  m’arrive  de  juger,  mon  juge¬ 
ment  est  véritable,  parce  que  je  ne  suis  pas  seul,  et 
que  le  Père,  qui  m’a  envoyé,  est  avec  moi. 

Il  est  écrit  dans  votre  loi  que  le  témoignage  de 
deux  personnes  est  valable.  Or  il  y  a  moi,  qui  me 
rends  témoignage  à  moi-même,  et  il  y  a  le  Père, 
qui  m’a  envoyé  et  qui,  lui  aussi,  me  rend  témoi¬ 
gnage. 

Ils  lui  dirent  donc  : 

—  Où  est  ton  père  ? 

—  Vous  ne  connaissez  ni  moi  ni  mon  Père  ;  si 
vous  me  connaissiez,  vous  connaîtriez  aussi  mon 
Père. 

Il  prononça  ces  paroles  à  l’endroit  du  Trésor l, 
lorsqu’il  enseignait  dans  le  Temple.  Cependant  per¬ 
sonne  ne  l’arrêta,  parce  que  son  heure  n’était  pas 
encore  venue. 

Jésus  ajouta  : 

—  Je  m’en  vais...  Vous  me  chercherez  et  vous 
mourrez  dans  vos  péchés.  Au  lieu  où  je  vais  vous 
ne  pouvez  venir... 

1  A  l’entrée  du  parvis  des  femmes  se  trouvait  un  réduit  destiné  à 
recevoir  les  offrandes  que  tout  pieux  Israélite  donnait  pour  les  frais  de 
culte  et  autres  nécessités  éventuelles.  Treize  conduits,  en  forme  de 
trompe,  s’ouvraient  à  l’extérieur  sur  le  passage  des  visiteurs  du  Temple 
et  portaient  chacun  une  inscription  indiquant  la  destination  des  aumônes 
qu’on  y  faisait  glisser  en  sortant. 


JÉSUS  FAIT  PRESSENTIR  SA  MORT 


Et  les  Juifs  se  demandaient  : 

—  Est-ce  qu’il  se  donnera  la  mort,  puisqu’il  dit  : 

«  Au  lieu  où  je  vais  vous  ne  pouvez  venir  !  » 

Jésus  reprit  : 

—  Vous,  vous  êtes  d’en  bas;  moi,  je  suis  d’en 
haut;  vous,  vous  êtes  de  ce  monde;  moi,  je  ne  suis 
pas  de  ce  monde.  Aussi  vous  ai-je  dit  que  vous 
mourriez  dans  vos  péchés  ;  car  si  vous  ne  croyez 
pas  ce  que  je  suis  \  vous  mourrez  dans  vos  péchés. 

—  Qui  donc  es-tu?  demandèrent-ils. 

Jésus  leur  répondit  : 

—  Avant  tout,  ce  que  je  vous  dis.  J’ai  sur  vous 
beaucoup  à  dire,  j’ai  beaucoup  à  juger,  mais  Celui 
qui  m’a  envoyé  est  véridique,  et  ce  que  j’ai  entendu 
auprès  de  lui,  je  le  proclame  dans  le  monde. 

Comme  ils  ne  comprenaient  pas  qu’il  leur  parlait 

du  Père,  Jésus  ajouta  : 

—  Quand  vous  aurez  élevé  le  Fils  de  l’homme, 
alors  vous  reconnaîtrez  que  je  ne  fais  rien  de  moi- 
même,  mais  que  je  parle  d’après  les  enseignements 
du  Père.  Celui  qui  m’a  envoyé  est  avec  moi;  il  ne 
m’a  pas  laissé  seul,  parce  que  je  fais  toujours  ce  qui 
lui  est  agréable. 

Pendant  qu’il  parlait  ainsi,  plusieurs  crurent  en 
lui. 

Or  à  ces  Juifs  qui  avaient  eu  foi  en  lui,  Jésus 
disait  : 

—  Si  vous  demeurez  dans  ma  parole,  vous  êtes 


1  «  Ce  que  je  suis...  »  c’est-à-dire  :  le  Messie ,  le  Sauveur,  lumière 
du  monde  et  source  de  la  vie  éternelle  pour  ceux  qui  croient  en  lui. 


Octobre  30. 


et  de  quel  genre 
mort 

il  mourra . 
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véritablement  mes  disciples,  vous  connaîtrez  la 
vérité  *,  et  la  vérité  vous  rendra  libres 1  2. 

On  lui  répliqua  : 

—  Nous  sommes  du  sang  d’Abraham  et  nous 
n’avons  jamais  été  les  esclaves  de  qui  que  ce  soit. 
Comment  dis-tu  :  «  Vous  deviendrez  libres  »? 

Jésus  repartit  : 

—  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  quiconque 
commet  le  péché  est  esclave  du  péché  :  or  ce  n’est 
pas  pour  toujours  que  l’esclave  demeure  dans  la 
maison  :  le  Fils  y  demeure  toujours;  si  donc  le  Fils 
vous  affranchit,  vous  serez  véritablement  libres3... 

Je  sais  que  vous  êtes  de  la  descendance  d’Abra- 
ham;  mais  parce  que  ma  parole  n’a  pas  prise  sur 
vous,  vous  cherchez  à  me  faire  mourir...  Ce  que 
j’ai  vu  auprès  du  Père,  moi,  je  le  dis;  ce  que  vous 
avez  appris  de  votre  père,  vous,  vous  le  faites. 

Ils  répondirent  : 

—  Notre  père  à  nous,  c’est  Abraham  ! 

Il  dévoile  —  Si  vous  étiez  des  enfants  d’ Abraham,  leur  dit 

1  intention  des  juifs  j£sus  vous  feriez  les  œuvres  d ’ Abraham  ;  au  lieu 

de  cela,  vous  cherchez  à  me  mettre  à  mort,  moi 
qui  vous  ai  dit  la  vérité,  que  j’ai  entendue  de  Dieu. 
Cela,  Abraham  ne  l’a  pas  fait.  Vous,  vous  faites  les 
œuvres  de  votre  père. 

Ils  répliquèrent  : 


1  «  Vous  connaîtrez  la  vérité.  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  La  vérité  ne  rend  libre  que  quand  elle  est  elle-même  un  rapport 
entre  une  créature  et  Jésus-Christ.  L’histoire  de  la  Révolution  de  1789 
et  de  ses  conséquences  peut  nous  édifier  sur  ce  point. 

3  «Véritablement  libres...  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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—  Nous  ne  sommes  pas  des  enfants  illégitimes, 
nous  avons  un  seul  Père  :  Dieu! 

Et  Jésus  reprit  : 

—  Si  Dieu  était  votre  père,  vous  m’aimeriez!  car 
c’est  de  Dieu  que  je  procède,  et  je  viens  de  Dieu; 
ce  n’est  pas  de  moi-même  que  je  suis  venu,  mais 
c’est  lui  qui  m’a  envoyé. 

Vous  ne  reconnaissez  pas  l’accent  de  mon  lan¬ 
gage?...  Voici  pourquoi  :  prêter  l’oreille  à  ma  parole 
vous  est  insupportable,..  Vous  êtes  issus  du  diable, 
et  vous  voulez  obéir  aux  convoitises  de  votre  père. 

Dès  le  commencement,  celui-là  fut  homicide,  et 
il  ne  se  tient  pas  dans  la  vérité  parce  qu’il  n’y  a 
point  de  vérité  en  lui.  Quand  il  profère  le  men¬ 
songe,  il  parle  de  son  propre  fonds,  étant,  lui,  un 
menteur  et  le  père  du  mensonge  L 

Et  moi,  parce  que  je  dis  la  vérité,  vous  ne  me 
croyez  pas!  Qui  de  vous  me  convaincra  de  peche?... 
Si  je  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  me  croyez-vous  pas? 
Celui  qui  est  issu  de  Dieu  prête  l’oreille  aux  paroles 
de  Dieu.  Voici  pourquoi  vous  ne  prêtez  pas  l'oreille  : 
vous  n’êtes  pas  de  Dieu! 

Les  Juifs  lui  répondirent  : 

_ N’avons-nous  pas  raison  de  dire  que  tu  es  un 

Samaritain  et  un  possédé  du  démon?... 

Jésus  répliqua  : 

_ je  ne  suis  pas  un  possédé  du  démon,  mais 

j’honore  mon  Père,  et  vous,  vous  me  deshonoiez. 
Pour  moi,  je  ne  cherche  pas  ma  gloire;  il  est  quel¬ 
qu’un  qui  s’en  charge  et  qui  juge.  En  vérité,  en 

1  «  Le  père  du  mensonge...  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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Il  affirme  enfin 
sa  communion  avec 
Abraham 


et  son  origine  divine. 


vérité,  je  vous  le  dis,  si  quelqu’un  garde  ma  parole, 
il  ne  verra  jamais  la  mort. 

—  Nous  sommes  maintenant  convaincus,  lui 
dirent  les  Juifs,  que  tu  es  possédé  du  démon. 
Abraham  est  mort,  ainsi  que  les  prophètes;  et  toi, 
tu  dis  :  Si  quelqu’un  garde  ma  parole,  il  ne  goûtera 
jamais  la  mort!  Es-tu  plus  grand  que  notre  Père 
Abraham,  qui  est  mort?  que  les  prophètes,  qui 
sont  morts?  Qui  prétends-tu  être? 

Jésus  répondit  : 

—  Si  je  me  glorifie  moi-même,  ma  gloire  n’est 
rien.  C’est  mon  Père  qui  me  glorifie,  mon  Père  dont 
vous  dites  qu’il  est  votre  Dieu,  et  que  vous  ne  con¬ 
naissez  pas;  pour  moi,  je  le  connais.  Et  si  je  disais 
que  je  ne  le  connais  pas,  je  serais  comme  vous,  un 
menteur;  mais  je  le  connais  et  j’observe  sa  parole. 
Abraham,  votre  père,  a  tressailli  de  joie,  dans  l’es¬ 
poir  de  voir  mon  jour;  il  l’a  vu,  et  il  a  été  dans  la 
joie  4. 

Les  Juifs  lui  dirent  : 

—  Tu  n’as  pas  cinquante  ans,  et  tu  as  vu  Abra¬ 
ham  ! 

Jésus  leur  dit  : 

—  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  déclare,  avant 
qu’Abraham  fût,  je  suis1 2  !... 

Alors  ils  prirent  des  pierres  pour  les  lui  jeter  ; 
mais  Jésus  se  déroba  à  eux  et  sortit  de  l’enceinte 
du  Temple. 


1  «  Abraham  a  vu  mon  jour...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  «  Avant  qu’Abraham  fût,  je  suis.  »  Cf.  N.  E.,  III.  —  Voir  aussi  : 
N.  E.,  II  :  La  préexistence  du  Christ. 
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omme  Jésus  passait,  il  vit  un  aveugle  de 
naissance1.  Ses  disciples  lui  demandè¬ 
rent  : 

—  Maître,  est-ce  le  péché  de  cet  homme  ou  celui 
de  ses  parents  qui  Ta  fait  naître  aveugle  ? 

Jésus  répondit  : 

—  Ce  n’est  pas  que  ni  lui  ni  ses  parents  aient 
péché,  mais  c’est  afin  que  les  oeuvres  de  Dieu  soient 
manifestées  en  lui2 3.  11  faut,  pendant  qu  il  est  jour, 
que  j’accomplisse  les  œuvres  de  Celui  qui  m’a  en¬ 
voyé.  La  nuit  vient,  où  personne  ne  peut  travailler. 
Pendant  que  je  suis  dans  le  monde,  je  suis  la  lu¬ 
mière  du  monde. 

Ayant  ainsi  parlé,  il  cracha  à  terre  ;  et,  formant 
de  la  boue  avec  sa  salive,  il  étendit  cette  boue  sur 

les  yeux  de  l’aveugle  ;  puis  il  dit  : 

_ Va  te  laver  à  la  piscine  de  Siloé 3  (mot  qui 

signifie  :  Envoyé). 

L’aveugle  alla  se  laver  et  revint  voyant  clair. 

Les  voisins  et  les  gens  qui,  auparavant,  avaient 
remarqué  qu’il  demandait  l’aumône,  disaient  : 

_ N’est-ce  pas  là  l’homme  qui  était  assis  et 

mendiait  ? 

_ C’est  bien  lui  !  répondaient  les  uns. 


Guérison 
de  l’aveugle-né. 

FIN  OCTOBRE  30 


Encore  une  guérison 
le  jour  du  sabbat. 


1  Jean  9. 

2  Cf  N.  E.  V  :  La  souffrance  humaine. 

3  Piscine  de  Siloé,  cf.  N.  E.,  III  :  «  Qu’il  vienne  à  moi  et  qu’il 
boive.  » 
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—  Nullement  !  affirmaient  les  autres,  c’est  quel¬ 
qu’un  qui  lui  ressemble. 

Lui,  il  disait  : 

—  C’est  bien  moi  ! 

On  lui  demanda  alors  : 

—  Comment  tes  yeux  se  sont-ils  donc  ouverts  ? 

—  Celui  que  l’on  nomme  Jésus  a  fait  de  la  boue  ; 
il  l’a  étendue  sur  mes  yeux,  puis  il  m’a  dit  :  «  Va 
te  laver  au  réservoir  de  Siloé.  »  J’y  suis  allé  ;  je 
me  suis  lavé  et  j’y  vois. 

—  Et  lui,  où  est-il  ? 

—  Je  ne  sais  pas. 


Cette  guérison 
exaspère 

les  pharisiens. 


On  conduisit  aux  pharisiens  cet  aveugle  guéri. 
Or  c’était  un  jour  de  sabbat  que  Jésus  avait  fait  de 
la  boue  et  lui  avait  ouvert  les  yeux.  Les  pharisiens 
lui  demandèrent,  à  leur  tour,  comment  il  avait  re¬ 
couvré  la  vue.  11  leur  répondit  : 

—  Il  m’a  mis  de  la  boue  sur  les  yeux,  je  me  suis 
lavé  et  j’y  vois. 

Là-dessus,  quelques-uns  de  ces  pharisiens  dirent  : 

—  Cet  homme-là  n’est  pas  de  Dieu,  puisqu’il 
n’observe  pas  le  sabbat. 

Mais  d’autres  : 

—  Comment  un  pécheur  peut-il  faire  de  tels  mi¬ 
racles  ? 

Ils  étaient  en  désaccord. 

Alors  ils  s’adressèrent  de  nouveau  à  l’aveugle  : 

—  Et  toi,  que  dis-tu  de  lui,  puisqu’il  t’a  ouvert 
les  yeux  ? 

Il  répondit  : 

—  C’est  un  prophète  ! 
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Ne  croyant  pas  que  cet  homme  avait  été  aveugle 
et  qu’il  avait  recouvré  la  vue,  les  Juifs  mandèrent 
son  père  et  sa  mère,  et  ils  leur  posèrent  ces  ques¬ 
tions  : 

—  Est-ce  bien  là  votre  fils,  que  vous  dites  être 
né  aveugle  ?  Comment  se  fait-il  qu’il  y  voie  main¬ 
tenant  ? 

Ses  parents  répondirent  : 

—  Nous  savons  que  c’est  là  notre  fils  et  nous 
savons  qu’il  est  né  aveugle  ;  mais  comment  il  se  fait 
qu’il  y  voie  maintenant,  nous  ne  le  savons  pas  ; 
quel  est  celui  qui  lui  a  ouvert  les  yeux,  nous  Y  igno¬ 
rons.  Interrogez-le  ;  il  est  d’âge  à  s’expliquer  sur  ce 
qui  le  concerne. 

Les  parents  parlèrent  ainsi  par  crainte  des  juifs, 
car  ceux-ci  avaient  déjà  décrété  que  quiconque  re¬ 
connaîtrait  que  Jésus  était  le  Christ  serait  chassé  de 
la  synagogue.  C’est  pour  cela  que  les  parents  di¬ 
rent  :  <s  11  est  d’âge  à  répondre,  interrogez-le.  » 

Alors  les  pharisiens  firent  comparaître  pour  la 
seconde  fois  l’homme  qui  avait  été  aveugle  et  lui 
dirent  : 

—  Rends  gloire  à  Dieu  !  nous  savons  que  cet 
homme  est  un  pécheur  ! 

Mais  lui  : 

—  Si  cet  homme  est  un  pécheur,  je  n’en  sais 
rien;  je  sais  une  chose  :  j’étais  aveugle  et  mainte¬ 
nant  je  vois  ! 

Ils  insistèrent  : 

—  Que  t’a-t-il  fait  ?  Comment  t’a-t-il  ouvert  les 
yeux  ? 

—  Je  vous  l’ai  déjà  dit,  répondit-il,  et  vous  ne 


Les  disciples  de  Jésus 
étaient  frappés 

d’excomuni  cation . 


Fin  octobre  30. 


272 


LES  PUISSANCES  CONTRAIRES 


L’aveugle-né  est 
chassé  de  la 

synagogue. 


m’avez  pas  écouté.  Pourquoi  voulez-vous  l’entendre 
encore  ?  Voulez-vous,  vous  aussi,  devenir  ses  dis¬ 
ciples  ? 

Alors  ils  l’accablèrent  d’injures,  disant  : 

—  C’est  toi  qui  es  son  disciple;  nous  sommes, 
nous,  les  disciples  de  Moïse  ;  nous  savons  que  Dieu 
a  parlé  à  Moïse;  quant  à  celui-là,  nous  ne  savons 
d’où  il  est  ! 

L’aveugle  guéri  leur  répondit  : 

—  C’est  là  le  fait  étonnant,  que  vous  ne  sachiez 
d’où  il  est,  alors  qu’il  m’a  ouvert  les  yeux  !  Nous 
savons  que  Dieu  n’écoute  pas  les  pécheurs  ;  mais  si 
quelqu’un  craint  Dieu  et  fait  sa  volonté,  c’est  celui-là 
que  Dieu  exauce.  Jamais  on  n’a  entendu  dire  que 
quelqu’un  ait  ouvert  les  yeux  d’un  aveugle-né.  Si 
cet  homme  n’était  pas  de  Dieu,  il  ne  pourrait  rien 
faire  ! 

Ils  lui  répliquèrent  : 

—  Tu  es  né  dans  le  péché  des  pieds  à  la  tête,  et 
tu  nous  fais  la  leçon  ! 

Et  ils  le  jetèrent  dehors. 

Jésus  apprit  qu’ils  l’avaient,  expulsé,  et  l’ayant 
rencontré,  il  lui  dit  : 

—  Crois-tu  au  Fils  de  l’homme  ? 

—  Qui  est-il,  Seigneur,  afin  que  je  croie  en  lui  ? 

—  Tu  l’as  vu;  celui  qui  te  parle,  c’est  lui-même. 

—  Je  crois,  Seigneur  !  confessa  cet  homme  en  se 
prosternant  devant  lui. 

—  C’est  pour  un  jugement,  dit  alors  Jésus,  que 
je  suis  venu  dans  le  monde  ;  pour  que  les  aveugles 
voient  et  que  ceux  qui  voient  deviennent  aveugles... 
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Ceux  des  pharisiens  qui  étaient  présents  entendi¬ 
rent  ces  mots  et  lui  demandèrent  : 

—  Et  nous,  sommes-nous  aussi  des  aveugles? 

Jésus  leur  répondit  : 

—  Si  vous  étiez  aveugles,  vous  ne  seriez  point 
coupables  ;  mais  parce  que  vous  dites  :  «  Nous 
voyons  !  »,  votre  péché  demeure... 


Le  bon  berger. 

n  vérité1,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  celui  Conclusion 

.  ,  .  .11  des  discours  de  fésus. 

qui  n  entre  pas  par  la  porte  dans  le  parc 
à  brebis2  mais  y  pénètre  par  escalade  de 
quelque  autre  côté,  est  un  voleur  et  un  brigand. 

Celui  qui  entre  par  la  porte  est  le  berger  des 
brebis.  A  celui-ci  le  portier  ouvre,  et  les  brebis 
entendent  sa  voix.  Il  appelle  par  leur  nom  les 
brebis  qui  lui  appartiennent  et  les  conduit  dehors... 

Quand  il  a  fait  sortir  toutes  les  siennes,  il  mar¬ 
che  devant  elles,  et  ses  brebis  le  suivent,  parce 
que  sa  voix  leur  est  familière.  Elles  ne  suivront 
point  un  étranger  ;  elles  le  fuiront  au  contraire, 
car  elles  ne  connaissent  point  la  voix  des  étran¬ 
gers... 

Jésus  s’exprima  par  cette  image,  mais  ils  ne 
comprirent  pas  ce  qu’il  voulait  leur  dire. 


1  Jean  10  :  1-2 1 . 

2  Ce  qu’on  traduit  improprement  par  «  bergerie  »  désigne  ici  un 
espace  libre  entouré  généralement  de  murailles  basses  en  pierres  sèches, 
dans  lequel  on  réunit  pour  la  nuit  plusieurs  troupeaux  sous  la  garde 
d’un  portier  pendant  le  sommeil  des  bergers. 
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11  reprit  donc  : 

—  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  je  suis  la 
porte  des  brebis.  Tous  ceux  qui  sont  venus  avant 
moi  sont  des  voleurs  et  des  brigands  ;  mais  les 
brebis  ne  les  ont  pas  écoutés.  C’est  moi  qui  suis  la 
porte  ;  si  quelqu’un  entre  par  moi,  il  sera  sauvé.  Il 
entrera,  il  sortira,  il  trouvera  de  la  pâture.  Le 
voleur  ne  vient  que  pour  dérober,  égorger  et  dé¬ 
truire.  Moi,  je  suis  venu  afin  que  les  brebis  aient  la 
vie  et  qu’elles  l’aient  plus  abondante. 

Je  suis  le  bon  berger. 

Le  bon  berger  donnera  vie  pour  ses  brebis. 
Quant  au  mercenaire,  quant  à  celui  qui  n’est  pas 
berger  et  à  qui  les  brebis  n’appartiennent  pas,  à 
peine  voit-il  venir  le  loup,  qu’il  laisse  là  les  brebis 
et  s’enfuit  ;  le  loup  en  fait  sa  proie  et  les  disperse. 

Le  mercenaire  fuit  parce  qu’il  est  mercenaire  et 
qu’il  n’a  nul  souci  des  brebis.  Moi,  je  suis  le  bon 
berger4.  Je  connais  mes  brebis  et  mes  brebis  me 
connaissent,  de  la  même  façon  que  le  Père  me 
connaît  et  que  je  connais  le  Père  ;  et  je  donne  ma 
vie  pour  mes  brebis... 

J’ai  d’autres  brebis  qui  ne  sont  pas  de  ce  bercail- 
ci.  Et  celles-là,  il  faut  que  je  les  amène  aussi.  Elles 
entendront  ma  voix...  Alors  il  y  aura  un  seul  trou¬ 
peau,  un  seul  berger. 

Voici  pourquoi  le  Père  m’aime  :  c’est  que  je  fais 
abandon  de  ma  vie  pour  en  reprendre  possession. 


1  «  Le  bon  berger.  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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Fin  octobre  30. 


Personne  ne  me  l’ôte,  mais  c’est  moi  qui  la  donne 
de  moi-même  1  ;  j’ai  le  pouvoir  de  la  donner  ;  j’ai 
le  pouvoir  de  la  reprendre  :  tel  est  l’ordre  que  j’ai 
reçu  de  mon  Père... 

Ces  paroles  furent  l’occasion  de  nouvelles  divi¬ 
sions  entre  les  Juifs.  La  plupart  disaient  : 

—  C’est  un  possédé,  c’est  un  fou  !  Pourquoi 
l’écoutez-vous  ? 

D’autres  disaient  : 

—  Ce  ne  sont  pas  les  paroles  d’un  possédé  ;  est- 
ce  qu’un  démon  peut  rendre  la  vue  aux  aveugles  ? 


On  accuse  Jésus  d’être 
possédé  du  démon. 


lors2,  s’exilant  volontairement,  Jésus  ar¬ 
riva  dans  les  villages  qui  entourent  Césa- 
rée  de  Philippe  3. 


Retraite 
à  Césarée 

de  Philippe. 


NOVEMBRE  30 


Un  jour  qu’il  priait  à  l’écart,  ses  disciples  étaient 
réunis  avec  lui. 

Il  leur  fit  cette  question  : 

—  Qui  disent  les  hommes  que  je  suis  ? 

Ils  lui  répondirent  : 

—  Les  uns,  Jean-Baptiste  ;  d’autres,  Elie  ;  et 
d’autres,  Jérémie  ou  l’un  des  prophètes  d’autrefois 
qui  est  ressuscité. 


Méconnu  par  les 
Juifs  et  par  ses  frères 
galiléens, Jésus  sort  des 
juridictions  d’Hérode 
et  de  Pilate,  et  se  retire, 
au  nord,  dans  le  terri¬ 
toire  de  Césarée  de 
Philippe,  où  ses  disci¬ 
ples  vont  le  retrouver. 


1  Cf.  N.  E.,  II  :  «  La  préexistence  du  Christ.  » 

2  Matth.  16  :  13-20.  —  Marc  8  :  27-30.  —  Luc  9  :  18-22.  — 
L’étonnement  des  foules  galiléennes  à  l’apparition  de  Jésus  après  la 
transfiguration  prouve  que  celui-ci  n’avait  pas  traverse  la  Galilee  en  se 
rendant  à  Césarée  de  Philippe,  mais  qu’il  avait  suivi  les  chemins  de  la 
Pérée  et  de  la  Décapole,  chemins  moins  fréquentés  et  où  il  était  moins 
connu. 

3  «  Jésus,  s’exilant  volontairement...  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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La  grande 

confession. 


Les  apôtres  ont 
confessé  à  leur  Maître 
qu’il  est  le  Messie , 
le  Fils  de  Dieu. 

Dès  ce  moment,  Jésus 
leur  annonce  ses  souf¬ 
frances  et  initie  les 
foules  à  la  doctrine 
de  la  croix. 


—  Mais  vous,  qui  dites-vous  que  je  suis  ? 

Simon  Pierre  prit  la  parole  et  dit  : 

—  Tu  es  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant 1  ! 

Alors  Jésus  : 

—  Heureux  es-tu,  Simon,  fils  de  Jona  ;  parce  que 
ce  n’est  pas  la  chair  et  le  sang  qui  t’ont  révélé  cela, 
mais  c’est  mon  Père,  qui  est  dans  les  cieux  ! 

Et  moi  aussi,  je  te  dis  :  Tu  es  Pierre  2,  et  sur  ce 
roc-là  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes  du  séjour 
des  morts3  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Je  te 
donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  cieux  ;  ce  que 
tu  auras  lié  sur  la  terre  sera  lié  dans  les  cieux  ;  et 
ce  que  tu  auras  délié  sur  la  terre  sera  délié  dans  les 
cieux. 

En  même  temps,  il  défendit  à  ses  disciples  de 
dire  à  personne  qu’il  était,  lui,  le  Christ. 


A  partir  de  ce  moment 4,  Jésus  commença  à  dé¬ 
couvrir  à  ses  disciples  qu’il  lui  fallait  aller  à  Jérusa¬ 
lem,  qu’il  fallait  que  le  Fils  de  l’homme  souffrît 
beaucoup,  qu’il  fût  rejeté  par  les  anciens  et  par  les 
principaux  sacrificateurs  et  par  les  scribes  ;  qu’il  fût 
mis  à  mort  et  qu’il  ressuscitât  trois  jours  après. 

C’est  tout  ouvertement  qu’il  leur  tenait  ces  pro¬ 
pos.  Alors  Pierre,  le  tirant  à  l’écart,  se  mit  à  le 
reprendre  : 


1  «  Tu  es  le  Christ...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  «  Tu  es  Pierre...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

3  Les  portes...  symbole  de  la  puissance.  C’est  aux  portes  des  villes 
qu’avaient  lieu  les  grands  débats  et  que  la  justice  était  rendue.  Cf.  Ps. 
127:  5.  —  Prov.  3  1  :  23. 

4  Matth.  16  :  21-28.  —  Marc  8  :  31-38.  —  Luc  9  :  21-27. 
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—  A  Dieu  ne  plaise,  Seigneur  !  Il  ne  t’arrivera 
certainement  rien  de  tout  cela  ! 

Mais  Jésus,  se  retournant  et  regardant  ses  disci¬ 
ples,  réprimanda  Pierre,  et  dit  : 

—  Arrière,  Satan  !  Tu  m’es  en  scandale  !  tes 
pensées  ne  sont  pas  de  Dieu,  mais  des  hommes  ! 

Puis,  ayant  appelé  la  foule  avec  ses  disciples,  il 
disait  à  tous  : 

—  Si  quelqu’un  veut  venir  après  moi,  qu’il 
renonce  à  soi-même,  qu’il  prenne  sa  croix  chaque 

jour,  et  qu’il  me  suive... 

Car  quiconque  voudra  sauver  sa  vie  la  perdra  ; 
mais  quiconque  perdra  sa  vie  propre  à  cause  de 
moi  et  de  l’Evangile,  la  sauvera.  Car  que  servira-t-il 
à  un  homme  de  gagner  le  monde  entier,  s’il  perd 
son  âme  ?  Que  donnerait  l’homme,  en  échange  de 
son  âme  ?... 

Quiconque  aura  eu  honte  de  moi  et  de  mes  pa¬ 
roles  dans  cette  génération  adultère  et  pécheresse  4, 
le  Fils  de  l’homme  aussi  aura  honte  de  lui,  lorsqu’il 
viendra  dans  la  gloire  de  son  Père  avec  ses  saints 
anges  ;  alors  il  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

Il  ajouta  : 

—  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis  :  parmi 
ceux  qui  sont  ici,  quelques-uns  ne  goûteront  point 
la  mort  qu’ils  n’aient  vu  le  Royaume  de  Dieu  venir 
avec  puissance 1  2. 


Renoncer 

à  soi-même... 


1  «  Cette  génération...  »  Cf  N.  E.,  III. 

2  Venue  prochaine  du  Royaume.  Cf.  N.  E.,  111. 
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La 

transfiguration 

sur 

la  montagne. 

8  NOVEMBRE  30 
environ 


A  l’ obéissance  du  Fils 
qui  s’abaisse  jusqu’à 
mourir,  Dieu  répond 
par  un  rayon  de  sa 
gloire. 


ix  jours  après  ces  discours1,  Jésus,  prenant 
avec  lui  Pierre,  Jean  et  Jacques,  monta 
sur  la  montagne2  pour  prier.  Et  là,  comme 
il  priait,  l’aspect  de  son  visage  fut  transfiguré  ;  ses 
vêtements  devinrent  éblouissants  comme  la  lumière 
et  d’un  blanc  tel  qu’il  n’est  foulon  sur  la  terre  qui 
puisse  blanchir  ainsi. 

Et  voici,  deux  hommes,  Moïse  et  Elie,  s’entrete¬ 
naient  avec  lui;  apparaissant  en  gloire,  ils  parlaient 
de  sa  sortie  du  monde,  qu’il  devait  accomplir  à 
Jérusalem... 

Cependant,  Pierre  et  ses  compagnons  étaient  acca" 
blés  de  sommeil.  Mais  faisant  effort  pour  veiller,  ils 
virent  sa  gloire  et  les  deux  hommes  qui  étaient 
avec  lui. 

Au  moment  où  ceux-ci  se  séparaient  de  Jésus, 
Pierre  lui  dit  : 

—  Maître,  qu’il  nous  est  bon  d’être  ici!  Dressons 
trois  tentes,  une  pour  toi,  une  pour  Moïse,  une 
pour  Elie! 

Il  ne  savait  ce  qu’il  disait. 

Comme  il  parlait  ainsi,  survint  une  nuée  qui  les 
enveloppa.  Les  disciples  furent  terrorisés  quand  ils 
les  virent  entrer  dans  la  nuée.  Or  de  cette  nuée  sor¬ 
tit  une  voix  qui  disait  : 

—  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé;  écoutez-le! 


1  Matth.  17  :  1-13.  —  Marc  9  :  2-13.  —  Luc  9  :  28-36. 

2  «  Il  monta  sur  la  montagne.  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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Quand  les  disciples  entendirent  cette  voix,  ils 
furent  anéantis  d’épouvante.  Mais  Jésus  s’approcha, 
les  toucha  et  leur  dit  : 

—  Levez-vous  et  n'ayez  point  de  peur. 

Alors  ils  levèrent  les  yeux  et  ne  virent  personne 
que  Jésus  seul. 


Comme  ils  descendaient  de  la  montagne,  Jésus 
leur  commanda  de  ne  raconter  à  personne  ce  qu’ils 
avaient  vu,  jusqu’à  ce  que  le  Fils  de  l’homme  fût 
ressuscité  des  morts. 

Aussi  gardèrent-ils  le  silence.  Ils  ne  racontèrent 
rien  en  ce  temps-là,  de  ce  qu'ils  avaient  vu,  mais 
retinrent  cette  parole  :  «  Ressusciter  des  morts  »,  se 
demandant,  à  part  eux,  ce  que  cela  signifiait. 


Jésus  redescend  de 
la  montagne  vers  les 
campagnes  de  Galilée 
et  se  donne  à  son  œuvre 
expiatoire. 


Ils  l’interrogèrent  : 

—  Pourquoi  donc  les  scribes  disent-ils  qu’il  faut 
qu’Elie  vienne  premièrement?... 

Jésus  répondit  : 

—  Qu’Elie  vienne  premièrement  et  rétablisse 
toutes  choses...  Alors  pourquoi  donc  est-il  écrit 
du  Fils  de  l’homme  :  «  Il  doit  beaucoup  souffrir 
et  être  méprisé  »  ? 

Eh  bien,  je  vous  le  déclare,  Elie  est  déjà  venu,  et 
ils  ne  l’ont  point  reconnu,  mais  ils  lui  ont  fait  tout 
ce  qu’ils  ont  voulu.  De  même,  le  Fils  de  l’homme 
doit  souffrir  par  leurs  mains!... 

Les  disciples  comprirent  alors  que  c’était  de  Jean- 
Baptiste  qu’il  leur  parlait. 
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Retour 

en  Galilée. 

9  NOVEMBRE  30 
environ 


La  foule  stupéfaite 
et  ravie  de  son  retour, 
vient  de  partout. 


orsqu’ils  furent  arrivés  près  des  disciples1, 
ils  virent  autour  d’eux  une  grande  foule, 
et  des  scribes  qui  discutaient  avec  eux. 

Dès  que  la  foule  vit  Jésus,  elle  fut  surprise,  et  on 
accourut  pour  le  saluer.  Il  leur  demanda  : 

—  Sur  quoi  discutez-vous  avec  eux? 

De  la  foule,  un  homme  lui  répondit  : 

—  Maître,  j’amène  auprès  de  toi  mon  fils,  qui  est 
possédé  d’un  esprit  muet.  En  quelque  lieu  qu’il  le 
saisisse,  il  le  jette  par  terre;  Tentant  écume,  grince 
des  dents  et  devient  tout  raide.  J’ai  prié  tes  dis¬ 
ciples  de  chasser  l’esprit  et  ils  n’ont  pas  pu! 

—  Race  incrédule  !  leur  dit  Jésus,  jusqu’à  quand 
serai-je  avec  vous?  Jusqu’à  quand  vous  supporterai- 
je?  Amenez-le  moi  ! 

On  le  lui  amena.  Aussitôt  que  l’enfant  vit  Jésus, 
l’esprit  l’agita  avec  violence;  il  tomba  par  terre  et 
se  roulait  en  écumant. 

Jésus  demanda  au  père  : 

—  Combien  y  a-t-il  de  temps  que  cela  lui  arrive? 

—  Depuis  son  enfance,  répondit-il  ;  et  souvent 
l’esprit  Ta  jeté  dans  le  feu  et  dans  l’eau  pour  le  faire 
périr.  Mais,  si  tu  peux  quelque  chose,  viens  à  notre 
secours,  aie  compassion  de  nous! 

Jésus  lui  dit  : 

—  Si  tu  peux?...  En  faveur  de  celui  qui  croit,  tout 
est  possible! 


1  Matth.  17  :  14-23. 


Marc  9  :  14-32.  —  Luc  9  :  37-45. 
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Aussitôt  le  père  de  l’enfant  s’écria  : 

—  Je  crois  !  viens  au  secours  de  mon  incrédulité  ! 
Voyant  grossir  la  foule,  Jésus  fit  des  menaces  à 

l’esprit  impur,  et  lui  dit  : 

—  Esprit  muet  et  sourd,  je  te  l’ordonne,  sors  de 

cet  enfant  et  n’y  rentre  plus! 

Et  le  démon  sortit,  poussant  des  cris,  secouant 
l’enfant  avec  une  grande  violence  et  le  laissa  comme 
inanimé. 

—  Il  est  mort!  s’écrièrent  plusieurs. 

Mais  Jésus,  l’ayant  pris  par  la  main,  le  fit  lever. 
Et  il  se  tint  debout.  Jésus  le  rendit  à  son  père. 

Et  tous  étaient  frappés  de  la  grandeur  de  Dieu. 

Lorsque  Jésus  fut  entré  dans  une  maison,  ses  dis¬ 
ciples  lui  demandèrent  en  particulier  : 

—  Pourquoi,  nous,  n’avons-nous  pas  pu  le  chas¬ 
ser? 

Et  il  leur  dit  : 

—  A  cause  de  votre  peu  de  foi!  Car,  en  vérité  je 
vous  le  dis,  si  vous  avez  de  la  foi  comme  un  grain 
de  moutarde,  vous  direz  à  cette  montagne:  «Trans¬ 
porte-toi  d’ici  là!  »  et  elle  se  transportera;  et  rien 

ne  vous  sera  impossible... 

Cette  sorte  de  démon  n’est  expulsée  que  par  la 

prière. 

Partis  de  là  *,  ils  traversaient  la  Galilée  ;  et  il  ne 
voulait  pas  que  personne  le  sût,  car  il  instruisait 

ses  disciples. 

Il  leur  disait  : 

—  Le  Fils  de  l’homme  est  livré  entre  les  mains 


Guérison  de  l’enfant 
épileptique . 


Jésus  traverse  la 
Galilée  par  des  chemins 
détournés,  instruisant 
ses  disciples  et  les 
préparant  à  sa  mort. 
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des  hommes  ;  ils  le  mettront  à  mort  ;  et  quand  il 
aura  été  mis  à  mort,  il  ressuscitera  après  trois 
jours. 

Mais  eux  ne  comprenaient  pas  ce  langage  ;  ils  en 
furent  tout  affligés,  et  ils  craignaient  de  l’interroger. 


V ers  le  20  novembre, 
ils  arrivent  à  Caper- 
naüm  où  Jésus  paie 
l’impôt. 


Or  h  comme  ils  arrivaient  à  Capernaüm,  ceux 
qui  percevaient  l’impôt  annuel1 2  s’approchèrent  de 
Pierre  et  lui  dirent  : 

—  Votre  Maître  ne  paie-t-il  pas  les  didrachmes  ? 

—  Il  les  paie  !  répondit-il. 

Quand  il  fut  entré  dans  la  maison,  Jésus  le  pré¬ 
vint,  disant  : 

—  Que  t’en  semble,  Simon  ?  Les  rois  de  la  terre, 
de  qui  prennent-ils  des  tributs  ou  des  impôts  ?  De 
leurs  fils  ou  des  étrangers  ? 

—  Des  étrangers  !  répondit  Pierre. 

Alors  Jésus  : 

—  Les  fils  en  sont  donc  exempts.  Mais  pour  ne 
pas  les  scandaliser,  va  à  la  mer,  jette  un  hameçon 
et  prends  le  premier  poisson  qui  montera  ;  quand 
tu  lui  auras  ouvert  la  bouche,  tu  y  trouveras  un 
statère  3  ;  prends-le  et  le  leur  donne  pour  moi  et 
pour  toi. 


1  Matth.  17  :  24-27. 

2  Grec  :  les  didrachmes  :  un  peu  moins  de  deux  francs,  que  tout 
Israélite  payait  chaque  année  pour  les  frais  du  Temple  à  partir  de  l’âge 
de  vingt  ans. 

3  Le  statère  valait  quatre  drachmes  ou  deux  didrachmes. 
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20-25  novembre  30. 


ANS  la  maison1 2 *,  Jésus  demanda  à  ses  dis¬ 
ciples  : 

_  De  quoi  discouriez-vous  ensemble 

en  chemin  ? 

Et  ils  gardèrent  le  silence  ;  car  tout  en  cheminant, 
ils  avaient  discuté  entre  eux  la  question  de  savoii 

lequel  était  le  plus  grand. 

Alors,  s’étant  assis,  Jésus  appela  les  douze  et 

leur  dit  : 

—  Si  quelqu’un  veut  être  le  premier,  il  sera  le 
dernier  de  tous,  et  le  serviteur  de  tous. 

Puis  il  appela  un  petit  enfant,  le  plaça  au  milieu 
d’eux,  le  prit  dans  ses  bras  et  leur  dit  . 

_ En  vérité,  je  vous  le  déclare,  si  vous  ne  vous 

convertissez  et  ne  devenez  semblables  aux  enfants, 
vous  n’entrerez  pas  dans  le  Royaume  des  cieux  . 

Celui  donc  qui  se  fera  humble  comme  ce  petit 
enfant,  celui-là  est  le  plus  grand,  dans  le  Royaume 
des  cieux.  Et  qui  recevra  un  seul  petit  enfant 
comme  celui-ci,  en  mon  nom,  me  leçoit ,  et  qui 
conque  me  reçoit,  ce  n’est  pas  moi  qu  il  leçoit, 

mais  Celui  qui  m’a  envoyé. 


Dernières 

instructions 
aux  disciples. 

FIN  NOVEMBRE  30 


Le  débat 

des  disciples. 


Incidents 

et  enseignements 
qui  s’y  rattachent. 


Jean  lui  dit  : 

_ Maître,  nous  avons  vu  quelqu’un  qui  chassait 

des  démons  en  ton  nom,  et  qui  ne  nous  suit  pas  ; 


1  Matth.  18  :  1-1 1  ;  15-35-  —  Marc  9  :  33“5°*  ~  Luc  9  :  46‘5°  » 


17  :  3-10. 

2  L’humilité  ouvre  l’accès  du  Royaume  des  cieux. 

«  Heureux  les  humbles...  » 


Cf.  N.  E.,  111  : 
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Les  scandales. 


et  nous  l’en  avons  empêché,  parce  qu’il  ne  nous 
suivait  pas. 

Mais  Jésus  dit  : 

—  Ne  l’en  empêchez  pas  ;  car  il  n’y  a  personne 
qui  fasse  un  miracle  en  mon  nom  et  qui  puisse 
aussitôt  après  parler  mal  de  moi.  En  effet,  qui  n’est 
pas  contre  nous  est  pour  nous... 

Et  quiconque  vous  donnera  à  boire  un  verre 
d’eau  en  mon  nom,  parce  que  vous  êtes  à  Christ, 
je  vous  le  dis  !  en  vérité,  il  ne  perdra  point  sa  ré¬ 
compense... 


Mais  celui  qui  aura  été  une  occasion  de  chute 
pour  un  seul  de  ces  petits,  qui  croient  en  moi,  il 
vaudrait  mieux  pour  lui  qu’on  lui  pendît  au  cou 
une  meule  de  moulin  et  qu’on  le  jetât  au  fond  de 
la  mer. 

Malheur  au  monde  à  cause  des  scandales  !  On  ne 
peut  éviter  qu’il  arrive  des  scandales.  Mais  malheur 
à  l’homme  par  qui  le  scandale  arrive. 

Si  ta  main  est  pour  toi  une  occasion  de  chute  -1, 
coupe-la,  et  jette-la  loin  de  toi  ;  il  vaut  mieux  pour 
toi  entrer  mutilé  dans  la  vie  que  d’avoir  deux 
mains  et  d’être  jeté  dans  le  feu  éternel  ! 

Et  si  ton  pied  est  pour  toi  une  occasion  de 
chute,  coupe-le  ;  il  vaut  mieux  pour  toi  entrer  boi¬ 
teux  dans  la  vie,  que  d’avoir  deux  pieds  et  d’être 
jeté  dans  la  géhenne. 

Et  si  ton  œil  est  pour  toi  une  occasion  de  chute, 


1  Cf.  N.  E.,  III  :  «  Si  ton  œil  te  fait  tomber.  » 


NE  PAS  MEPRISER  LES  PETITS 
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arrache-le  ;  il  vaut  mieux  pour  toi  entrer  au 
Royaume  de  Dieu  n’ayant  qu’un  œil  que  d’avoir 
deux  yeux  et  d’être  jeté  dans  la  géhenne,  là  où 

«  Le  ver  ne  meurt  point  et  le  feu  ne  s’éteint  point 1  ». 

Car  chacun  sera  salé  2  de  feu,  comme  tout  sacri¬ 
fice  sera  salé  de  sel. 

C’est  une  bonne  chose  que  le  sel  ;  mais  si  le  sel 
s’affadit,  avec  quoi  lui  rendra-t-on  sa  saveur  ?  Il 
n’est  propre  ni  pour  la  terre  ni  pour  le  fumier  ;  on 
le  jette  dehors... 

Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  entendre  en¬ 
tende. 

Ayez  du  sel  en  vous-mêmes  et  soyez  en  paix  les 
uns  avec  les  autres... 

Gardez-vous  de  mépriser  un  seul  de  ces  petits  ; 
car  je  vous  dis  que  leurs  anges  dans  les  cieux 
contemplent  sans  cesse  la  face  de  mon  Père  qui  est 
dans  les  cieux...  Car  le  Fils  de  l’homme  est  venu 
sauver  ce  qui  est  perdu... 

Si  ton  frère  a  péché  contre  toi,  va,  reprends-le 
entre  toi  et  lui  seul  ;  s’il  t’écoute,  tu  as  gagné  ton 
frère.  Mais  s’il  ne  t’écoute  pas,  prends  avec  toi  en¬ 
core  une  ou  deux  personnes  afin  que  toute  l’affaire 
soit  établie  sur  la  parole  de  deux  ou  trois  témoins. 
Que  s’il  ne  les  écoute  pas,  dis-le  à  l’assemblée  ;  et 
s’il  refuse  d’écouter  l’assemblée,  qu’il  te  soit  comme 
le  païen  et  le  péager 3. 

1  Esaïe  66  :  24.  Cf.  N.  E.,  V  :  De  l’autre  côté  du  tombeau. 

2  C’est-à-dire  purifié.  Cf.  Lévitique  2  :  13. 

3  C’est-à-dire  comme  les  personnes  sur  lesquelles  la  communion 
fraternelle  n’a  pas  de  prise. 
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En  vérité,  je  vous  dis  que  tout  ce  que  vous 
lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel  ;  et  tout  ce 
que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié  dans  le 
ciel. 

J’ajoute  que  si  deux  d’entre  vous  s’accordent 
sur  la  terre  pour  demander  une  chose  quelconque, 
elle  leur  sera  accordée  par  mon  Père  qui  est  aux 
cieux.  Car  là  où  deux  ou  trois  sont  assemblés  en 
mon  nom,  je  suis  au  milieu  d’eux. 

Prenez  garde  à  vous-mêmes... 

Si  ton  frère  pèche,  reprends-le  ;  et  s’il  se  repent, 
pardonne-lui.  Et  si  sept  fois  le  jour  il  a  péché  contre 
toi,  et  que  sept  fois  il  revienne  vers  toi,  disant  : 
«  Je  me  repens  !  »  tu  lui  pardonneras. 

Alors  les  apôtres  dirent  au  Seigneur  : 

—  Augmente-nous  la  foi  ! 

—  La  foi  !  répondit  Jésus.  Si  vous  en  aviez  gros 
comme  un  grain  de  moutarde,  vous  diriez  à  ce 
mûrier  :  «  Déracine-toi  et  te  plante  dans  la  mer  !  » 
et  il  vous  obéirait. 

—  Seigneur,  lui  dit  Pierre  en  s’approchant,  com¬ 
bien  de  fois  mon  frère  pèchera-t-il  contre  moi  et  lui 
pardonnerai-je  ?  jusqu’à  sept  fois  ? 

Jésus  lui  dit  : 

—  Je  ne  te  dis  pas  jusqu’à  sept  fois,  mais  jusqu’à 
septante  fois  sept  fois  ! 

A  ce  sujet,  voici  à  quoi  est  semblable  le  Royaume 
des  cieux  : 
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Un  roi  voulut  faire  rendre  compte  à  ses  servi¬ 
teurs.  Quand  il  eut  commencé  à  compter,  on  lui  en 
amena  un  qui  devait  plus  de  cinquante  millions1; 
et  comme  il  n’avait  pas  de  quoi  payer,  son  seigneur 
commanda  qu’il  fût  vendu,  lui,  et  sa  femme,  et  ses 
enfants  et  tout  ce  qu’il  avait,  et  que  la  dette  fût 
payée. 

Ce  serviteur,  tombant  à  terre,  se  prosternait  de¬ 
vant  lui,  disant  : 

—  Aie  patience  envers  moi  et  je  te  paierai  tout  ! 

Le  maître  de  ce  serviteur,  ému  de  compassion, 
le  relâcha  et  lui  remit  sa  dette. 

En  sortant,  ce  serviteur  rencontra  un  de  ses  com¬ 
pagnons  de  service  qui  lui  devait  moins  de  cent 
francs;  il  le  saisit  à  la  gorge,  et  l’étranglait  en  di¬ 
sant  : 

—  Rends-moi  ce  que  tu  me  dois  ! 

Son  compagnon  de  service,  tombant  à  terre,  le 
suppliait  : 

—  Aie  patience  envers  moi  et  je  te  paierai  ! 

Mais  lui  ne  voulut  pas  ;  et  s’en  étant  allé,  il  le 
fit  mettre  en  prison  jusqu’à  ce  qu’il  eût  payé  sa 
dette. 

Les  autres  serviteurs,  voyant  ce  qui  s’était  passé, 
en  furent  très  affectés,  et  vinrent  instruire  leur  sei¬ 
gneur  de  tout  ce  qui  était  arrivé.  Alors  le  seigneur 
fit  appeler  celui  à  qui  il  avait  fait  grâce  : 

—  Méchant  serviteur  !  Je  t’ai  remis  toute  cette 
dette  parce  que  tu  m’as  supplié  ;  ne  te  fallait-il  pas 


1  Grec  :  dix  mille  talents ,  c’est  à  dire  53  à  55  millions  de  notre 
monnaie  actuelle.  Le  denier  représente  exactement  88  centimes. 


Parabole  du 
serviteur  impitoyable. 
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aussi  avoir  pitié  de  ton  compagnon  de  service, 
comme  moi-même  j’avais  eu  pitié  de  toi  ? 

Et  son  seigneur,  irrité,  le  livra  au  bourreau  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  eût  payé  tout  ce  qu’il  lui  devait. 

Ainsi  vous  fera  mon  Père  céleste  si  vous  ne  par¬ 
donnez  pas,  chacun  à  son  frère,  de  tout  votre  cœur. 

Le  suprême 

voyage. 


25  NOVEMBRE 

-25  DÉCEMBRE  30 

Jésus  fait  ses  adieux 
à  la  Galilée  et  se 
dirige  une  dernière  fois 
vers  Jérusalem.  Il  or¬ 
ganise,  sur  sa  route, 
une  dernière  grande 
tournée 

d’évangélisation  2. 

Rompant  avec  le 
préjugé  national,  il  se 
propose  de  se  rendre 
directement  à  Jérusa¬ 
lem  en  traversant  la 
Samarie. 

Les  Samaritains  lui 
refusent  l’hospitalité. 


ependant,  les  jours  où  Jésus  devait  être 
enlevé  de  ce  monde  approchaient.  L’âme 
résolue,  il  se  mit  en  route  vers  Jérusa¬ 


lem  l. 

Au  devant  de  lui,  il  envoya  des  messagers.  Ceux- 
ci  entrèrent  d’abord  dans  une  bourgade  de  Samari¬ 
tains,  pour  lui  préparer  un  logement.  On  refusa  de 
le  recevoir  parce  qu’il  se  dirigeait  vers  Jérusalem  3. 

—  Seigneur,  dirent  les  disciples  témoins  de  la 
chose,  Jacques  et  Jean,  veux-tu  qu’à  notre  appel  le 
feu  descende  du  ciel  et  les  consume  ? 

Mais  lui,  se  tournant,  les  réprimanda,  et  dit  : 

—  Vous  ne  savez  de  quel  esprit  vous  êtes  ani¬ 
més  ! 

Et  ils  se  dirigèrent  vers  un  autre  village. 


1  Annoncé  à  l’avance,  préparé  ouvertement,  accompli  avec  une  solen¬ 
nité  voulue,  ce  voyage  inaugure  la  suprême  manifestation  messianique. 

Jésus  sait  que  les  Judéens  le  tueront.  Sa  mort  sera  le  grand  acte  de 
sa  mission  rédemptrice.  Mais  il  ne  la  veut  pas  clandestine,  comme 
celle  de  Jean.  11  la  veut  publique  et  solennelle  :  en  pleine  fête  ;  sym¬ 
bolique  :  le  jour  où  l’on  immole  l’agneau  pascal;  dans  la  ville  qui  a 
tué  les  prophètes  :  à  Jérusalem. 

Et  c’est  pourquoi  il  se  met  en  route. 

2  Racontée  en  détail  par  Luc,  de  9  :  51  à  19  :  44. 
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Comme  ils  étaient  en  chemin  *,  un  scribe  s’ap¬ 
procha  : 

—  Maître,  dit-il,  je  te  suivrai  partout  où  tu  iras. 

Jésus  lui  répondit  : 

—  Les  renards  ont  des  tanières,  et  les  oiseaux 
du  ciel  ont  des  nids  :  mais  le  Fils  de  l’homme  n’a 
pas  où  reposer  sa  tête. 

—  Seigneur,  lui  dit  un  autre  disciple,  permets- 
moi  d’aller  d’abord  ensevelir  mon  père. 

Mais  Jésus  : 

—  Suis-moi,  et  laisse  les  morts  2  ensevelir  leurs 
morts. 

Un  autre  : 

—  Je  te  suivrai 3 ,  Seigneur,  mais  permets-moi 
d’aller  d’abord  régler  les  affaires  de  ma  maison. 

Jésus  répondit  : 

—  Quiconque  met  la  main  à  la  charrue  et 
regarde  en  arrière  est  inapte  au  Royaume  de  Dieu. 


Après  cela  4,  le  Seigneur  désigna  encore  soixante- 
dix  autres  disciples,  et  il  les  envoya  deux  à  deux 
devant  lui  dans  toute  ville  et  en  tout  endroit  où 
lui-même  devait  aller. 

Il  leur  disait  : 

—  Mettez-vous  en  route...  Ne  portez,  ni  bourse, 


1  Matth.  8  :  18-22.  —  Luc  9  :  57-62. 

2  «  Laisse  les  morts...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

3  «  Je  te  suivrai,  mais...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

4  Luc  10  :  1-12. 


Il  évangélise  en  route. 


Jésus  envoie  devant 
lui  soixante-dix  disci¬ 
ples  pour  annoncer 
l’approche  du 
Royaume  de  Dieu. 
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ni  sac,  ni  chaussures,  et  en  chemin  ne  vous  attar¬ 
dez  pas  aux  salutations  h 

Dans  quelque  maison  que  vous  entriez,  que  votre 
première  parole  soit  :  «  Paix  à  cette  demeure  !  » 
Ht  s’il  y  a  là  un  enfant  de  paix 1  2,  votre  bénédiction 
reposera  sur  lui,  sinon  elle  reviendra  à  vous.  De¬ 
meurez  dans  cette  maison-là,  mangeant  et  buvant 
ce  qu’il  y  aura  chez  eux  ;  car  l’ouvrier  est  digne  de 
son  salaire.  Ne  passez  pas  de  maison  en  maison. 

Et,  dans  quelque  ville  que  vous  entriez,  si  l’on 
vous  y  reçoit,  mangez  ce  qui  vous  sera  présenté, 
guérissez  les  malades  qui  s’y  trouveront,  et  dites  : 
«  Le  Royaume  de  Dieu  s’est  approché  de  vous  !  » 
Mais  dans  quelque  ville  que  vous  entriez,  si  l’on 
ne  vous  y  reçoit  pas,  sortez  sur  ses  places  publiques 
et  dites  :  «  Nous  ne  voulons  rien  vous  prendre, 
non,  pas  même  3  la  poussière  de  votre  ville,  qui 
s’est  attachée  à  nos  pieds  ;  sachez  toutefois  ceci, 
c’est  que  le  Royaume  de  Dieu  s’approche.  » 

Or,  je  vous  le  dis,  en  ce  jour-là,  il  y  aura  moins 
de  rigueur  pour  Sodome  que  pour  cette  ville. 


1  Les  salutations  orientales,  longues  et  compliquées,  retardaient  la 
marche  des  gens  pressés. 

2  C’est-à-dire  une  personne  digne  de  votre  salutation  évangélique. 

3  Grec  :  nous  secouons  contre  vous. 
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lors1  Jésus  commença  à  faire  des  reproches 
aux  villes  dans  lesquelles  avaient  eu  lieu 
la  plupart  de  ses  miracles,  parce  qu’elles 
ne  s’étaient  point  repenties. 

—  Malheur  à  toi,  Chorazin  !  malheur  à  toi,  Beth- 
saïda  !  car  si  les  miracles  qui  ont  été  faits  au  milieu 

de  vous  avaient  été  faits  à  Tyr  et  à  Sidon,  il  y  a 

/ 

longtemps  qu’elles  se  seraient  repenties  en  se  revê¬ 
tant  d’un  sac  et  en  s’asseyant  sur  la  cendre.  C’est 
pourquoi,  je  vous  le  dis  :  au  jour  du  jugement,  il  y 
aura  moins  de  rigueur  pour  Tyr  et  pour  Sidon  que 
pour  vous-mêmes. 

Et  toi,  Capernaüm  !  qui  a  été  élevée  jusqu’au  ciel, 
tu  seras  rabaissée  jusqu’au  séjour  des  morts2;  car  si 
les  miracles  qui  ont  été  faits  au  milieu  de  toi 
eussent  été  faits  à  Sodome,  elle  subsisterait  encore 
aujourd’hui.  C’est  pourquoi,  je  le  déclare,  la  terre 
de  Sodome,  au  jour  du  jugement,  sera  traitée  avec 
moins  de  rigueur  que  toi  !... 

Poursuivant  sa  route  vers  Jérusalem,  Jésus  pas¬ 
sait  entre  la  Samarie  et  la  Galilée. 

Comme  il  entrait  dans  un  bourg,  dix  hommes 
lépreux3  vinrent  à  sa  rencontre,  s’arrêtèrent  à  dis¬ 
tance  et  crièrent  : 

—  Jésus  !  Maître,  aie  pitié  de  nous  !... 

1  Matth.  11  :  21-24.  —  Luc  10  :  13-15. 

2  «  ...Jusqu’au  séjour  des  morts.  »  Cf.  N.  E.,  III. 

3  Luc  17  :  1 1-19. 


Décembre  30. 


En  quittant 

la  Galilée. 

Vers  le 

ier  DÉCEMBRE  30 

Jésus  adresse  de 
suprêmes  reproches  aux 
villes  de  la  Galilée 
qu’il  va  quitter  pour 
toujours. 


Puis  il  se  dirige  vers 
le  Jourdain  en  lon¬ 
geant  les  frontières  de 
la  Samarie  et  de  la 
Galilée. 


Décembre  30. 
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Il  les  vit  et  leur  dit  : 

—  Allez,  montrez-vous  aux  sacrificateurs  !... 

Et  il  arriva  que,  comme  ils  s’en  allaient,  ils  furent 
purifiés. 

Alors  l’un  d’entre  eux,  voyant  qu’il  était  guéri, 
revint  sur  ses  pas,  glorifiant  Dieu  à  haute  voix  ;  il 
se  jeta  sur  sa  face,  aux  pieds  de  Jésus,  et  lui  rendit 
grâces.  Or  c’était  un  Samaritain. 

Jésus  prit  la  parole  : 

—  Les  dix  n’ont-ils  pas  été  purifiés?  Mais  les 
neuf  autres,  où  sont-ils  ?  Ne  s’est-il  trouvé  que  cet 
étranger  qui  soit  revenu  pour  donner  gloire  à 
Dieu  ? 

Puis  il  lui  dit  : 

—  Lève  toi  !  Va,  ta  foi  t’a  sauvé  ! 

Or1,  en  ce  même  temps,  quelques-uns  qui  se 
trouvaient  là,  lui  racontèrent  ce  qui  était  arrive  à 
des  Galiléens,  dont  Pilate  avait  mêlé  le  sang  à  celui 
de  leurs  sacrifices. 

—  Pensez-vous,  répondit  Jésus,  que  ces  Galiléens 
fussent  plus  pécheurs  que  tous  les  Galiléens,  parce 
qu’ils  ont  souffert  ces  choses?  Non,  vous  dis-je; 
mais  si  vous  ne  vous  repentez,  vous  périrez  tous  de 
même. 

Ces  dix  lépreux,  sur  qui  la  tour  de  Siloé  est  tom¬ 
bée,  et  qu’elle  a  tués,  pensez-vous  qu’eux-mêmes 
fussent  plus  coupables  que  tous  les  habitants  de 
Jérusalem  ?  Non,  vous  dis-je  ;  mais  si  vous  ne  vous 
repentez,  vous  périrez  tous  de  même. 


1  Luc  13  :  1-7. 
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Il  leur  raconta  cette  parabole  : 

—  Un  homme  avait  un  figuier  planté  dans  sa 
vigne  ;  il  y  vint  chercher  du  fruit,  et  n’en  trouva 
point.  Alors  il  dit  au  vigneron  :  — Voici  trois  ans 
que  je  viens  chercher  du  fruit  sur  ce  figuier,  et  je 
n’en  trouve  point  ;  coupe-le  !  Pourquoi  occupe-t-il 
la  terre  inutilement  ? 

—  Seigneur,  lui  dit  le  vigneron,  laisse-le  encore 
cette  année  !  jusqu’à  ce  que  j’aie  creusé  autour  de 
lui  et  que  j’y  aie  mis  du  fumier  ;  peut-être  portera- 
t-il  du  fruit  à  l’avenir  ;  sinon,  tu  le  couperas. 


n  jour  de  sabbat 4,  il  enseignait  dans  l'une 
des  synagogues.  Et  voici,  une  femme 
était  là,  courbée  par  un  esprit  qui  la 
tenait  infirme  depuis  dix-huit  ans  ;  elle  ne  pouvait 
absolument  pas  se  redresser. 

Jésus,  la  voyant,  l’appela  à  lui  et  lui  dit,  en 
étendant  la  main  sur  elle  : 

—  Femme,  tu  es  délivrée  de  ton  infirmité  ! 

A  l’instant,  elle  fut  redressée.  Elle  donnait  gloire 
à  Dieu  quand  le  chef  de  la  synagogue,  indigné  de 
ce  que  Jésus  avait  guéri  le  jour  du  sabbat,  prit  la 
parole,  et  dit  la  foule  : 

—  Il  y  a  six  jours  pendant  lesquels  on  doit  tra¬ 
vailler  ;  venez  donc  ces  jours-là  pour  être  guéris,  et 
non  pas  le  jour  du  sabbat  ! 


Décembre  30. 


Le  figuier  stérile. 


Où  Jésus  indique 
clairement  qu’à  ce 
moment  précis  de  sa 
messianité,  son  minis¬ 
tère  avait  déjà  duré 
trois  ans. 


En  suivant 

le  Jourdain. 

DÉCEMBRE  30 

Chemin  faisant, 
il  enseigne  dans 

les  synagogues. 


Guérison  d’une  femme 
infirme. 


1  Luc  13  :  10-17. 
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Alors  le  Seigneur  lui  répondit  : 

—  Hypocrites1  !  dit-il,  chacun  de  vous,  le  jour 
du  sabbat,  ne  détache-t-il  pas  son  bœuf  ou  son  âne 
de  la  crèche,  et  ne  l’emmène-t-il  pas  boire  ?  Et 
cette  femme,  alors,  fille  d’ Abraham,  que  Satan 
tenait  liée  depuis  dix-huit  ans,  ne  fallait-il  pas  la 
délivrer  de  ce  lien,  le  jour  du  sabbat? 

Ces  paroles  couvrirent  de  confusion  tous  ses  ad¬ 
versaires,  et  la  foule  entière  exultait  de  joie,  pour 
toutes  les  choses  glorieuses  qui  se  faisaient  par  lui. 


Il  prêche,  sur  son 
passage,  dans  les  villes 
et  dans  les  bourgs. 


Entrer  par 

la  porte  étroite... 


Ainsi 2,  traversant  villes  et  villages,  il  enseignait, 
et  faisait  route  vers  Jésusalem. 

Quelqu’un  lui  dit  : 

—  Seigneur,  sera-ce  un  petit  nombre  seulement 
qui  sera  sauvé  ? 

Il  répondit  : 

—  Efforcez-vous  d’entrer  par  la  porte  étroite  ; 
car  beaucoup,  je  vous  le  dis,  chercheront  à  entrer 
et  ne  le  pourront... 

Quand  le  maître  de  la  maison  se  sera  levé  et 
aura  fermé  la  porte,  et  que  vous,  restés  dehors, 
vous  commencerez  à  heurter,  en  disant:  «Seigneur, 
ouvre-nous  !  »  et  qu’il  vous  répondra  :  «  Je  ne  sais 
d’où  vous  êtes  !  »  —  alors  vous  vous  mettrez  à 
dire  :  «  Nous  avons  mangé  et  bu  en  ta  présence,  et 
tu  as  enseigné  dans  nos  places  publiques  !  »  Mais  il 
dira  :  «  Je  vous  le  déclare,  je  ne  sais  d’où  vous 


1  II  faudrait  oser  traduire  ici  :  Comédiens!  comme  le  texte  grec  nous 


y  invite. 

2  Luc  13  :  22-30. 
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êtes  !  Retirez-vous  de  moi,  vous  tous,  ouvriers 
d’injustice  !  » 

Là  seront  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents, 
quand  vous  verrez  Abraham  et  Isaac,  et  Jacob  et 
tous  les  prophètes  dans  le  Royaume  de  Dieu,  et 
que  vous-mêmes  serez  jetés  dehors  ! 

D’orient  et  d’occident,  du  nord  et  du  midi,  on 
viendra  prendre  place  dans  le  Royaume  de  Dieu. 
Et  ainsi,  tels  sont  les  derniers  qui  seront  les  pre¬ 
miers,  et  tels  sont  les  premiers  qui  seront  les 
derniers... 

A  ce  moment1,  quelques  pharisiens  s’approchè¬ 
rent  et  lui  dirent  : 

—  Eloigne-toi,  et  va-t-en  d’ici,  car  Hérode  veut 
te  tuer  ! 

Mais  lui  : 

—  Allez  et  dites  à  ce  renard  :  Voici,  je  chasse 
les  démons  et  je  guéris  les  malades  aujourd’hui  et 
demain,  et  le  troisième  jour  ce  sera  la  fin.  Seule¬ 
ment,  il  faut  que  je  marche  aujourd’hui,  demain  et 
le  jour  suivant,  car  il  n’est  pas  admissible  qu’un 
prophète  soit  mis  à  mort  hors  de  Jérusalem  !... 

Un  jour  de  sabbat2,  Jésus  entra  dans  la  maison 
d’un  des  chefs  des  pharisiens  pour  y  prendre  un 
repas.  Tous  étaient  à  l’observer,  car  il  y  avait  là, 
devant  lui,  un  homme  atteint  d’hydropisie. 

Jésus,  prenant  la  parole,  dit  aux  docteurs  de  la 
Loi  et  aux  pharisiens  : 

1  Luc  13  :  31-33. 

5  Luc  14  :  1  - 1 4 . 
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y  ers  le  1 5  décembre , 
après  avoir  suivi  la 
rive  orientale  du  Jour¬ 
dain,  il  arrive,  en 
Pérée,  non  loin  '  du 
territoire  où  Hérode 
avait  sa  résidence 
d’hiver. 


Le  message  à  Hérode. 


Jésus  fait  allusion 
aux  trois  années  de  son 
activité  bienfaisante  et 
à  l’issue  fatale  qui 
l’attend. 


Jésus  à  table 

che%  un  pharisien. 
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Deux  paraboles  : 


Le  banquet  de  noces. 


—  Est-il  permis  de  guérir  au  jour  du  sabbat,  ou 
non  ? 

Ils  gardèrent  le  silence. 

Alors,  ayant  pris  le  malade,  il  le  guérit  et  le  ren¬ 
voya.  Puis  il  leur  dit  : 

—  Lequel  d’entre  vous,  si  son  fils  ou  son  bœuf 
tombe  dans  un  puits,  ne  l’en  retirera  aussitôt,  le 
jour  du  sabbat  ? 

Ils  ne  trouvèrent  rien  à  répondre. 

Il  adressa  ensuite  une  parabole  aux  conviés,  en 
voyant  qu’ils  choisissaient  les  premières  places  ;  il 
leur  dit  : 

—  Lorsque  tu  seras  invité  par  quelqu’un,  à  des 
noces,  ne  vas  pas  t’installer  à  la  première  place,  de 
peur  qu’il  n’y  ait,  parmi  les  invités,  une  personne 
plus  considérable  que  toi,  et  que  celui  qui  vous  a 
invités  l’un  et  l’autre  ne  vienne  te  dire  :  «  Cède  la 
place  à  cette  personne  là.» 

Tu  aurais  alors  la  honte  d’aller  occuper  la  der¬ 
nière  place. 

Mais  quand  tu  seras  invité,  va  te  mettre  à  la  der¬ 
nière  place  ;  et  alors,  quand  viendra  celui  qui  t’a 
invité,  il  te  dira  :  «  Mon  ami,  monte  plus  haut.  » 

Ce  sera  pour  toi  un  honneur  devant  tous  les 
convives. 

Car  quiconque  s’élève  sera  abaissé,  et  quiconque 
s’abaisse  sera  élevé. 

—  Quand  tu  donnes  un  dîner,  ou  un  souper, 
dit-il  aussi  à  celui  qui  l’avait  convié  4,  n’invite  pas 


1  Matth.  22  :  1  - 1 4.  —  Luc  14  :  15-24. 
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tes  amis,  ni  tes  frères,  ni  tes  parents,  ni  de  riches 
voisins,  de  peur  qu’ils  ne  t’invitent  à  leur  tour,  et 
qu’on  ne  te  rende  la  pareille. 

Mais  quand  tu  donnes  un  festin,  invite  des  pau¬ 
vres,  des  estropiés,  des  aveugles,  des  boiteux  ; 
heureux  seras-tu,  alors,  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  de 
quoi  te  rendre  la  pareille  ;  car  la  pareille  te  sera 
rendue  à  la  résurrection  des  justes. 

A  ces  mots,  un  des  convives  lui  dit  : 

—  Heureux  qui  sera  du  banquet  dans  le  Royaume 

de  Dieu  ! 

—  Un  homme,  répondit  Jésus,  donna  un  grand 
souper  et  y  convia  beaucoup  de  monde.  A  l’heure 
du  repas,  il  envoya  son  serviteur  dire  aux  invités  : 

«  Venez,  car  tout  est  prêt  !  » 

Mais  tous,  l’un  comme  l’autre,  se  mirent  à  s’ex¬ 
cuser. 

—  J’ai  acheté  un  champ,  dit  le  premier;  il  est  de 
toute  nécessité  que  j’aille  le  voir  ;  je  te  prie,  tiens- 
moi  pour  excusé. 

—  J’ai  fait  l’acquisition  de  cinq  couples  de  bœufs, 
dit  un  autre,  et  je  m’en  vais  les  éprouver  ;  je  te  prie, 
tiens-moi  pour  excusé. 

—  J’ai  pris  femme,  dit  un  autre  encore,  donc  je 
ne  puis  venir. 

Le  serviteur  revint  et  fit  rapport  de  tout  à  son 
maître.  Alors,  tout  en  colère,  le  maître  de  maison 
dit  à  son  serviteur  : 

—  Tu  vas  parcourir  les  places  et  les  rues  de  la 
ville  et  tu  amèneras  ici  les  pauvres,  les  aveugles, 
les  infirmes,  les  estropiés... 


Le  grand  souper. 
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Sur  le  chemin 
de  Jéricho. 

Vers  le 

17  DÉCEMBRE  30 

Jésus  franchit  de 
nouveau  le  Jourdain 
et  entre  sur  terre 
judêenne,  du  côté  de 
Jéricho. 

Question 

des  pharisiens 
sur  le  divorce. 
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Quand  le  serviteur  lui  dit  :  «  Seigneur,  on  a  fait 
ce  que  tu  as  ordonné,  et  il  y  a  encore  de  la  place  !  », 
le  maître  répondit  :  «  Va  donc  par  les  chemins  et 
le  long  des  haies  et  contrains  les  gens  d’entrer,  afin 
que  ma  maison  soit  remplie.-.  » 

Ainsi,  je  vous  le  déclare,  aucun  de  ces  hommes 
qui  étaient  les  invités  ne  prendra  part  à  mon  festin  ! 


t,  reprenant  sa  marche1,  Jésus  entra  sur 
le  territoire  de  la  Judée,  de  l’autre  côté 
du  Jourdain.  Des  foules  s’assemblèrent  de 
nouveau  auprès  de  lui,  et  de  nouveau  il  les  ensei¬ 
gnait  selon  sa  coutume. 

Alors  des  pharisiens  s’approchèrent  et  lui  deman¬ 
dèrent,  pour  l’embarrasser2  : 

—  Est-il  permis  à  un  homme  de  répudier  sa 
femme  ? 

Il  répondit  : 

—  Qu’est-ce  que  Moïse  vous  a  commandé  ? 

—  Moïse  a  permis  d’écrire  une  lettre  de  divorce 
et  de  répudier. 

—  C’est  à  cause  de  la  dureté  de  votre  cœur, 
répliqua  Jésus,  qu’il  a  écrit  pour  vous  ce  comman¬ 
dement.  Mais  au  commencement  de  la  création, 
Dieu  a  fait  un  couple  :  homme  et  femme.  A  cause 
de  cela,  l’homme  quittera  son  père  et  sa  mère  et 
s’attachera  à  sa  femme.  Ainsi,  ils  ne  sont  plus  deux, 

1  Matth.  19  :  1-12.  —  Marc  10  :  1-12.  —  Luc  16  :  18. 

2  «  ...  Pour  l’embarrasser.  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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mais  un.  Que  l’homme  ne  sépare  point  ce  que 
Dieu  a  uni. 

Arrivés  à  la  maison,  les  disciples  l’interrogèrent 
encore  sur  ce  sujet. 

—  Quiconque  répudie  sa  femme,  leur  dit-il,  et 
en  épouse  une  autre,  commet  adultère  à  son  égard. 

Et  si  une  femme,  après  avoir  quitté  son  mari  en 
épouse  un  autre,  elle  commet  adultère. 

Les  disciples  lui  dirent  : 

—  Si  telle  est  la  condition  de  l’homme  à  l’égard 
de  la  femme,  il  vaut  mieux  ne  pas  se  marier  ! 

Jésus  repartit  : 

—  Tout  le  monde  n’envisage  pas  la  chose  comme 
vous,  mais  ceux-là  seulement  à  qui  cela  est  donné. 

Il  y  en  a  qui,  par  nature,  ne  sont  point  faits  pour 
le  mariage  ;  d’autres  en  ont  été  privés  par  les  hom¬ 
mes;  d’autres  enfin  y  ont  volontairement  renoncé 
dans  l’intérêt  du  Royaume  des  cieux.  Que  celui  qui 
est  capable  d’en  arriver  là,  y  arrive. 

Voulant  le  mettre  à  l’épreuve1,  un  docteur  de  la  La  question  du 

docteur  de  la  Loi 

Loi  se  leva  et  dit  : 

—  Maître,  que  dois-je  faire  pour  hériter  la  vie 
éternelle  ? 

Jésus  lui  demanda  : 

—  Qu’est-il  écrit  dans  la  Loi  ?  Qu’y  lis-tu  ? 

—  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton 
cœur,  de  toute  ton  âme,  de  toute  ta  force  et  de 
toute  ta  pensée,  et  ton  prochain  comme  toi-même. 

Alors  Jésus  : 

—  Tu  as  bien  répondu  :  fais  cela  et  tu  vivras. 


1  Luc  10  :  25-37. 
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Le  bon  Samaritain. 


Les  ouvriers  loués 
à  des  heures  diverses. 


3 00  les  puissances  contraires 


Mais  lui,  voulant  se  justifier  lui-même  : 

—  Et  qui  est  mon  prochain  ? 

Jésus  reprit  : 

—  Un  homme  descendait  de  Jérusalem  à  Jéricho. 
Il  tomba  entre  les  mains  de  brigands  qui  le  dépouil¬ 
lèrent,  le  criblèrent  de  blessures  et  s’en  allèrent,  le 
laissant  à  demi-mort. 

Or  il  se  rencontra  qu’un  sacrificateur  descendait 
par  ce  chemin-là.  Il  vit  cet  homme,  et  passa  outre. 

Un  lévite  à  son  tour  survint  en  cet  endroit,  le 
vit,  et  passa  outre. 

Mais  un  Samaritain  en  voyage,  arriva  près  de  lui 
et  l’aperçut;  il  fut  touché  de  compassion.  Il  s’ap¬ 
procha,  banda  ses  plaies  en  y  versant  de  l’huile  et 
du  vin.  Puis  il  le  mit  sur  sa  propre  monture;  il  le 
mena  dans  une  hôtellerie,  et  prit  soin  de  lui. 

Le  lendemain,  tirant  deux  deniers,  il  les  donna  à 
l’hôtelier  et  lui  dit  : 

—  Aie  soin  de  lui,  et  tout  ce  que  tu  dépenseras 
de  plus,  je  te  le  rendrai  à  mon  retour. 

Lequel  de  ces  trois  te  semble  avoir  été  le  pro¬ 
chain  de  l’homme  tombé  parmi  les  brigands  ? 

—  C’est  celui  qui  a  exercé  la  miséricorde  envers 
lui  !  répondit  le  docteur  de  la  Loi. 

Alors  Jésus  lui  dit  : 

—  Va,  et  toi,  fais  de  même  ! 

—  Le  Royaume  des  cieux 1  est  semblable  à  un 
maître  de  maison  qui  sortit  dès  le  point  du  jour 
afin  de  louer  des  ouvriers  pour  sa  vigne.  Il  con- 


1  Matth.  20  :  1-16. 
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vint  avec  les  ouvriers  d’un  denier  pour  la  journée  *, 
et  les  envoya  à  sa  vigne. 

Puis  étant  sorti  vers  neuf  heures  du  matin1 2,  il  en 
vit  d’autres  qui  étaient  sur  la  place,  sans  rien  faire.  Il 
leur  dit  également  : 

—  Allez,  vous  aussi  à  la  vigne  ;  et  ce  qui  sera 
juste,  je  vous  le  donnerai. 

Ils  allèrent. 

Il  sortit  de  nouveau  vers  midi,  puis  vers  trois 
heures3,  et  fit  de  même. 

Sorti  enfin  vers  cinq  heures4  du  soir,  il  en  trouva 
d’autres  qui  se  tenaient  là  ;  et  il  leur  dit  : 

—  Pourquoi  vous  tenez-vous  ici  tout  le  jour,  à 
ne  rien  faire  ? 

—  Parce  que  personne  ne  nous  a  loués. 

Il  leur  dit  : 

—  Allez,  vous  aussi,  à  la  vigne. 

Quand  le  soir  fut  venu,  le  maître  de  la  vigne  dit 
à  son  intendant  : 

—  Appelle  les  ouvriers  et  paie-leur  leur  salaire 
en  commençant  depuis  les  derniers  jusqu’aux  pre¬ 
miers. 

Ceux  de  la  dernière  heure  étant  venus,  ils  reçu¬ 
rent  chacun  un  denier. 

Les  premiers  vinrent  à  leur  tour;  ils  s’attendaient 
à  recevoir  davantage  :  mais  ils  reçurent,  eux  aussi, 


1  88  centimes. 

2  Grec  :  la  troisième  heure  du  jour.  La  journée  de  douze  heures 
commençait,  chez  les  Juifs,  à  six  heures  du  matin. 

3  Grec  :  vers  la  sixième  et  la  neuvième  heure. 

4  Grec  :  vers  la  onzième  heure. 
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L’ouvrier  de 

la  onzième  heure. 
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chacun  un  denier.  En  le  prenant,  ils  murmuraient 
contre  le  maître  de  la  maison  : 

—  Les  derniers  venus,  disaient-ils,  n’ont  travaillé 
qu’une  heure  et  tu  les  as  traités  à  l’égal  de  nous, 
qui  avons  supporté  le  poids  du  jour,  et  la  chaleur  ! 

Mais  il  répondit  à  l’un  d'eux  : 

—  Mon  ami,  je  ne  te  fais  aucun  tort  :  n’es-tu  pas 
convenu  avec  moi  d’un  denier  ?  Prends  ce  qui  est  à 
toi,  et  va-t-en.  Mais  je  veux  donner  à  ce  dernier 
venu  autant  qu’à  toi.  Ne  m’est-il  pas  permis  de  faire 
ce  que  je  veux  de  ce  qui  est  à  moi  ?  Vois-tu  de 
mauvais  œil  que  je  sois  bon  ?... 

Ainsi  les  derniers  seront  les  premiers  et  les  pre¬ 
miers  seront  les  derniers. 

Les  pharisiens 1  lui  ayant  demandé  quand  le 
Royaume  de  Dieu  viendrait,  il  leur  répondit  ainsi  : 

—  Le  Royaume  de  Dieu  ne  vient  point  d’une 
manière  ostensible.  On  ne  dira  point  :  «  Le  voici  ! 
le  voilà  !  »,  car,  voyez-vous,  le  Royaume  de  Dieu 
est  au  milieu  de  vous  2. 

Puis  il  dit  aux  disciples  : 

—  Des  jours  viendront  où  vous  désirerez  voir 
un  des  jours  du  Fils  de  l’homme,  et  vous  ne  le 
verrez  point. 

Si  l’on  vous  dit  :  «  Le  voici  !  le  voilà  !  »  n’y  allez 
point  et  ne  courez  pas  après.  Car  tel  l’éclair  brille 
d’une  extrémité  du  ciel  à  l’autre,  tel  sera  le  Fils  de 
l’homme,  en  son  jour. 

Mais  il  faut  auparavant  qu’il  souffre  beaucoup  et 
qu’il  soit  rejeté  par  cette  génération. 


1  Luc  17  :  20-37.  —  Cf.  Matth.  24  :  15-28. 

2  «  Le  Royaume  de  Dieu  est  au  milieu  de  vous.  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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Comme  il  arriva  aux  jours  de  Noé,  il  en  sera  de 
même  aux  jours  du  Fils  de  l’homme.  On  mangeait, 
on  buvait,  on  se  mariait  et  l’on  donnait  en  mariage 
jusqu’au  jour  où  Noé  entra  dans  l’arche  :  le  déluge 
vint,  tous  furent  engloutis. 

De  même  aussi,  aux  jours  de  Lot  :  on  mangeait, 
on  buvait,  on  achetait,  on  vendait,  on  plantait,  on 
bâtissait  :  mais  le  jour  où  Lot  sortit  de  Sodome,  il 
tomba  du  ciel  une  pluie  de  feu  et  de  soufre,  qui  les 
détruisit  tous.  Ainsi  en  sera-t-il  le  jour  où  le  Fils 
de  l’homme  sera  révélé. 

En  ce  jour-là,  que  celui  qui  sera  sur  la  terrasse  et 
aura  ses  effets  dans  la  maison,  ne  descende  pas 
pour  les  emporter,  et  que  celui  qui  sera  aux  champs 
ne  retourne  point  en  arrière.  Souvenez-vous  de  la 
femme  de  Lot  ! 

Quiconque  cherchera  à  sauver  sa  vie  la  perdra,  et 
quiconque  l’aura  perdue  la  régénérera. 

Je  vous  dis  qu’en  cette  nuit-là,  de  deux  hommes 
qui  seront  sur  une  même  couche,  l’un  sera  pris  et 
l’autre  laissé.  De  deux  femmes  qui  moudront  en¬ 
semble,  l’une  sera  prise  et  l’autre  laissée. 

Les  disciples  lui  dirent  : 

—  Où  sera-ce,  Seigneur  ? 

Il  répondit  : 

«  Où  se  trouve  le  cadavre 
Là  les  aigles  s’assembleront  b  » 


1  Jésus  répond  ici  en  citant  une  parole  de  Job  39  :  30,  sans  doute 
devenue  proverbiale.  On  la  retrouve,  Matth.  24  :  28,  en  un  discours 
où  le  narrateur  évangélique  confond  quelquefois  des  sujets  sans  doute 
rapprochés  par  Jésus  lui-même  :  la  ruine  de  la  nation  juive  et  la  fin 
du  monde. 
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...  A  l’heure  ou 
l’on  n’y  pensera  pas... 


Décembre  30. 

Aux  environs 
de  Béthanie. 

MI-DÉCEMBRE  30 

Le  retour  des 
soixante-dix  disciples. 
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r  1  les  soixante-dix  revinrent  avec  joie. 

—  Seigneur,  les  démons  mêmes  se 
soumettent  à  nous  en  ton  nom  ! 

Il  leur  dit  : 

—  Je  voyais  Satan  tomber  du  ciel  comme  un 
éclair  !... 

Voici,  je  vous  ai  donné  le  pouvoir  de  marcher 
sur  les  serpents  et  les  scorpions,  et  sur  toute  la 
puissance  de  l’Ennemi  ;  et  rien  ne  pourra  vous 
nuire.  Toutefois  ne  vous  réjouissez  pas  de  ce  que 
les  esprits  se  soumettent  à  vous 1  2  ;  mais  réjouissez- 
vous  de  ce  que  vos  noms  sont  écrits  dans  les 
cieux... 

Au  même  moment,  il  tressaillit  de  joie  sous  l’ac¬ 
tion  de  l’Esprit  saint,  et  dit  : 

—  Je  te  loue,  Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la 
terre,  de  ce  que  tu  as  caché  ces  choses  aux  sages  et 
aux  intelligents,  et  de  ce  que  tu  les  as  révélées  aux 
enfants.  Oui,  Père,  je  te  bénis  de  ce  que  tel  a  été 
ton  bon  plaisir  ! 

Se  tournant  alors  vers  ses  disciples  : 

—  Toutes  choses  m’ont  été  remises  par  mon 
Père  ;  et  nul  ne  connaît  qui  est  le  Fils  sinon  le 
Père  ;  ni  qui  est  le  Père  sinon  le  Fils  et  celui  à  qui 
le  Fils  veut  le  révéler 3. 


1  Matth.  ii  :  25-30. 

2  «  ...  Les  esprits  se  soumettent  à  vous.  »  Cf.  N.  E.,  III. 

3  Le  Christ  révélateur.  Cf.  N.  E.,  III. 


JÉSUS  ARRIVE  A  BÉTHANIE 
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Puis,  il  les  prit  à  part  : 

—  Heureux,  leur  dit-il,  les  yeux  qui  voient  ce  que 
vous  voyez  !  Car  je  vous  dis  que  beaucoup  de  pro¬ 
phètes  et  de  rois  ont  désiré  voir  ce  que  vous  voyez, 
et  ne  l’ont  point  vu  ;  entendre  ce  que  vous  enten¬ 
dez  et  ne  l’ont  point  entendu. 

Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et 
chargés  ;  et  moi,  je  vous  soulagerai.  Prenez  sur 
vous  mon  joug,  reconnaissez  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur  :  alors  vous  trouverez  du  repos 
pour  vos  âmes  ;  car  mon  joug  est  secourable* 1,  et 
mon  fardeau  aisé  à  porter 2. 


omme  ils  étaient  en  route,  Jésus  entra  dans 
un  village,  et  une  femme,  nommée  Mar¬ 

the,  le  reçut  dans  sa  maison  3.  Elle  avait 
une  sœur,  nommée  Marie,  qui,  assise  aux  pieds  du 
Seigneur,  écoutait  sa  parole. 

Tandis  que  Marthe  s’empressait  aux  divers  soins 
du  service,  elle  s’arrêta  : 

—  Seigneur,  dit-elle  à  Jésus,  t’est-il  indifférent 
que  ma  sœur  me  laisse  seule  pour  servir  ?  Dis-lui 
donc  de  m’aider  ! 

—  Marthe,  Marthe  !  répondit  le  Seigneur,  tu  t’in- 


1  Par  opposition  à  ceux  du  monde,  qui,  mal  appropriés,  aggravent 
la  charge  et  blessent  à  l’effort. 

2  Par  opposition  à  ceux  du  monde,  qui  accablent,  et  qui  s’appesan¬ 
tissent  chaque  jour  sur  les  épaules  fatiguées. 

3  Luc  io  :  38-42. 


Chez  Marthe 

et  Marie. 

Vers  le 
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quiètes  et  tu  t'agites  pour  une  multitude  de  choses  ; 
une  seule  chose  est  nécessaire...  Marie  a  choisi  la 
bonne  part,  qui  ne  lui  sera  point  ôtée. 


—  Maître  !  lui  dit  quelqu’un  de  la  foule  {,  dis  à 
mon  frère  de  partager  avec  moi  notre  héritage. 

—  O  homme,  lui  répondit  Jésus,  qui  m’a  établi 
pour  être  votre  juge  ou  pour  faire  vos  partages  ? 

Puis  s’adressant  aux  autres  : 

—  Veillez  à  vous  garder  de  toute  avarice  ;  car, 
quelle  que  soit  l’opulence  d’un  homme,  il  n’a  pas 
la  vie  par  ses  biens  ! 

Et  il  leur  raconta  une  parabole  : 

—  Les  terres  d’un  homme  riche  avaient  beaucoup 
rapporté.  Et  il  délibérait  en  lui-même  :  «Que  ferai- 
je?  car  je  n’ai  pas  de  place  pour  enfermer  ma 
récolte  !  » 

—  Voici,  dit-il,  ce  que  je  ferai  :  j’abattrai  mes 
greniers,  j’en  bâtirai  de  plus  grands,  j’y  amasserai 
tous  mes  produits  et  tous  mes  biens.  Et  je  dirai  à 
mon  âme  :  «  Mon  âme,  tu  as  beaucoup  de  biens  en 
réserve  pour  beaucoup  d’années  ;  repose-toi,  mange, 
bois,  réjouis-toi  !  » 

Mais  Dieu  lui  dit  : 

—  Insensé,  cette  nuit  même  ton  âme  te  sera 
redemandée  ;  et  tes  biens  en  réserve,  à  quoi  servi¬ 
ront-ils  ? 

Tel  sera  le  sort  de  celui  qui  amasse  des  biens 
pour  lui-même  et  qui  n’est  point  riche  en  Dieu  ! 


1  Luc  12  :  13-21. 
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—  Que  vos  reins  1  soient  ceints,  et  vos  lampes 
allumées.  Vous,  soyez  semblables  à  des  hommes 
qui  attendent  leur  maître,  quand  il  reviendra  des 
noces,  afin  de  lui  ouvrir  aussitôt  qu’il  arrivera  et 
qu'il  frappera. 

Heureux  ces  serviteurs  que  le  maître,  à  son 
arrivée,  trouvera  veillant  !  En  vérité,  je  vous  le 
dis,  lui-même,  en  tenue  de  serviteur  2,  les  fera 
mettre  à  table,  et,  passant  de  l’un  à  l’autre,  il  les 
servira.  Qu’il  rentre  avant  ou  après  minuit 3,  heu¬ 
reux  sont-ils,  s’il  les  trouve  veillant. 

Vous  savez  bien  que  si  le  maître  de  maison  sa-  Veiller  et  être  prêt. 
vait  à  quelle  heure  le  voleur  doit  venir,  il  veillerait 
et  ne  laisserait  pas  percer  sa  maison  !  Vous  aussi, 
soyez  prêts  ;  car  le  Fils  de  l’homme  viendra  à 
l’heure  que  vous  ne  penserez  point. 

Pierre  lui  demanda  : 

—  Seigneur,  est-ce  pour  nous  que  tu  dis  cette 
parole  ou  est-ce  aussi  pour  tous  ? 

Le  Seigneur  lui  répondit  : 

—  Quel  est  donc  l’économe  fidèle  et  prudent  que 
le  maître  établira  sur  ses  domestiques  pour  donner 

1  Luc  12  :  35-57. 

2  Grec  :  il  se  ceindra.  C’est-à-dire  il  mettra  la  ceinture  qui  relève 
la  robe  et  assujettit  le  tablier  de  service.  Quand  Jésus  dans  la  chambre 
haute  voudra  donner  à  ses  disciples  une  leçon  d’humilité,  il  se  mettra 
dans  cette  tenue,  ceindra  ses  reins  d’un  linge  en  guise  de  tablier  et  leur 
dira  :  «  Ne  suis-je  pas  parmi  vous  comme  celui  qui  sert  ?  » 

3  Grec  :  S’il  rentre  à  la  seconde  où  à  la  troisième  veille.  —  La 
nuit,  chez  les  Juifs,  comptait  quatre  veilles  distinguées  par  des  termes 
spéciaux.  La  première  —  le  soir  —  allait  de  six  à  neuf  heures.  La 
seconde  —  milieu  de  la  nuit  —  de  neuf  à  douze.  La  troisième  — chant 
du  coq  —  de  minuit  à  trois  heures.  La  quatrième  —  le  matin  —  de 
trois  heures  à  six  heures.  —  Cf.  Marc  13  :  35. 
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au  temps  convenable  la  mesure  de  blé  ?  C'est  celui 
que  son  maître,  à  son  retour,  trouvera  faisant  ainsi. 
Heureux  ce  serviteur  !  Vraiment,  je  vous  dis  qu’il 
l’établira  sur  tous  ses  biens. 

Mais  si  ce  serviteur  dit  en  son  cœur  :  «  Mon 
maître  tarde  à  venir  !  »  et  qu’il  se  mette  à  battre 
les  serviteurs  et  les  servantes,  à  manger  et  à  boire, 
à  s’enivrer,  le  maître  de  ce  serviteur  viendra  au 
jour  où  il  ne  s’y  attend  pas  et  à  l’heure  qu’il 
ignore  ;  et  il  le  fera  supplicier  et  le  mettra  au  rang 
des  infidèles  ! 

Ce  serviteur,  qui,  connaissant  la  volonté  de  son 
maître,  n’a  rien  préparé  ou  n’a  pas  fait  selon  sa  vo¬ 
lonté,  sera  battu  de  plusieurs  coups  ;  mais  celui 
qui,  n’ayant  pas  connu  cette  volonté,  a  fait  des 
choses  dignes  de  châtiment,  sera  battu  de  peu  de 
coups. 

A  quiconque  il  a  été  beaucoup  donné,  il  sera 
beaucoup  redemandé  ;  et  à  qui  l’on  a  beaucoup 
confié,  on  demandera  davantage  f 


1  L’épisode  qui  suit  est  rattachée  par  la  tradition  la  plus  ancienne 
au  mont  des  Oliviers.  D’après  Eusèbe,  l’impératrice  Hélène  y  fit  déjà 
construire  une  Eglise  pour  perpétuer  le  souvenir  de  l’entretien  de  Jésus 
avec  ses  disciples.  Au  moyen-âge  la  tradition  s’altéra  et  on  raconta  que 
les  apôtres  avaient  formulé  là  le  Credo  ou  Symbole  des  Apôtres. 

A  la  suite  d’une  prédication  de  Pierre  l’Ermite,  on  y  construisit 
l’Eglise  du  Pater. 
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Ésus  1,  un  jour,  était  en  prières.  Quand  il 
eut  fini,  l’un  de  ses  disciples  lui  dit  : 

—  Seigneur,  enseigne-nous  à  prier,  de 
même  que  Jean  fa  enseigné  à  ses  disciples. 

Il  leur  répondit  : 

—  Quand  vous  priez,  dites  : 

Notre  Père,  qui  es  aux  cieux  2, 

Que  ton  nom  soit  sanctifié  ! 

Que  ton  règne  vienne  ! 

Que  ta  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  dans 
le  ciel  ! 

Donne-nous  aujourd’hui  notre  pain  quotidien  ! 

Fais-nous  grâce  pour  nos  péchés,  car  nous-mêmes 
faisons  grâce  à  quiconque  nous  doit 3  ! 

Et  ne  nous  induis  pas  en  tentation,  mais  délivre- 
nous  du  Malin  4  ! 

Si,  en  effet,  vous  pardonnez  aux  hommes  leurs 
offenses,  votre  Père  céleste  vous  pardonnera  aussi 

1  Luc  ii  :  i - 1 3 .  —  Cf.  Matth.  6  :  9-15.  —  L’oraison  dominicale  a 
été  incorporée  par  l’Evangile  selon  saint  Matthieu  dans  le  Sermon  sur  la 
montagne.  Mais  la  façon  dont  l’Evangile  de  saint  Luc  l’introduit  est 
infiniment  plus  naturelle.  Ici  encore  on  retrouve  l’évangéliste  qui  s’est 
«  exactement  informé  »,  et  qui  a  le  souci  de  raconter  les  faits  dans  leur 
ordre.  Cependant,  la  version  étant  plus  développée  dans  saint  Matthieu, 
nous  la  complétons  ici  d’après  cet  Evangile. 

2  «  Notre  Père  qui  es  aux  cieux...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

3  Matth.  :  «  Remets-nous  nos  dettes  comme  nous  remettons  les 
leurs  à  ceux  qui  nous  doivent.  »  Dans  aucun  cas,  le  :  «  comme  nous 
pardonnons  »,  etc.,  n’est  une  traduction  littérale. 

4  La  doxologie  :  «  Car  c’est  à  toi,  etc.  »  est  une  adjonction  litur¬ 
gique  et  ne  se  trouve  dans  aucun  des  anciens  manuscrits. 


Sur  le  mont 
des  Oliviers. 
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U  exaucement  de  la 
prière  persévérante . 


les  vôtres  ;  mais  si  vous  ne  pardonnez  pas  aux 
hommes,  votre  Père  non  plus  ne  vous  paidonneia 
pas  vos  offenses. 


Jésus  leur  dit  encore  : 

—  Supposons  que  l’un  de  vous  ait  un  ami  et 
qu’il  aille  le  trouver  au  milieu  de  la  nuit,  pour  lui 
dire  :  «Mon  ami,  prête-moi  trois  pains,  car  un  de 
mes  amis  en  voyage  est  arrivé,  et  je  n’ai  rien  à  lui 
offrir  !  »  Cet  homme  lui  répond  de  l’intérieur  :  «  Ne 
m’importune  pas  ;  ma  porte  est  déjà  fermée  et  mes 
enfants  et  moi  nous  sommes  couchés  ;  je  ne  puis 
me  lever  pour  t’en  donner  !  » 

Je  vous  le  dis  :  quand  même  cet  homme  ne  se 
lèverait  pas  pour  lui  en  donner  parce  qu’il  est  son 
ami,  il  se  lèvera  à  cause  de  son  importunité,  et  lui 
donnera  tout  ce  dont  il  a  besoin. 

Et  moi  aussi,  je  vous  dis  :  Demandez,  et  on  vous 
donnera  ;  cherchez  et  vous  trouverez  ;  frappez  et 
l’on  vous  ouvrira.  Car  quiconque  demande,  reçoit  ; 
qui  cherche,  trouve  ;  et  l’on  ouvrira  à  celui  qui 

frappe. 

Est-il  un  père,  parmi  vous,  qui  donnera  une 
pierre  à  son  fils,  s’il  lui  demande  du  pain  ?  Ou,  s’il 
demande  du  poisson,  lui  donnera-t-il  un  seipent  au 
lieu  d’un  poisson?  Ou,  s’il  demande  un  œuf,  lui 

donnera-t-il  un  scorpion  ? 

Si  donc  vous,  qui  êtes  mauvais,  savez  donner  de 
bonnes  choses  à  vos  enfants,  combien  plus  votre 
Père  céleste  donnera-t-il  le  Saint-Esprit  à  ceux  qui 
le  lui  demandent  ! 
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e  suis  venu1  jeter  un  feu  sur  la  terre;  et 
qu’ai-je  à  désirer,  s’il  est  déjà  allumé  ?  Je 
dois  aussi  être  baptisé  d’un  baptême... 
Quelle  angoisse  est  en  moi  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
accompli  !... 

Pensez-vous  que  je  sois  venu  donner  la  paix  à  la 
terre?  Non,  vous  dis-je,  mais  la  division.  Car  dé¬ 
sormais  ils  seront  cinq  dans  une  maison,  divisés 
trois  contre  deux  et  deux  contre  trois.  Seront  divi¬ 
sés  :  le  père  avec  le  fils  et  le  fils  avec  le  père  ;  la 
mère  avec  la  fille,  et  la  fille  avec  la  mère;  la 
belle-mère  avec  sa  belle-fille  et  la  belle-fille  avec  sa 


belle-mère... 

Il  disait  aussi  aux  foules  : 

—  Quand  vous  voyez  un  nuage  se  lever  à  l’occi¬ 
dent,  vous  dites  aussitôt  :  «  La  pluie  vient  !  »  Et 
elle  arrive  en  effet.  Et  quand  vous  voyez  souffler  le 
vent  du  midi,  vous  dites  :  «  Il  fera  chaud  !  »  et  cela 
arrive. 

Hypocrites  !  vous  savez  discerner  l’aspect  de  la 
terre  et  du  ciel  :  comment  ne  discernez-vous  pas 
le  temps  où  nous  sommes  !  Et  pourquoi  ne  portez- 
vous  pas  de  vous-même  un  juste  jugement?.,. 


Montée 

à  Jérusalem. 


Les  appréhensions 

de  Jésus. 


1  Luc  1 2  :  49-59. 
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3  I  2 

25  décembre  30.  - 


A  Jérusalem. 


Fête 

de  la  Dédicace. 

25  DECEMBRE  30 


Les  Juifs  veulent 

lapider  Jésus. 


ependant1,  le  temps  vint  où  Ton  célébrait 
à  Jérusalem  la  fête  de  la  Dédicace2.  C’était 
l’hiver. 

Dans  le  Temple,  sous  le  portique  de  Salomon3, 
Jésus  se  promenait. 

Les  Juifs  firent  cercle  autour  de  lui  : 

—  Jusqu’à  quand  nous  tiendras-tu  l’esprit  en  sus¬ 
pens?  Si  tu  es  le  Christ,  dis-le  nous  franchement  ! 

Jésus  leur  répondit  : 

—  Je  vous  l’ai  dit  et  vous  ne  croyez  pas  !  Les 
œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon  Père  rendent 
témoignage  de  moi  ;  mais  vous  ne  croyez  pas... 

C’est  que  vous  n’êtes  pas  de  mes  brebis.  Mes 
brebis  entendent  ma  voix;  je  les  connais  et  elles 
me  suivent.  Je  leur  donne  la  vie  éternelle;  elles  ne 
périront  jamais  et  nul  ne  les  ravira  de  ma  main. 
Mon  Père,  qui  me  les  a  données,  est  plus  grand 
que  tous,  et  nul  ne  peut  rien  ravir  de  la  main  de 
mon  Père... 

Moi  et  le  Père,  nous  sommes  un... 

Les  Juifs  se  mirent  de  nouveau  à  ramasser  des 
pierres  pour  le  lapider. 


1  Jean  10  :  22-40. 

5  «  Fête  de  la  Dédicace.  »  Cf.  N.  E.,  111. 

3  «  Le  Portique  de  Salomon.  »  Cf.  N.  E.,  1. 
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Jésus  leur  dit  : 

—  J’ai  fait  devant  vous,  de  par  le  Père,  beaucoup 
d’œuvres  excellentes  ;  pour  laquelle  de  ces  œuvres 
me  lapidez-vous  ? 

Les  Juifs  répondirent  : 

—  Ce  n’est  pour  aucune  œuvre  excellente  que 
nous  te  lapidons,  mais  parce  que  tu  blasphèmes,  et 
que  toi,  qui  n’es  qu’un  homme,  tu  te  fais  Dieu  ! 

—  N’est-il  pas  écrit  dans  votre  Loi,  repartit  Jésus, 

«  Moi,  j’ai  dit  :  vous  êtes  des  dieux  !  » 

Si  votre  Loi  appelle  dieux  ceux  auxquels  s’adres¬ 
sait  la  parole  de  Dieu  (et  l’Ecriture  est  irrévocable), 
moi,  que  le  Père  a  sanctifié  et  a  envoyé  dans  le 
monde,  vous  m’accusez  de  blasphème  parce  que  j’ai 
dit  :  Je  suis  Fils  de  Dieu  !  Si  je  ne  fais  pas  les  œu¬ 
vres  de  mon  Père,  ne  me  croyez  point.  Mais  si  je 
les  fais,  quand  même  vous  n’auriez  aucune  foi  en 
mes  paroles,  croyez  du  moins  à  mes  œuvres  ;  et 
par  mes  œuvres,  sachez  reconnaître  que  le  Père  est 
en  moi  et  que  je  suis  dans  le  Père... 

Encore  une  fois,  ils  s’efforcèrent  de  mettre  la 
main  sur  lui  ;  mais  il  leur  échappa  et  retourna  sur 
l’autre  rive  du  Jourdain,  à  l’endroit  où  Jean  avait 
baptisé  tout  d’abord. 


25  décembre  30. 


Accusé  du  plus  grand 
des  crimes, 

le  blasphème, 

Jésus  s’échappe  des 
mains  meurtrières  et 
se  réfugie  en  Pérée. 


Et  il  y  séjourna. 
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En  route 
pour  la  Pérée. 

FIN  DÉCEMBRE  30 

Conditions  à  remplir 
pour  suivre  Christ. 


r1  de  grandes  foules  faisaient  route  avec 
lui.  Il  se  retourna  vers  elles  et  leur  dit  : 
—  Si  quelqu’un  vient  à  moi  et  ne  hait 
pas  son  père  et  sa  mère,  sa  femme  et  ses  enfants, 
et  ses  frères,  et  ses  sœurs,  plus  encore  :  sa  propre 
vie,  il  ne  peut  être  mon  disciple... 

Quiconque  ne  porte  pas  sa  propre  croix  et  ne 
me  suit  pas,  ne  peut  être  mon  disciple... 

Lequel  d’entre  vous,  voulant  bâtir  une  tour,  ne 
s’assied  premièrement  et  ne  calcule  la  dépense, 
pour  voir  s’il  a  de  quoi  mener  à  bien,  de  peur 
qu’après  avoir  posé  les  fondements,  il  ne  puisse 
achever,  et  que  tous  ceux  qui  le  voient  ne  le  tour¬ 
nent  en  ridicule,  disant  :  «  Voilà  un  homme  qui  a 
commencé  de  bâtir,  et  il  n’a  pu  achever  ?  » 

Ou  quel  roi,  sur  le  point  de  faire  la  guerre  à  un 
autre  roi,  ne  s’assiéra  premièrement,  et  ne  tiendra 
conseil.  Est-il  en  état  d’aller,  avec  dix  mille  hom¬ 
mes,  à  la  rencontre  de  celui  qui  vient  contre  lui 
avec  vingt  mille?  S’il  voit  que  non,  pendant  que 
l’autre  est  encore  à  distance,  il  lui  envoie  une  am¬ 
bassade,  pour  lui  demander  la  paix. 

Ainsi  donc,  quiconque  d’entre  vous  ne  renonce 
pas  à  tout  ce  qu’il  a,  ne  peut  être  mon  disciple... 

Beaucoup  de  gens2  vinrent  à  lui  et  disaient  : 
«Jean,  il  est  vrai,  n’a  fait  aucun  miracle;  mais  tout 
ce  qu’il  a  dit  de  cet  homme,  était  exact  î  » 

Là,  un  grand  nombre  crurent  en  lui. 


1  Luc  14  :  25-35. 

2  Jean  10  :  41-42. 
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es  péagers  et  les  pécheurs 1 2  se  tenaient 
tous  autour  de  lui  pour  l’entendre-.  Les 
pharisiens  et  les  scribes  en  murmuraient, 

disant  : 

—  Celui-ci  accueille  les  pécheurs  et  mange  avec 
eux  ! 

Alors  il  leur  dit  cette  parabole  : 

—  Quel  homme  d’entre  vous,  s’il  a  cent  brebis, 
et  s’il  en  perd  une  seule,  ne  laisse  les  quatre- 
vingt-dix-neuf  au  désert,  et  ne  va  après  celle  qui 
est  égarée,  jusqu’à  ce  qu’il  l’ait  trouvée?  Quand 
il  l’a  trouvée,  il  la  met  sur  ses  épaules,  tout 
joyeux;  il  retourne  en  sa  maison,  appelle  ses  amis 
et  ses  voisins  et  leur  dit  : 

—  Réjouissez-vous  avec  moi  !  J’ai  retrouvé  ma 

brebis  égarée  !... 

Je  vous  dis  qu’il  y  aura  ainsi  plus  de  joie  dans 
le  ciel  pour  un  seul  pécheur  qui  se  repent,  que 
pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes,  qui  n’ont  pas 
besoin  de  repentance. 

Ou  quelle  femme,  si  elle  possède  dix  drachmes, 
et  si  elle  en  perd  une  seule,  n’allume  une  lampe, 
ne  balaie  la  maison  et  ne  cherche  avec  soin  jusqu’à 


1  Ce  terme  désigne  les  païens  'et  les  Juifs  qui  n’observaient  pas  la 
loi  de  Moïse  et  vivaient  comme  des  païens.  Le  terme  de  juste  caractérise 
les  Juifs  qui  mettaient  leur  espérance  dans  la  justice  des  œuvres  légales. 

2  Luc  15  :  1-32;  cf.  :  Matth.  18  :  12. 


Fin  décembre  30. 


Retraite  de 
Jésus  en  Pérée. 

DÉCEMBRE  30 

-FÉVRIER  31 

A  l’abri  des  attein¬ 
tes  du  sanhédrin,  Jésus 
prononce  les 

grandes  paraboles 
universalistes  : 

La  brebis  égarée. 


La  drachme  perdue. 
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L'enfant  prodigue. 


ce  qu’elle  l’ait  trouvée.  Quand  elle  l’a  trouvée,  elle 
appelle  ses  amies  et  ses  voisines,  en  disant  : 

—  Réjouissez-vous  avec  moi  !  J’ai  trouvé  ma 
drachme  perdue  !... 

Ainsi,  je  vous  le  dis,  il  y  a  de  la  joie  devant  les 
anges  de  Dieu,  pour  un  seul  pécheur  qui  se 
repent. 

Jésus  dit  encore  : 

—  Un  homme  avait  deux  fils. 

Le  plus  jeune  dit  à  son  père  :  «  Père,  donne-moi 
la  part  du  bien  qui  me  doit  échoir  !  »  Et  il  leur 
partagea  son  bien. 

Peu  de  jours  après,  le  plus  jeune  fils,  ayant  tout 
ramassé,  partit  pour  un  pays  éloigné,  et  là,  il  dis¬ 
sipa  son  bien  dans  une  vie  de  débauche. 

Il  avait  déjà  tout  dépensé  quand  survint  en  cette 
contrée  une  dure  famine,  et  lui-même  commença  à 
sentir  le  besoin.  Alors,  il  alla  s’engager  au  service 
d’un  habitant  du  pays,  qui  l’envoya  dans  ses 
champs  pour  mener  les  porcs  au  pâturage1.  Il  au¬ 
rait  bien  voulu  se  rassasier  des  gousses2  que  les 
pourceaux  mangeaient,  mais  personne  ne  lui  en 
donnait. 

Alors  il  rentra  en  lui-même.  Il  dit  : 

—  Combien  de  salariés  de  mon  père  ont  du  pain 
en  abondance,  et  moi,  ici,  je  meurs  de  faim  !...  Je 

1  Le  plus  avilissant  des  métiers  pour  un  Juif. 

5  Fruits  du  caroubier  et  de  l’arbre  de  Judée,  nourriture  qu’on  don¬ 
nait  aux  porcs  une  fois  rentrés  à  l’étable,  après  que  le  gardien  les  avait 
ramenés  au  porcher.  Le  gardien  lui-même  n’entrait  pas  dans  l’étable,  et 
par  ces  temps  de  famine  on  rationnait  le  mercenaire  avant  de  rationner 
le  bétail. 
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me  lèverai,  j’irai  vers  mon  père  et  je  lui  dirai  : 

Père,  j’ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  toi  !  Je  ne 
suis  plus  digne  d’être  appelé  ton  fils  :  traite-moi 
comme  l’un  de  tes  mercenaires  ! 

Il  se  leva  donc  et  s’en  retourna  vers  son  père. 

Comme  il  était  encore  loin,  son  père  le  vit... 

Saisi  d’émotion,  il  courut,  se  jeta  à  son  cou,  l’em¬ 
brassa  tendrement. 

Le  fils  lui  dit  : 

—  Père,  j’ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  toi  !  Je 
ne  suis  plus  digne  d’être  appelé  ton  fils... 

—  Apportez  une  robe,  la  plus  belle,  dit  le  père  à 
ses  serviteurs,  mettez-la  lui  !  Donnez  un  anneau 
pour  sa  main  !  des  chaussures  pour  ses  pieds  !  Et 
puis  amenez  le  veau  gras  et  tuez-le  !  Faisons  un 
banquet  de  fête  !  parce  que  mon  fils  que  voici  était 
mort,  et  il  est  revenu  à  la  vie  ;  il  était  perdu  et  il 
est  retrouvé  !... 

Et  ils  commencèrent  à  se  réjouir. 

Or,  le  fils  aîné  était  aux  champs. 

Comme  il  revenait,  en  approchant  de  la  maison,  Le  fils  aîné. 
il  entendit  de  la  musique  et  des  danses. 

Il  appelle  à  lui  un  des  serviteurs  et  s’informe  : 

—  Qu’est-ce  que  tout  cela  ? 

Celui-ci  lui  dit  : 

—  Ton  frère  est  arrivé,  et  ton  père  a  tué  le  veau 
gras,  parce  qu’il  l’a  recouvré  en  bonne  santé. 

Alors  il  se  mit  en  colère,  et  se  refusa  à  franchir 
le  seuil.  Son  père  sortit  pour  l’en  prier. 

—  Comment  !  lui  répliqua-t-il.  Depuis  tant  d’an¬ 
nées  je  te  sers,  sans  avoir  jamais  enfreint  tes  or- 
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dres,  et  tu  ne  m’as  pas  seulement  donné  un  che¬ 
vreau  pour  me  réjouir  avec  mes  amis!  Mais  quand 
ton  fils  que  voici,  qui  a  dévoré  ton  bien  dans  une 
vie  de  débauche,  est  revenu,  pour  lui,  tu  as  tué  le 
veau  gras  !... 

—  Mon  enfant,  lui  dit  le  père,  tu  es  toujours 
avec  moi,  et  tout  ce  que  j'ai  est  à  toi  !  Mais  il  fallait 
bien  se  mettre  en  fête  et  se  réjouir,  parce  que  ton 
frère  que  voici  était  mort  et  qu’il  est  revenu  à  la 
vie  ;  il  était  perdu  et  il  est  retrouvé  ! 

Jésus  1  disait  encore  à  ses  disciples  : 

—  Un  homme  riche  avait  un  économe. 

Celui-ci  lui  fut  dénoncé  comme  dissipant  ses 
biens.  Il  l’appela  : 

—  Qu’est-ce  que  j’entends  dire  de  toi  ?  lui  dit-il. 
Rends  compte  de  ton  administration  :  car  tu  ne 
pourras  plus  administrer  désormais. 

—  Que  ferai-je,  pense  en  lui-même  l’économe, 
puisque  mon  maître  m’ôte  la  gestion  de  ses  biens  ? 
Labourer,  je  ne  le  puis.  Mendier,  j’en  ai  honte... 

Je  sais  ce  que  je  ferai,  afin  que,  quand  je  serai 
destitué,  il  y  ait  des  gens  qui  me  reçoivent  dans 
leur  maisons. 

Alors,  ayant  appelé  à  lui  chacun  des  débiteurs  de 
son  maître,  il  dit  au  premier  : 

—  Combien  dois-tu  à  mon  maître  ? 

—  Cent  mesures  d’huile. 

—  Reprends  ton  billet,  dit  l’économe,  assieds- 
toi,  et  écris  promptement  :  cinquante. 


1  Luc  16  :  1-17. 


DIEU  ET  L’ARGENT 
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Ensuite  il  dit  à  un  autre  : 

—  Et  toi,  combien  dois-tu  ? 

—  Cent  mesures  de  blé. 

—  Reprends  ton  billet,  lui  dit-il,  et  écris  :  qua¬ 
tre-vingts. 

Le  maître  loua  l’économe  injuste  de  ce  qu'il  avait 
prudemment  agi  :  car  les  fils  de  ce  siècle  sont  plus 
avisés  que  les  fils  de  la  lumière  dans  leur  manière 
d’agir  envers  leur  propre  génération. 

Et  moi  aussi,  je  vous  dis  : 

—  Faites-vous  des  amis1  avec  l'argent  dont  vous 
disposez  2,  afin  que,  lorsqu'il  vous  manquera,  ceux- 
ci  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éternels... 

j 


Celui  qui  est  fidèle  dans  les  plus  petites  choses 
est  aussi  fidèle  dans  les  grandes  ;  et  celui  qui  est 
injuste  dans  les  plus  petites  choses  est  aussi  injuste 
dans  les  grandes. 

Si  donc  vous  n’avez  pas  été  fidèles  dans  les  ri¬ 
chesses  de  ce  monde,  qui  vous  confiera  les  vérita¬ 
bles  !  Et  si  vous  n’avez  pas  été  fidèles  dans  ce  qui 
est  à  autrui,  qui  vous  donnera  ce  qui  est  à  vous  ? 


Fidèle  dans 

les  petites  choses. 


Nul  ne  peut  être  à  la  fois  au  service  de  deux  maî¬ 
tres,  car  ou  il  aimera  un  et  haïra  l’autre  ou  il  s'atta¬ 
chera  à  l’un  et  méprisera  l’autre  :  vous  ne  pouvez 
servir  Dieu  et  l’argent. 


1  «  Faites-vous  des  amis...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  Grec  :  le  mauvais  Mammon,  terme  populaire  chez  les  Juifs  d’alors 
pour  désigner  l’argent,  quelle  que  fût  sa  provenance. 
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Or  les  pharisiens,  qui  aimaient  l’argent,  écou¬ 
taient  toutes  ces  choses  et  se  moquaient  de  lui. 

—  Vous,  leur  dit-il,  vous  êtes  de  ceux  qui  se 
justifient  eux-mêmes  devant  les  hommes  ;  mais 
Dieu  connaît  vos  cœurs.  Ce  qui  est  élevé  devant 
les  hommes  est  une  abomination  devant  Dieu. 


—  Il  y  'avait  un  homme  riche  1  qui  se  vêtait  de 
pourpre  et  de  fin  lin,  et  qui  se  traitait  magnifique- 

Le  riche  et  Lazare.  , 

ment  chaque  jour. 

Un  pauvre,  un  certain  Lazare,  gisait  à  sa  porte, 
couvert  d’ulcères.  Il  eût  bien  désiré  se  rassasier 
des  miettes  qui  tombaient  de  la  table  du  riche  ; 
au  lieu  de  cela,  les  chiens  eux-mêmes  venaient 
lécher  ses  plaies  2. 

Or  il  arriva  que  le  pauvre  mourut  et  qu’il  fut 
porté  par  les  anges  au  banquet  d’Abraham  3. 

Le  riche  mourut  aussi  et  fut  enterré. 

Dans  le  séjour  des  morts,  levant  les  yeux  du 
sein  de  ses  tourments,  il  voit  de  loin  Abraham,  et 
Lazare  à  table  auprès  de  lui.  Alors  il  s’écrie  : 

—  Père  Abraham,  aie  pitié  de  moi  et  envoie 
Lazare,  afin  qu’il  trempe  dans  l’eau  le  bout  de  son 
doigt,  et  qu’il  rafraîchisse  ma  langue  ;  parce  que  je 
suis  à  la  torture  dans  cette  flamme. 

Mais  Abraham  dit  : 


1  Luc  1 6  :  19-3 1 . 

2  Grec  :  lécher  sur  ses  plaies. 

3  Grec  :  dans  son  sein.  Comme  Jean  au  repas  de  la  Cène,  Jean  13:23. 
Il  s’agit  ici  de  la  croyance  populaire  à  un  grand  banquet  que  doit 
présider  Abraham  avec  les  autres  patriarches  dans  la  vie  à  venir. 
(Matth.  8  :  11.  —  Luc  13  :  28.) 
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—  Mon  enfant,  souviens-toi  que  tu  as  reçu  tes 
biens  pendant  ta  vie,  et  de  même  Lazare  les  maux; 
maintenant,  ici,  il  est  consolé,  et  toi,  tu  es  dans  les 
tourments. 

En  outre,  un  grand  abîme  est  établi  entre  nous 
et  vous,  afin  que  ceux  qui  veulent  passer  d’ici  vers 
vous  ne  le  puissent,  et  que  ceux  qui  sont  là-bas  ne 
traversent  non  plus  vers  nous. 

—  Je  te  prie  donc,  père,  de  l'envoyer  dans  la 
maison  de  mon  père,  car  j’ai  cinq  frères  !  Il  leur 
attestera  ces  choses  pour  qu’ils  ne  viennent  pas, 
eux  aussi,  dans  ce  lieu  de  supplice  ! 

Mais  Abraham  lui  dit  : 

—  Ils  ont  Moïse  et  les  prophètes  ;  qu’ils  les 
écoutent  ! 

—  Non,  père  Abraham,  reprit  l’autre,  mais  si 
quelqu’un  des  morts  va  vers  eux,  ils  se  repentiront. 

Abraham  lui  dit  alors  : 

—  S'ils  n’écoutent  pas  Moïse  et  les  prophètes, 
ils  ne  seront  pas  non  plus  persuadés  quand  même 
un  mort  ressusciterait1... 


—  Lorsque  votre  serviteur  revient  des  champs 
après  le  labour  ou  le  pâturage,  lequel  de  vous  lui 
dira  :  «  Approche  vite,  et  te  mets  à  table  »  ? 

Ne  lui  dira-t-il  pas  plutôt  :  «  Prépare-moi  à  sou¬ 
per,  mets-toi  en  tenue  de  service2,  et  me  sers  jus- 


1  Cette  parole  de  Jésus  trouva  son  application  quelques  jours  plus 
tard.  Un  Lazare  allait  ressusciter  des  morts,  et  sa  résurrection  devait 
entraîner  la  mort  du  Messie. 

2  Cf.  p.  307,  note  2. 
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Jésus  et  les  enfants. 


Que  faire  pour  hériter 
la  vie  éternelle? 


qu’à  ce  que  j’ai  mangé  et  bu  ;  et  après  cela  tu  man¬ 
geras  et  tu  boiras  »  ? 

A-t-il  de  la  reconnaissance  envers  ce  serviteur, 
parce  qu’il  a  fait  ce  qui  était  commandé  ?  Je  ne  le 
pense  pas. 

Vous  aussi,  de  même,  quand  vous  aurez  fait  tout 
ce  qui  vous  est  commandé,  dites  : 

—  Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles  :  ce  que 
nous  avons  fait,  c’était  notre  devoir  de  le  faire. 


Alors  1  on  amena  à  Jésus  des  enfants,  afin  qu’il 
leur  imposât  les  mains,  et  qu’il  priât.  Mais  les  dis¬ 
ciples  blâmaient  ceux  qui  les  amenaient.  Jésus, 
voyant  cela,  fut  indigné  et  leur  dit  : 

—  Laissez  venir  à  moi  les  enfants,  ne  les  empê¬ 
chez  point  ;  car  le  Royaume  de  Dieu  est  à  ceux  qui 
leur  ressemblent.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  celui  qui 
ne  recevra  pas  le  Royaume  de  Dieu  comme  un  en¬ 
fant,  n’y  entrera  point. 

Puis  il  les  prit  dans  ses  bras,  posa  les  mains  sur 
eux  et  les  bénit. 


Il  partit  de  là. 

Comme  il  sortait  pour  se  mettre  en  chemin, 
quelqu’un  accourut,  se  jeta  à  ses  genoux  et  lui  de¬ 
manda  : 

—  Bon  Maître,  que  dois-je  faire  pour  hériter  la 

vie  éternelle  ? 

Mais  Jésus  lui  dit  : 


1  Matth.  19  :  13-30. —  Marc  10:  13-31.  —  Luc  18  :  15-30. 
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—  Pourquoi  m'appelles-tu  bon  ?  Nul  n'est  bon, 
sinon  un  seul,  Dieu. 

Tu  sais  les  commandements  :  tu  ne  commettras 
point  adultère  ;  tu  ne  tueras  point  ;  tu  ne  déroberas 
point  ;  tu  ne  diras  point  de  faux  témoignage  ;  tu 
ne  feras  tort  à  personne  ;  honore  ton  père  et  ta 
mère  ;  tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même... 

—  Maître,  repartit  le  jeune  homme,  j'ai  observé 
toutes  ces  choses  dès  ma  jeunesse. 

Et  Jésus,  l’ayant  regardé,  l'aima. 

—  Il  te  manque  encore  une  chose,  lui  dit-il.  Va, 
vends  tout  ce  que  tu  as  et  le  donne  aux  pauvres. 
Alors,  tu  auras  un  trésor  dans  le  ciel  ;  puis  viens, 
et  suis-moi. 

Affligé  de  cette  parole,  le  jeune  homme  s'en  alla 
tout  triste,  car  il  avait  de  grands  biens. 

Alors  Jésus,  ayant  regardé  tout  autour  de  lui,  dit 
à  ses  disciples  : 

—  Combien  difficilement  ceux  qui  possèdent  des 
richesses  entreront  dans  le  Royaume  de  Dieu  ! 

Les  disciples  étaient  frappés  d'étonnement  de  ses 
paroles.  Mais  Jésus  insista  et  leur  dit  : 

—  Mes  enfants,  qu’il  est  difficile  à  ceux  qui  se 
confient  aux  richesses  d'entrer  dans  le  Royaume  de 
Dieu  !  Il  est  plus  facile  à  un  chameau  de  passer  par 
le  trou  d’une  aiguille  1  qu’il  ne  l'est  à  un  riche  d'en¬ 
trer  dans  le  Royaume  de  Dieu  ! 


1  Le  chameau  était  le  plus  grand  animal  que  l'on  connût  en 
Palestine,  et  le  trou  d’une  aiguille  représente  le  passage  le  plus  étroit. 
Jésus  énonce  ici  une  impossibilité  morale  en  se  servant  d'une  image 
proverbiale  que  l’on  a  quelquefois  affaiblie  par  des  explications  ingé¬ 
nieuses.  C’est  ainsi  qu’il  dira  aux  pharisiens  :  «  Vous  retenez  au  filtre 
le  moucheron  et  vous  avalez  le  chameau.  » 
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Ils  furent  tout  décontenancés,  et  se  disaient  entre 
eux  :  «  Qui  pourra  donc  être  sauvé  ?  » 

Jésus,  les  fixant  du  regard,  répondit  : 

—  Aux  hommes,  cela  est  impossible,  mais  non 
pas  à  Dieu  :  car  toutes  choses  sont  possibles  à 
Dieu. 

Alors  Pierre  se  mit  à  lui  dire  : 

—  Voici,  nous,  nous  avons  tout  quitté  et  nous 

t’avons  suivi  ! 

—  En  vérité,  reprit  Jésus,  je  vous  le  dis  :  quand 
toutes  choses  seront  faites  nouvelles,  quand  le  Fils 
de  l’homme  sera  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire, 
vous,  qui  m’avez  suivi,  vous  siégerez  vous  aussi, 
sur  douze  trônes,  jugeant  les  douze  tribus  d’Israël. 

Car  il  n’y  a  personne  qui  ait  quitté  maison,  ou 
frères  ou  sœurs,  ou  mère,  ou  père,  ou  enfants,  ou 
champs  à  cause  de  moi  et  à  cause  de  l’Evangile, 
qui  ne  reçoive  au  centuple  dès  maintenant,  dans  le 
temps  où  nous  sommes,  et  maisons,  et  frères  et 
sœurs,  et  mères  et  enfants,  et  terres...  avec  des 
persécutions,  et,  dans  le  siècle  à  venir,  la  vie  éter¬ 
nelle. 

Mais  plusieurs  des  premiers  seront  derniers,  et 
les  derniers,  premiers. 

Et  Jésus  leur  raconta  une  parabole  pour  leur 
montrer  qu’il  faut  prier  toujours  et  ne  point  se 
lasser 1 . 

Le  juge  inique.  H  dit  . 

—  Dans  une  certaine  ville  il  y  avait  un  juge  qui 


1  Luc  18  :  1-8. 
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n’avait  ni  crainte  de  Dieu,  ni  égards  pour  les 
hommes. 

Or,  dans  cette  même  ville,  il  y  avait  une  veuve 
qui  venait  à  lui  et  lui  disait  :  «  Fais-moi  justice  de 
mon  adversaire  !  » 

Pendant  longtemps,  il  ne  le  voulut  pas.  Enfin,  il 
se  dit  à  lui-même  :  «  Bien  que  je  n’aie  ni  crainte  de 
Dieu,  ni  égards  pour  les  hommes,  comme  il  est 
certain  que  cette  veuve-là  m’est  à  charge,  je  lui 
ferai  justice,  afin  qu’elle  ne  vienne  pas  sans  cesse 
me  rompre  la  tête  !  » 

—  Vous  entendez,  ajouta  le  Seigneur,  ce  que  dit 
ce  juge  inique.  Et  Dieu  ne  ferait  point  justice  à  ses 
élus  qui  crient  à  lui  nuit  et  jour  ?  Il  tarderait  à  les 
secourir  ?  Il  leur  fera  prompte  justice,  je  vous  le 
déclare  ! 

Mais  le  Fils  de  l’homme,  quand  il  viendra,  trou¬ 
vera-t-il  la  foi  sur  la  terre  ? 


Il  raconta  aussi  la  parabole  suivante  1  pour  quel¬ 
ques-uns  très  convaincus,  à  part  eux,  qu’ils  étaient 
justes,  et  qui  méprisaient  les  autres  : 

—  Deux  hommes  montèrent  au  Temple  pour 
prier,  l’un  pharisien,  l’autre  péager.  Le  pharisien, 
s’étant  dressé,  disait  dans  sa  prière  : 

«  O  Dieu,  je  te  rends  grâce  de  ce  que  je  ne  suis 
pas  comme  le  reste  des  hommes,  gens  rapaces, 
iniques,  adultères,  ni  même  comme  ce  péager  !  Je 


Le  pharisien 

et  le  péager. 


1  Luc  18  :  9-14. 
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jeûne  deux  fois  par  semaine  ;  je  donne  la  dîme  de 
tous  mes  revenus...  » 

Quant  au  péager,  il  se  tenait  à  distance,  il  n’osait 
pas  même  lever  les  yeux  vers  le  ciel,  mais  il  se 
frappait  la  poitrine  et  disait  : 

«O  Dieu,  sois  apaisé  envers  moi,  qui  suis  un 
pécheur  !...  » 

Celui-ci,  je  vous  le  déclare,  rentra  dans  sa  mai¬ 
son  justifié,  plutôt  que  l’autre  ;  car  quiconque 
s’élève  sera  abaissé,  et  quiconque  s’abaisse  sera 
élevé. 


LA  PASSION  DU  ROI 


Le  Messie  homme  de  douleur 


L'occasion  du  drame.  —  La  grande  semaine. 
Entrée  triomphale  et  trahison . 

La  sainte  Cène. 

Arrestation  et  condamnation  de  Jésus-Christ. 

Golgotha. 


l  y  avait4  un  malade,  nommé  Lazare,  qui 
était  de  Béthanie,  le  village  de  Marie  et 
de  Marthe,  sa  sœur.  Marie  était  celle  qui 
oignit  le  Seigneur  d’une  huile  parfumée  et  qui  lui 
essuya  les  pieds  avec  ses  cheveux.  Lazare,  qui  était 
malade,  était  son  frère. 

Les  sœurs  envoyèrent  dire  à  Jésus  : 

—  Seigneur,  celui  que  tu  aimes  est  malade. 

Jésus  dit  en  l’apprenant  : 

—  Cette  maladie  n’est  point  à  la  mort,  mais  elle 
est  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  afin  que  le  Fils  de 
Dieu  soit  glorifié  par  elle. 

Or  Jésus  aimait  Marthe,  et  sa  sœur,  et  Lazare. 

Lors  donc  qu’il  eut  appris  la  maladie  de  celui-ci, 
il  demeura  deux  jours  encore  dans  le  lieu  où  il  se 
trouvait1 2.  Après  quoi  il  dit  aux  disciples  : 


L’occasion 

du  drame. 
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Jésus  est  rappelé  à 
Béthanie  par  la  mort 
de  Lazare. 


1  Jean  1 1  :  1-54,  57. 

2  Jésus  était  à  25-30  kilomètres  de  Béthanie,  soit  à  une  bonne 
journée  de  marche.  Si  nous  comptons  un  jour  pour  le  voyage  du 
messager,  un  jour  ou  deux  pour  le  voyage  de  Jésus,  et  deux  jours 
d’attente  de  Jésus  en  Pérée,  nous  constatons  que  Lazare  —  enseveli 
depuis  quatre  jours  à  l’arrivée  du  Maître,  —  dut  rendre  le  dernier  soupir 
peu  après  le  départ  du  messager  envoyé  vers  Jésus. 
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Les  disciples 
appréhendent  ce  retour 
en  Judée. 


—  Retournons  en  Judée. 

—  Maître,  objectèrent-ils,  les  Juifs  te  cherchaient 
tout  dernièrement  pour  te  lapider  et  tu  veux  y 
retourner  ! 

Jésus  répliqua  : 

—  N’y  a-t-il  pas  douze  heures  à  la  journée  ?  Si 
quelqu’un  marche  pendant  le  jour,  il  ne  bronche 
pas,  parce  qu’il  voit  la  lumière  de  ce  monde;  mais 
s’il  marche  pendant  la  nuit1,  il  bronche  parce  qu’il 
n’y  voit  pas  clair. 

Il  parla  ainsi  ;  puis  il  ajouta  : 

—  Notre  ami  Lazare  s’est  endormi,  mais  je  pars 
pour  le  réveiller. 

Les  disciples  dirent  : 

—  S’il  dort,  Seigneur,  il  guérira  ! 

Or  Jésus  avait  parlé  de  sa  mort;  mais  ils  avaient 
cru  qu’il  parlait  du  repos  du  sommeil.  Il  leur  dit 
alors  ouvertement  : 

—  Lazare  est  mort.  Et  je  me  réjouis  à  cause  de 
vous  de  ce  que  je  n’étais  pas  là,  afin  que  vous 
croyiez. 

Mais  allons  auprès  de  lui... 

Sur  ce  mot,  Thomas  (celui  qu’on  appelle  le  ju¬ 
meau)  s’adressant  aux  autres  disciples  leur  dit  : 

—  Allons-y  nous  aussi,  afin  de  mourir  avec  lui2! 

Lorsque  Jésus  arriva,  Lazare,  depuis  quatre  jours, 
était  enseveli  dans  le  tombeau. 

Comme  Béthanie  n’était  éloigné  de  Jérusalem 

1  «  Marcher  pendant  la  nuit...  »  Cf.  N.  E.,  III.  Voir  aussi  N.  E.,  V  : 
Le  Fils  de  l’homme. 

2  «  Thomas.  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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que  d’environ  trois  kilomètres 4,  beaucoup  de  Juifs 
s’étaient  rendus  auprès  de  Marthe  et  de  Marie,  pour 
les  consoler  de  la  mort  de  leur  frère.  Marthe,  ce¬ 
pendant,  dès  qu’elle  eut  appris  que  Jésus  approchait, 
alla  au-devant  de  lui.  Marie  resta  assise  à  la  maison. 

Marthe  dit  à  Jésus  : 

—  Seigneur,  si  tu  avais  été  ici,  mon  frère  ne 
serait  pas  mort;  mais  je  sais  que,  maintenant  en¬ 
core,  tout  ce  que  tu  demanderas  à  Dieu,  Dieu  te  le 
donnera. 

Jésus  lui  répondit  : 

—  Ton  frère  ressuscitera. 

—  Je  le  sais,  lui  dit  Marthe,  il  ressuscitera  à  la 
résurrection,  au  dernier  jour. 

Jésus  lui  dit  : 

—  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie.  Celui  qui  croit 
en  moi  vivra,  quand  même  il  serait  mort,  et  qui¬ 
conque  vit  et  croit  en  moi  ne  mourra  jamais.  Crois- 
tu  cela  ? 

Elle  répondit  : 

—  Oui,  Seigneur,  je  crois  que  tu  es  le  Christ,  le 
Fils  de  Dieu,  celui  qui  devait  venir  au  monde. 

Elle  parla  ainsi,  puis  elle  s’éloigna  et  alla  appeler 
sa  sœur  en  secret,  lui  disant  : 

—  Le  Maître  est  là,  et  il  t’appelle. 

A  ces  mots,  Marie  se  leva  vivement  et  se  rendit 
vers  Jésus.  Il  n’était  pas  encore  entré  dans  le  bourg; 
il  se  trouvait  à  l’endroit  où  Marthe  l’avait  rencontré. 


Entretien  de  Jésus 
avec  Marthe. 


1  Grec  :  quinze  stades.  Le  stade  équivaut  à  190  mètres  environ. 
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Voyant  Marie  se  lever  si  vite  et  partir,  les  Juifs 
qui  étaient  avec  elle  dans  la  maison  et  cherchaient 
à  la  consoler,  la  suivirent,  se  disant  :  «  Elle  va  au 
tombeau,  pour  y  pleurer.  » 

Parvenue  à  l’endroit  où  était  Jésus,  Marie,  en 
l’apercevant,  se  jeta  à  ses  pieds  et  lui  dit  : 

—  Seigneur,  si  tu  avais  été  ici,  mon  frère  ne 
serait  pas  mort... 

A  la  vue  de  ses  larmes,  voyant  pleurer  les  Juifs 
qui  l’accompagnaient,  Jésus  frémit  en  lui-même  et 
fut  tout  ému  ;  il  demanda  : 

—  Où  l’avez-vous  mis  ? 

On  lui  répondit  : 

—  Seigneur,  viens  et  vois. 

Jésus  pleura. 

Les  Juifs  dirent  alors  : 

—  Voyez  comme  il  l’aimait  !... 

Cependant  quelques-uns  disaient  : 

—  Ne  pouvait-il  pas  empêcher  qu’il  mourût,  lui 
qui  a  ouvert  les  yeux  de  l’aveugle  ? 


rémissant  de  nouveau  en  lui-même,  Jésus 
s’approcha  du  tombeau.  C’était  une 
grotte,  sur  l’entrée  de  laquelle  une  pierre 
était  placée. 

—  Otez  la  pierre  !  dit  Jésus. 

Marthe,  la  sœur  du  mort,  lui  dit  : 

—  Seigneur,  il  sent  déjà  !  C’est  le  quatrième 
jour  ! 

Jésus  lui  répond  : 
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—  Ne  t’ai-je  pas  dit  que  si  tu  crois,  tu  verras  la 
gloire  de  Dieu  ? 

On  enleva  la  pierre. 

Alors  Jésus  leva  les  yeux  vers  le  ciel  et  dit  : 

—  Père  !  Je  te  rends  grâce  de  ce  que  tu  m’as 
exaucé  !  Pour  moi,  je  savais  que  tu  m’exauces  tou¬ 
jours  ;  mais  je  parle  ainsi  à  cause  de  ce  peuple  qui 
m’environne,  pour  qu’il  croie  que  c’est  toi  qui  m’as 
envoyé. 

Et  quand  il  eut  dit  ces  mots,  il  cria  d’une  voix 
forte  : 

—  Lazare  !  sors  et  viens  ! 

Le  mort  sortit,  les  pieds  et  les  mains  enveloppés 
de  bandelettes,  et  le  visage  couvert  d’un  suaire. 

Jésus  dit  : 

—  Déliez-le  et  laissez-le  aller. 

A  la  vue  de  ce  qu’il  avait  fait,  beaucoup  d’entre 
les  Juifs  qui  étaient  venus  voir  Marie,  crurent  en 
lui. 


aïs  quelques  autres  s’en  allèrent  trouver 
les  pharisiens  et  leur  racontèrent  l’acte  de 
Jésus. 

Les  chefs  des  prêtres  et  les  pharisiens  convoquè¬ 
rent  alors  le  sanhédrin  et  dirent  : 

—  Que  ferons-nous  ?  Car  cet  homme  opère  de 
nombreux  miracles  ;  si  nous  le  laissons  continuer, 
tout  le  monde  croira  en  lui  ;  puis  viendront  les 


Jésus 

est  condamné 
à  mort. 


Vers  le 

2 6  FÉVRIER  31 
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Romains  qui  achèveront  de  ruiner  notre  ville  et 
notre  nation. 

L’un  d’entre  eux,  Caïphe,  qui  était  le  grand- 
prêtre,  en  cette  année,  leur  dit  : 

—  Vous  n’y  entendez  rien  !  Vous  ne  réfléchissez 
pas  qu’il  est  de  votre  intérêt  qu’un  seul  homme 
meure  pour  le  peuple,  et  que  toute  la  nation  ne 
périsse  pas  !... 

Il  parlait  de  la  sorte,  non  de  lui-même,  mais 
parce  que,  grand-prêtre  cette  année-là,  il  prophéti¬ 
sait  que  Jésus  allait  mourir  pour  la  nation,  et  non 
seulement  pour  la  nation,  mais  afin  d’unir  en  un 
seul  corps  les  enfants  de  Dieu  dispersés. 

Dès  ce  jour,  ils  décidèrent  en  conseil  qu’ils  le 
mettraient  à  mort 1 . 


II  se  retire 

à  Ephraïm 

FIN  FÉVRIER 

-FIN  MARS  31 


aux  confins  du  désert, 
où  il  attend  le  passage 
des  caravanes 

galiléennes 
qui  se  rendaient  à  la 
Fête  de  Pâque. 


est  pourquoi  Jésus  ne  se  montra  plus  en 
public  parmi  les  Juifs.  Il  s’en  alla  même 
dans  le  pays  voisin  du  désert,  à  une  ville 
nommée  Ephraïm  2  ;  et  il  y  séjourna  avec  les  dis¬ 
ciples. 

De  leur  côté,  les  chefs  des  prêtres  et  les  phari¬ 
siens  avaient  donné  l’ordre  que,  si  quelqu’un  savait 
où  il  était,  il  le  déclarât  afin  qu’ils  le  fissent  pren¬ 
dre. 


1  La  publication  de  cet  ordre  commença,  d’après  une  donnée  paral¬ 
lèle  du  Talmud  de  Babylone,  quarante  jours  avant  le  crucifiement  de 
Jésus,  soit  vers  le  26  février.  11  était  la  conséquence  immédiate  de  la 
résurrection  de  Lazare,  la  réponse  du  sanhédrin  a  l’acte  accompli  par 
Jésus. 

2  Ou  Ephrém,  bourg  situé  non  loin  de  Béthel,  environ  18  kilomètres 
au  nord  de  Jérusalem. 
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ependant1,  la  Pâque  des  Juifs  approchait. 
Dans  la  contrée,  beaucoup  de  gens 
montèrent  avant  la  fête  à  Jérusalem,  pour 
y  procéder  à  des  purifications.  Ils  cherchaient  Jésus 
et  se  disaient  les  uns  aux  autres,  se  rencontrant 
dans  le  Temple  : 

—  Croyez-vous  qu’il  s’abstiendra  de  paraître  à  la 
fête  ? 

A  ce  même  moment,  les  douze  étaient  en  che¬ 
min,  montant  à  Jérusalem.  Jésus  marchait  devant 
les  disciples  effrayés  ;  le  cortège  qui  le  suivait  était 
dans  la  terreur... 


Entré  dans  Jéricho  2,  Jésus  traversait  la  ville. 
Voici  qu’un  homme  appelé  Zachée,  —  c’était  un 

A 

chef  des  péagers,  et  il  était  riche,  —  cherchait  à 
voir  Jésus,  et  comment  il  était  ;  mais  il  ne  le  pou¬ 
vait  pas  à  cause  de  la  foule,  parce  qu’il  était  de  pe¬ 
tite  taille  3. 

Alors  il  courut  en  avant,  et,  pour  voir  Jésus, 
monta  sur  un  sycomore  au  pied  duquel  il  devait 

1  Jean  1 1  :  55-56.  —  Marc  10  :  32. 

2  Luc  19  :  1-10. 

3  «  ...  De  petite  taille.  »  Cf.  N.  E.,  III. 


Vendredi  31  mars. 


Dernières 

étapes. 

VENDREDI-DIMANCHE 
30  MARS- Ier  AVRIL 


Jésus  se  met  en 
route  pour  Jérusalem. 


Arrivée  à  Jéricho, 
le  soir, 

veille  du  sabbat. 
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passer.  Quand  Jésus  fut  arrivé  en  cet  endroit,  il 
leva  les  yeux  vers  lui  et  lui  dit  : 

—  Zachée,  hâte-toi  de  descendre  ;  car  aujour¬ 
d’hui,  c’est  dans  ta  maison  qu’il  faut  que  je  de- 
meure  ! 

Cet  homme  descendit  à  la  hâte  et  le  reçut  avec 
joie. 

Tous  ceux  qui  voyaient  cela  murmuraient  et 
disaient  : 

—  Il  est  entré  pour  loger  chez  un  pécheur  ! 
Mais  Zachée,  se  tenant  debout,  dit  au  Seigneur  : 
—  La  moitié  de  mes  biens,  Seigneur,  je  la  donne 

aux  pauvres,  et  si,  par  une  fraude,  j’ai  fait  tort  à 
quelqu’un,  je  lui  rends  au  quadruple  ! 

Alors  Jésus,  se  tournant  vers  Zachée,  dit  : 

—  Aujourd’hui,  le  salut  est  venu  pour  cette  mai¬ 
son,  parce  que  cet  homme  est,  lui  aussi,  un  fils 
d’ Abraham.  Car  le  Fils  de  l’homme  est  venu  cher¬ 
cher  et  sauver  ce  qui  est  perdu... 
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- - - Samedi  31  mars. 


A  Jéricho. 


omme  1  Jésus  était  sur  le  point  de  monter  à 
Jérusalem1 2,  il  prit  à  part  les  douze  et  les 
entretint  de  ce  qui  devait  lui  arriver. 

—  Voici,  leur  dit-il,  nous  montons  à  Jérusalem, 
et  toutes  les  choses  qui  ont  été  écrites  par  les  pro¬ 
phètes  sur  le  Fils  de  l’homme,  seront  accomplies. 

Le  Fils  de  l’homme  sera  livré  aux  principaux 
sacrificateurs  et  aux  scribes,  et  ils  le  condamneront 
à  mort,  et  le  livreront  aux  païens.  On  se  moquera 
de  lui,  on  l’outragera,  on  crachera  sur  lui.  Après 
qu’ils  l’auront  battu  de  verges,  ils  le  feront  mourir; 
et  après  trois  jours,  il  ressuscitera... 

A  cela,  les  disciples  ne  comprirent  rien.  C’était 
pour  eux  un  langage  caché  dont  ils  ne  saisissaient 
pas  le  sens. 


Le  dernier 
sabbat  de  Jésus. 

SAMEDI  31  MARS 


Jésus  prépare  ses 
disciples  à  la  suprême 
étape  du  voyage. 

Il  leur  annonce 
sa  mort  imminente 
et  sa  résurrection. 


Alors  la  mère  des  fils  de  Zébédée  s’approcha  de 
lui  avec  ses  fils  et  se  prosterna  pour  lui  demander 
quelque  chose3. 

Jésus  lui  dit  : 

—  Que  veux-tu  ? 


1  Matth.  20  :  17-19.  —  Marc  10  :  33-34.  —  Luc  18  :  31-34. 

2  Cette  leçon  est  celle  d’un  des  plus  anciens  manuscrits  de  Luc. 

3  Matth.  20  :  20-28.  —  Marc  10  :  35-45. 
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La  demande 

de  Salomé. 


—  Ordonne,  répondit-elle,  que  ceux-ci,  mes  deux 
fils,  soient  assis  l’un  à  ta  droite  et  l’autre  à  ta  gau¬ 
che  dans  ton  Royaume. 

Alors  Jésus  : 

—  Vous  ne  savez  ce  que  vous  demandez  !  Pou¬ 
vez-vous  boire  la  coupe  que  je  bois  ou  être  baptisés 
du  baptême  dont  je  suis  baptisé  ? 

Ils  lui  dirent  : 

—  Nous  le  pouvons  ! 

Jésus  répliqua  : 

—  Il  est  vrai,  ma  coupe,  vous  la  boirez,  et  vous 
serez  baptisés  du  baptême  dont  je  suis  baptisé  ; 
mais  quand  à  siéger  à  ma  droite  ou  à  ma  gauche,  il 
ne  m’appartient  pas  de  l’accorder  :  ces  places  sont 
à  ceux  pour  qui  elles  ont  été  préparées  par  mon 
Père. 

Les  dix,  qui  avaient  entendu,  s’indignèrent  contre 
les  deux  frères.  Alors  Jésus,  les  ayant  appelés  à  lui, 
leur  dit  : 

—  Vous  savez  que  ceux  qui  passent  pour  gou¬ 
verner  ces  nations,  les  asservissent,  et  que  les 
grands,  dans  les  nations,  exercent  sur  elles  un  pou¬ 
voir  impérieux. 

Il  n’en  est  pas  ainsi  parmi  vous  ;  au  contraire, 
quiconque  voudra  devenir  grand  parmi  vous,  sera 
votre  serviteur  ;  et  quiconque  voudra  être  le  pre¬ 
mier  parmi  vous,  sera  l’esclave  de  tous. 

Car  lui  non  plus,  le  Fils  de  l’homme  n’est  pas 
venu  pour  être  servi,  mais  pour  servir  et  pour  don¬ 
ner  sa  vie,  afin  de  racheter  des  multitudes. 
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On  l’écoutait. 

Alors 1  il  continua  en  racontant  une  parabole, 
parce  qu’il  était  tout  près  de  Jérusalem  et  que  son 
entourage  s’imaginait  que  le  Royaume  de  Dieu 
allait,  tout  à  coup,  apparaître. 

Il  dit  donc  : 

—  Un  homme  de  haute  naissance  avait  à  se  ren¬ 
dre  dans  un  pays  éloigné  pour  être  investi  de  la 
royauté,  et  revenir  ensuite. 

Il  appela  dix  de  ses  serviteurs,  leur  donna  dix 
mines  et  leur  dit  : 

—  Faites-les  valoir  jusqu’à  ce  que  je  revienne. 

Mais  les  concitoyens  de  cet  homme  le  haïssaient; 

et  ils  envoyèrent  après  lui  une  députation  pour 
dire  :  «  Nous  ne  voulons  pas  que  celui-ci  règne  sur 
nous  !  » 

Lorsqu’il  revint,  après  avoir  été  investi  de  la 
royauté,  il  fit  comparaître  ses  serviteurs  à  qui  il 
avait  donné  l’argent,  afin  de  savoir  comment  cha¬ 
cun  l’avait  fait  valoir. 

Le  premier  se  présenta  : 

—  Seigneur,  ta  mine  2  a  produit  dix  mines. 

—  Bien,  bon  serviteur,  répondit  le  Maître.  Parce 
qu’en  si  peu  de  chose,  tu  as  été  fidèle,  reçois  le 
gouvernement  de  dix  villes. 

1  Luc  19  :  1 1-28.  —  Matth.  25  :  14-30. 

2  Environ  cent  francs. 
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A  mesure  que  Jésus 
approchait  de  Jéru¬ 
salem, ,  l’effervescence 
augmentait. 

Jésus  emploie  à 
calmer  l’exaltation  des 
foules,  la  journée  où 
tout  voyage 

était  interdit. 

Il  ne  reste  de  ses 
discours  que  deux  pa¬ 
raboles  empruntées  au 
même  ordre  d’idées, 
mais  d’applications 
différentes. 


Les  mines. 


Un  temps  d’épreuve 
est  nécessaire  entre  le 
départ  et  le  retour  du 
Messie-Roi. 


Samedi  31  mars. 
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Ce  temps  d’épreuve 
manifestera 

les  capacités 
de  chacun  et  fixera  la 
position  des  serviteurs 
dans  l’économie 

de  la  gloire. 


Les  talents. 


Le  second  vint  : 

—  Seigneur,  ta  mine  a  produit  cinq  mines. 

—  Et  bien,  toi,  répond  le  maître,  gouverne  cinq 
villes. 

Un  autre  encore  s’approcha  : 

—  Seigneur,  dit-il,  voici  ta  mine  que  j’ai  tenue 
enveloppée  dans  un  linge;  car  je  te  craignais,  parce 
que  tu  es  un  homme  rigide  ;  tu  retires  ce  que  tu 
n’as  point  déposé,  et  tu  moissonnes  ce  que  tu  n’as 
pas  semé... 

—  Mauvais  serviteur  !  répondit  le  maître,  je  te 
juge  sur  tes  paroles.  Ah  !  tu  savais  que  je  suis  un 
homme  rigide,  retirant  ce  que  je  n’ai  pas  déposé  et 
moissonnant  ce  que  je  n’ai  pas  semé  !...  Pourquoi 
donc  n’as-tu  pas  mis  mon  argent  dans  une  banque? 
A  mon  retour,  moi,  je  l’aurais  retiré  avec  les  inté¬ 
rêts  ! 

Puis,  s’adressant  à  ceux  qui  étaient  là  : 

—  Otez-lui  la  mine,  dit-il,  et  la  donnez  à  celui 
qui  a  les  dix  mines  ! 

—  Seigneur,  il  a  déjà  dix  mines... 

—  Je  vous  le  déclare,  à  tout  homme  qui  a,  il 
sera  donné  ;  mais  à  celui  qui  n’a  pas,  cela  même 
qu’il  a  lui  sera  ôté... 

Quand  à  mes  ennemis,  ces  gens  qui  n’ont  pas 
voulu  de  ma  royauté,  amenez-les  ici  et  les  égorgez 
devant  moi  ! 


—  Ou  bien  encore  il  en  sera  comme  d’un  homme 
qui,  partant  pour  un  voyage,  appela  ses  serviteurs 
et  leur  confia  ses  biens.  A  l’un  il  donna  cinq  talents, 
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à  un  autre  deux,  à  un  troisième  un  seul1,  à  chacun 
selon  sa  propre  capacité.  Puis  il  partit. 

Aussitôt,  celui  qui  avait  reçu  les  cinq  talents  s’en 
alla  et  les  fit  valoir.  Il  gagna  cinq  autres  talents. 

De  même  aussi,  celui  qui  en  avait  deux  en  gagna 
deux  autres. 

Mais  celui  qui  n’en  avait  reçu  qu’un  alla  faire  un 
trou  dans  la  terre  et  y  cacha  l’argent  de  son  maître. 

Après  un  long  temps,  le  seigneur  de  ces  servi¬ 
teurs  revint  et  leur  fit  rendre  compte.  Celui  qui 
avait  reçu  les  cinq  talents  se  présenta,  en  apportant 
cinq  autres. 

—  Seigneur,  dit-il,  tu  m’as  remis  cinq  talents  : 
en  voici  cinq  autres  que  j’ai  gagnés. 

Son  seigneur  lui  dit  : 

—  Bien,  serviteur  bon  et  fidèle  ;  tu  as  été  fidèle 
en  peu  de  chose,  je  t’établirai  sur  beaucoup.  Entre 
dans  la  joie  de  ton  seigneur  ! 

Celui  qui  avait  reçu  les  deux  talents,  s’approchant 
aussi  : 

—  Seigneur,  tu  m’as  remis  deux  talents  ;  en 
voici  deux  autres  que  j’ai  gagnés. 

—  Bien,  serviteur  bon  et  fidèle,  tu  as  été  fidèle 
en  peu  de  chose,  je  t’établirai  sur  beaucoup  ;  entre 
dans  la  joie  de  ton  seigneur  ! 

Vint  à  son  tour  le  serviteur  qui  n’avait  reçu  qu’un 
talent. 

—  Seigneur,  dit-il,  je  savais  que  tu  es  un  homme 
dur,  qui  moissonnes  où  tu  n’as  pas  semé,  et  qui 
ramasses  sur  l’aire  où  tu  n’as  pas  répandu  de 


Que  ceux  qui  ont 

moins  reçu 
ne  se  découragent  pas . 


Au  retour  du 
maître,  la  récompense 
sera  mesurée 
non  au  succès, 

mais  à  la  fidélité. 


1  C’est-à-dire  environ  vingt-cinq  mille,  dix  mille  et  cinq  mille  francs. 
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Le  serviteur  inactif 
sera  exclu 

du  Royaume. 


gerbes.  C’est  pourquoi,  dans  ma  crainte,  je  suis 
allé,  et  j’ai  enfoui  ton  talent  dans  la  terre.  Le  voici. 
Tu  as  ce  qui  est  à  toi. 

—  Méchant  et  paresseux  serviteur  !  lui  répondit 
son  seigneur.  Tu  savais  que  je  moissonne  où  je 
n’ai  pas  semé,  que  je  ramasse  sur  l’aire  où  je  n’ai 
pas  étendu  de  gerbes  !  Il  te  fallait  donc  porter  mon 
argent  aux  banquiers,  et  à  mon  retour,  j’aurais 
retiré  ce  qui  est  à  moi,  avec  un  intérêt. 

Otez-lui  donc  le  talent,  et  le  donnez  à  celui  qui  a 
les  dix  talents.  Car  à  tout  homme  qui  a,  il  sera 
donné,  et  il  sera  dans  l’abondance.  Quant  à  celui 
qui  n’a  pas,  on  lui  ôtera  même  ce  qu’il  a  1  !... 

Maintenant,  jetez  le  serviteur  inutile  dans  les 
ténèbres  du  dehors  ;  là  seront  les  pleurs  et  les 
grincements  de  dents. 


1  N’est-ce  pas  ce  qui  se  voit  tous  les  jours?  Et  dans  la  vie  sociale, 
la  part  originelle  du  fainéant  ne  va-t-elle  pas  grossir  peu  à  peu  l’épargne 
de  celui  qui  travaille  ?  Tant  que  cette  parole  du  Christ  se  réalisera  dans 
l’expérience  quotidienne,  l’espoir  d’une  égalité  entre  les  hommes  restera 
une  utopie. 


l’aveugle  bartimée 
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insi  parla  Jésus,  et  il  partit  devant,  mon¬ 
tant  à  Jérusalem  1 . 

Il  sortait  de  Jéricho,  avec  ses  disciples 
et  une  grande  foule.  Assis  au  bord  du  chemin,  un 
aveugle,  Bartimée,  le  fils  de  Timée,  mendiait  2. 

Il  entendit  une  foule  en  marche  et  demanda  ce 
que  c’était.  On  lui  annonça  que  c’était  Jésus,  le 
Nazaréen,  qui  passait.  Aussitôt  il  s’écria  : 

—  Jésus,  fils  de  David,  aie  pitié  de  moi  ! 

Ceux  qui  étaient  en  avant  le  menaçaient  pour  le 
faire  taire  ;  mais  lui  n’en  criait  que  plus  fort  : 

—  Fils  de  David,  aie  pitié  de  moi  ! 

Alors  Jésus,  s’étant  arrêté,  commanda  qu’on  le 
lui  amenât. 

—  Appelez-le  ! 

Ils  appelèrent  l’aveugle,  en  lui  disant  : 

—  Prends  courage  :  lève-toi  !  il  t’appelle  ! 

Alors,  rejetant  son  manteau,  il  se  leva  d’un  bond 
et  s’avança  vers  Jésus. 

Jésus  lui  adressa  ces  paroles  : 

—  Que  veux-tu  que  je  fasse  pour  toi  ? 

—  Rabbouni,  que  je  recouvre  la  vue  ! 

—  Va,  lui  dit  Jésus,  ta  foi  t’a  sauvé  ! 

Et  subitement  il  vit  ;  et  il  suivit  Jésus  dans  le 


De  Jéricho 

à  Béthanie. 

DIMANCHE  ier AVRIL 


Le  matin. 

De  bonne  heure, 
Jésus  quitte  Jéricho 

pour  se  rendre  à 
Béthanie.  Six  à  sept 
heures  de  marche. 


L’aveugle  Bartimée. 


1  Voir  N.  E.,  IV  :  Le  premier  jour  de  la  Passion. 

2  Matth.  20  :  29-34.  —  Marc  10  :  46-52.  —  Luc  18  :  35-43- 
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A  midi. 

Jésus  arrive  à 
Béthanie  vers  midi. 

Ses  amis,  qui 

V  attendaient, 
lui  ont  préparé 

un  festin. 

Marie  oint  les  pieds 
de  son  Maître. 


Judas  s’indigne. 

Jésus  le  démasque. 
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chemin,  en  glorifiant  Dieu.  Et  tout  le  peuple, 
voyant  cela,  donna  louange  à  Dieu. 


C’était  six  jours  avant  la  Pâque  L 

Jésus  arriva  à  Béthanie  où  demeurait  Lazare,  qu’il 
avait  ressuscité  des  morts.  On  lui  fit  là  un  souper, 
chez  Simon,  le  lépreux  ;  Marthe  servait,  et  Lazare 
était  un  de  ceux  qui  étaient  à  table  avec  lui. 

Alors  Marie  alla  prendre  une  livre  d’un  parfum  de 
nard  pur,  de  grand  prix,  et  elle  en  oignit  les  pieds 
de  Jésus,  qu’elle  essuya  ensuite  avec  ses  cheveux. 
Et  la  maison  fut  remplie  de  l’odeur  du  parfum. 

Mais  Judas  Iscariot,  fils  de  Simon,  l’un  des  disci¬ 
ples,  celui  qui  devait  le  livrer,  dit  : 

—  A  quoi  bon  perdre  ainsi  ce  parfum  ?  On  aurait 
pu  vendre  cela  fort  cher  !  Ce  parfum-là  vaut  plus 
de  trois  cents  deniers,  qu’on  aurait  donnés  aux 
pauvres  ! 

Or  il  disait  cela,  non  qu’il  se  souciât  des  pauvres, 
mais  parce  qu’il  était  un  voleur,  et  que,  tenant  la 
bourse  commune,  il  dérobait  ce  que  l’on  y  mettait. 

Mais  Jésus  dit  : 

—  Laissez-là  !  Pourquoi  faites-vous  de  la  peine  à 
cette  femme  ?  C’est  une  bonne  œuvre  qu’elle  a 
accomplie  à  mon  égard.  Les  pauvres,  vous  les  avez 
toujours  avec  vous  et  quand  vous  voulez,  vous 
pouvez  leur  faire  du  bien  ;  mais  moi,  vous  ne 
m’avez  pas  pour  toujours... 

Elle  a  fait  ce  qu’elle  a  pu1 2;  elle  a  par  avance  em- 

1  Matth.  2 6  :  6-13.  —  Marc  14  :  3-9.  — Jean  12  :  1-8. 

2  «  Elle  a  fait  ce  qu’elle  a  pu.  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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baumé  mon  corps  pour  la  sépulture.  Aussi  vous 
dis-je,  en  vérité  :  partout  où  sera  prêché  cet  évan¬ 
gile  du  Royaume,  dans  le  monde  entier,  ce  qu’elle 
a  fait  sera  aussi  raconté,  en  mémoire  d’elle. 


Ce  fut  alors  que  Satan  entra  dans  Judas1,  sur¬ 
nommé  l’Iscariot,  qui  était  du  nombre  des  douze. 
Il  s’en  alla,  et  s’entendit  avec  les  principaux  sacrifi¬ 
cateurs  et  les  officiers,  sur  ce  qu’il  y  aurait  à  faire 
pour  le  leur  livrer.  Il  leur  dit  : 

—  Que  voulez-vous  me  donner  et  je  vous  le 

livrerai,  moi? 

A  ces  paroles  ils  furent  tout  en  joie  :  ils  convin¬ 
rent  de  le  payer  et  lui  donnèrent  trente  pièces  d’ar¬ 
gent. 

Et  il  s’engagea  ;  dès  ce  moment,  il  cherchait  une 
occasion  favorable  pour  le  leur  livrer  sans  attroupe¬ 
ment. 


Le  soir. 

Judas,  exaspéré, 
va  le  soir  même 
à  Jérusalem  s’entendre 
avec  les  ennemis 

de  Jésus. 


Cependant2,  une  grande  foule  de  Juifs  avait 
appris  que  Jésus  était  à  Béthanie,  et  accourut,  non 
seulement  à  cause  de  lui,  mais  aussi  pour  voit 
Lazare,  qu’il  avait  ressuscité  des  morts.  C’est  pour¬ 
quoi  les  chefs  des  prêtres  songèrent-ils  à  faire  mou¬ 
rir  aussi  Lazare  lui-même,  parce  qu’une  quantité  de 
Juifs  les  abandonnaient  à  cause  de  cet  homme,  et 
croyaient  en  Jésus. 


L’affluence 
est  telle  à  Béthanie, 
que  les  prêtres 
songent  à 

faire  mourir  Lazare  en 
même  temps  que  Jésus. 


1  Matth.  2 6  :  14-16.  —  Marc  14  :  10-1 1.  —  Luc  22  :  3-6. 

2  Jean  12  :  9-11. 
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L’entrée 

triomphale 
du  Messie 
à  Jérusalem. 

LUNDI  2  AVRIL 


Se  sachant  trahi, 
Jésus  en  appelle  une 
dernière  fois  à  son 
peuple  en  se 

manifestant 
solennellement  comme 

le  Messie. 


e  lendemain  j,  un  peuple  immense  informé 
que  Jésus  venait  à  Jérusalem,  sortit  à  sa 
rencontre  2. 

Comme  il  approchait  de  Bethphagé,  vers  la  mon¬ 
tagne  dite  des  Oliviers,  Jésus  envoya  deux  des  dis¬ 
ciples  en  disant  : 

—  Allez  au  hameau  qui  est  devant  vous  ;  en  y 
entrant,  vous  trouverez  un  ânon  attaché,  sur  lequel 
aucun  homme  ne  s’est  jamais  assis  ;  détachez-le  et 
amenez-le.  Si  quelqu’un  vous  demande  :  «  Pourquoi 
le  détachez-vous?  »,  vous  direz  ainsi  :  «  Le  Seigneur 
en  a  besoin  ». 

Les  messagers  partirent  et  trouvèrent  l’ânon 
comme  il  leur  avait  dit.  Tandis  qu’ils  le  déta¬ 
chaient,  ses  maîtres  leur  dirent  : 

—  Pourquoi  détachez-vous  cet  ânon  ? 

Ils  répondirent  : 

—  Parce  que  le  Seigneur  en  a  besoin. 

Et  on  les  laissa  aller. 

Or  tout  cela  eut  lieu  afin  que  fût  accomplie  la 
parole  du  prophète  : 


1  Voir  N.  E.,  IV  :  Le  deuxième  jour  de  la  Passion. 

2  Matth.  21  :  1-11.  —  Marc  11  :  1-10.  —  Luc  19  :  28-44.  — 
lean  12  :  12-19. 
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«  Dites  à  la  fille  de  Sion  ; 

Voici  que  ton  Roi  vient  à  toi 
Doux  et  monté  sur  un  âne, 

Sur  un  poulain,  sur  le  petit  d’une  bête  de  somme  »  L 

Les  disciples  conduisirent  donc  Fanon  à  Jésus. 
Ils  jetèrent  leurs  manteaux  sur  Fanon  et  firent  mon¬ 
ter  Jésus  dessus.  Quand  il  fut  en  marche,  ils  éten¬ 
dirent  leurs  vêtements  sur  le  chemin  ;  et  d’autres  le 
jonchaient  de  rameaux  qu’ils  avaient  coupés  dans 
des  champs,  des  branches  de  palmier. 

Comme  il  allait  arriver  à  la  descente  du  mont 
des  Oliviers,  toute  la  multitude  des  disciples 3, 
transportée  de  joie,  se  mit  à  louer  Dieu  à  haute 
voix,  pour  tous  les  miracles  qu’ils  avaient  vus. 
Ils  disaient  : 

—  Béni  soit  le  Roi  qui  vient  au  nom  du  Sei¬ 
gneur  !  Paix  dans  le  ciel  !  Gloire  dans  les  lieux  très 
hauts  ! 

Les  foules  qui  précédaient,  et  celles  qui  suivaient, 
l’acclamaient  : 

1  Zacharie  9  1  9.  —  L’âne  était  l’antique  monture  des  Hebreux,  la 
monture  de  David  et  de  ses  ancêtres.  L  importation  des  chevaux,  en 
Israël,  avait  coïncidé  avec  les  infidélités  et  le  luxe  de  Salomon.  Mettre 
sa  confiance  dans  les  chevaux,  s’appuyer  sur  1  homme,  renier  Jéhovah, 
c’était  tout  un,  pour  les  vieux  Jéhovistes.  Aussi  les  prophètes  devaient- 
ils  représenter  le  Messie,  restaurateur  des  jours  de  piété  et  de  gloire, 
comme  un  roi  monté  sur  un  âne. 

2  Cette  décision  soudaine  est  la  riposte  de  Jésus  à  Judas.  Il  oppose 
aux  manœuvres  ténébreuses  l’entree  triomphale.  Des  chefs,  il  en  appelle 
au  peuple.  C’est  la  suprême  tentative  pour  épargner  à  Israël  le  crime 
suprême.  D’où  les  larmes  de  la  déception  :  «  Si  toi,  du  moins,  en  ce 
jour  qui  t’es  donné,  tu  avais  connu  les  choses  qui  regardent  ta  paix!  » 

3  C’étaient  avant  tout  les  foules  de  pèlerins  venus  de  Galilée,  de 
Pérée,  de  la  Décapole  et  campés  par  milliers  dans  la  vallée  du  Cédron, 
sous  les  murs  de  Jérusalem. 
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Il  monte  à  Jérusalem 
dans  l’appareil 
annoncé  par 

la  prophétie 1  2. 


Au  sortir  de 

Bethphagé, 

la  foule  des  pèlerins 
l’acclame. 
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Le  s  pharisiens 
s^opposent  à  V ovation. 


Prévoyant 

la  catastrophe , 
Jésus  pleure 

sur  Jérusalem 
et  annonce  sa  ruine. 
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—  Hosanna  au  fils  de  David  !  Hosanna  !  Béni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  !  Béni  soit 
le  règne  qui  approche,  le  règne  de  David  notre 
père  !... 

Ses  disciples,  d’abord,  ne  s’expliquèrent  pas  ces 
choses.  Mais  quand  Jésus  eut  été  glorifié,  alors  ils 
se  souvinrent  qu’elles  avaient  été  écrites  de  lui  et 
qu’ils  les  avaient  accomplies  à  son  égard. 

Cependant,  la  foule  qui  était  avec  lui  lorsqu’il 
avait  rappelé  Lazare  du  tombeau  et  l’avait  ressuscité 
des  morts,  lui  rendait  témoignage. 

C’est  aussi  parce  qu’elle  avait  appris  qu’il  avait 
fait  ce  miracle  que  la  multitude  se  portait  à  sa  ren¬ 
contre.  Sur  quoi  les  pharisiens  se  disaient  les  uns 
aux  autres  : 

—  Vous  voyez  que  vous  ne  gagnez  rien  :  voilà 
que  tout  le  monde  court  après  lui. 

Alors  quelques-uns  des  pharisiens  qui  étaient 
dans  la  foule  dirent  à  Jésus  : 

—  Maître,  réprime  tes  disciples  !... 

Je  vous  le  dis,  répliqua  Jésus,  si  ceux-ci  se 
taisent,  les  pierres  crieront  ! 

Il  approcha  de  la  ville.  Quand  elle  apparut  à  ses 
yeux,  il  pleura  sur  elle,  en  disant  : 

—  Si  toi  aussi,  dans  ce  jour  qui  est  à  toi,  tu 
avais  connu  les  choses  qui  regardent  ta  paix  !.., 

Mais  maintenant,  elles  sont  cachées  à  tes  yeux. 
Des  jours  viendront  sur  toi,  où  tes  ennemis  t’envi¬ 
ronneront  d’un  retranchement  et  t’enfermeront  et 
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te  serreront  de  toutes  parts  ;  et  ils  te  détruiront  en¬ 
tièrement,  toi,  et  tes  enfants  au  milieu  de  toi,  et  ils 
ne  laisseront  pas  en  toi  pierre  sur  pierre,  parce  que 
tu  nas  pas  connu  le  temps  où  tu  as  été  visitée  !... 


Lorsqu’il  entra  dans  Jérusalem,  toute  la  ville  fut 
en  émoi  ;  on  disait  :  «  Qui  est  celui-ci  ?  »  Mais  les 
foules  répondaient  :  «  Celui-ci  ?  c’est  le  prophète, 
Jésus,  de  Nazareth,  en  Galilée  !  » 


Emoi  dans  la  ville. 
Les  Judée  ns  restent 
froids  ; 

la  manifestation 
des  pèlerins  galiléens 
avorte. 


t1  Jésus  entra  dans  le  Temple. 

Or  parmi  ceux  qui  étaient  venus  pour 
adorer  Dieu  pendant  la  fête  se  trouvaient 
quelques  Grecs.  Ils  abordèrent  Philippe,  qui  était  de 
Bethsaïda,  en  Galilee,  et  lui  firent  cette  demande  . 

—  Seigneur,  nous  voudrions  bien  voir  Jésus  ! 

Philippe  alla  en  parler  à  André  ;  et  tous  deux  en¬ 
semble  allèrent  le  dire  a  Jésus.  Celui-ci  leui  adiessa 
alors  ces  paroles  : 

_ Elle  est  venue  l’heure,  où  le  Fils  de  l’homme 

doit  être  glorifié. 

En  vérité,  je  vous  le  dis,  si  le  grain  de  li  ornent 
tombant  en  terre  ne  passe  par  la  mort,  il  demeure 
seul  ;  mais  s’il  meurt,  il  porte  beaucoup  de  fruits. 
Qui  aime  sa  vie  la  perdra  ;  et  qui  hait  sa  vie  en  ce 
monde  la  conservera  pour  la  vie  éternelle. 


Les  Grecs 

demandent 
à  voir  Jésus. 

A  l’heure  même  où 
les  Sémites  se  retirent , 
les  Aryens  entrent  en 
scène.  Les  Juifs  laissent 
tomber  leur  mission 
providentielle  :  les 
Grecs  la  recueillent. 
L’Europe  va  remplacer 
l’Asie.  Le  Nouveau 
Testament  sera  écrit 
en  grec. 

Jésus  l’annoncera 
avant  de  mourir  : 

«  La  vigne  sera  louée  \ 
à  d’autres 
qui  en  donneront 
du  fruit.  » 


1  Jean  12  :  20-36.  —  Marc  1 1  : 


11.  —  Matth.  21  :  17. 
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Jésus  pressent 
Gethsemané 

et  se  soumet. 


Il  annonce 

son  supplice 
et  l’attirance 

universelle 
de  la  croix. 


Si  quelqu’un  veut  être  mon  serviteur,  qu’il  me 
suive,  et  là  où  je  suis,  là  aussi  sera  mon  serviteur. 
Si  quelqu’un  me  sert,  mon  Père  l’honorera. 

Maintenant  mon  âme  est  troublée  ;  et  que  dirai- 
je?...  Père,  délivre-moi  de  cette  heure?  Mais  c’est 
pour  cette  heure  même  que  je  suis  venu  !  Père, 
glorifie  ton  nom  ! 

Alors  une  voix  vint  du  ciel  : 

—  Je  l’ai  glorifié  et  je  le  glorifierai  encore  ! 

—  C'est  le  tonnerre  !  dit  la  foule  qui  était  pré¬ 
sente  et  qui  entendait.  Il  y  en  avait  qui  disaient  : 
«  Un  ange  lui  a  parlé  ». 

Jésus  reprit  : 

—  Ce  n’est  pas  pour  moi  que  cette  voix  a  retenti, 
mais  c’est  pour  vous.  Maintenant  a  lieu  le  jugement 
de  ce  monde  ;  maintenant,  le  prince  de  ce  monde 
va  être  chassé  dehors. 

Et  moi,  quand  j’aurai  été  élevé  de  la  terre,  j’atti¬ 
rerai  tous  les  hommes  à  moi... 

Il  disait  cela  pour  indiquer  de  quel  genre  de 
mort  il  allait  mourir. 

La  foule  lui  répondit  : 

—  La  Loi  nous  apprend  que  le  Christ  demeure 
éternellement  ;  comment  donc  dis-tu  :  «  Il  faut  que 
le  Fils  de  l’homme  soit  élevé  de  terre  ?  Quel  est  ce 
Fils  de  l’homme  ?  » 

Jésus  leur  répondit  : 

—  La  lumière  n’est  plus  que  pour  un  peu  de 
temps  avec  vous.  Marchez,  pendant  que  vous  avez 
la  lumière,  de  peur  que  les  ténèbres  ne  vous  sur¬ 
prennent.  Celui  qui  marche  dans  les  ténèbres  ne 
sait  où  il  va.  Pendant  que  vous  avez  la  lumière, 
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ayez  foi  en  la  lumière,  afin  de  devenir  des  enfants 
de  lumière  ! 


Ainsi  parla  Jésus,  puis  il  s’éloigna  pour  se  mettre 
à  l’abri  de  leur  atteinte. 

Après  avoir  porté  ses  regards  autour  de  lui  sur 
toutes  choses,  comme  le  soir  était  déjà  venu,  il 
sortit  de  la  ville  pour  aller  à  Béthanie,  où  il  passa 
la  nuit,  avec  les  douze. 


Ne  se  sentant  pas  en 
sécurité  à  Jérusalem , 
U  va  passer  la  nuit 
che £  ses  amis 

de  Béthanie. 
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Purification 

du  Temple 
par  le  Messie. 

MARDI  3  AVRIL 


Dès  le  matin,  Jésus 
retourne  à  Jérusalem. 


En  route,  il  accom¬ 
plit ,  pour  l'instruction 
de  ses  disciples,  une 
parabole  en  action  : 
la  condamnation 

du  figuier. 


Pour  compléter  sa 
manifestation 

messianique, 
Jésus  chasse  du  Temple 
ceux  qui  y  trafiquent, 


e  lendemain  matin1,  comme  ils  étaient 
sortis  de  Béthanie,  retournant  à  la  ville, 
Jésus  eut  faim 2.  Il  aperçut  de  loin  un 
figuier  qui  avait  des  feuilles,  et  alla  voir  s’il  y  trou¬ 
verait  quelque  chose.  Quand  il  s’en  fut  approché,  il 
n’y  trouva  rien  que  du  feuillage  3.  Alors,  s’adressant 
à  l’arbre,  il  lui  dit  : 

—  Que  plus  jamais  personne  ne  mange  de  ton 
fruit  ! 

Et  ses  disciples  entendirent  cela. 


\ 

Quand  ils  furent  arrivés  à  Jérusalem,  Jésus  entra 
dans  le  Temple  et  se  mit  à  chasser  vendeurs  et 
acheteurs.  Il  renversa  les  tables  des  changeurs  et 
les  sièges  des  marchands  de  colombes.  II  ne  souf- 


1  Voir  N.  E.,  IV  :  Le  troisième  jour  de  la  Passion. 

Matth.  21  :  12-22.  —  Marc  11  :  11-26.  —  Luc  19  :  45-48.  _ 

Esaïe  56  :  7.  —  Jér.  7  :  1 1 .  —  Ps.  8  :  3. 

3  Pour  comprendre  cet  épisode,  il  faut  savoir  qu’en  Palestine  le 
figuier  porte  deux  fois  des  fruits.  A  la  saison  des  figues,  en  juin-juillet, 
il  serait  impossible  de  trouver  en  Judée  un  figuier  sans  fruits.  Mais 
à  l’époque  de  la  première  récolte,  celle  des  figues  printanières,  on  peut 
rencontrer  des  arbres  paresseux  dont  la  sève  n’a  travaillé  que  pour  les 
feuilles.  Ces  arbres-là  causent  un  réel  préjudice  à  leur  propriétaire,  car 
les  figues  printanières  sont  très  recherchées  sur  le  marché. 

Jésus,  un  matin  d  avril,  passe  a  Bethphage ,  dont  le  nom,  maison  des 
figues,  prouve  qu’il  y  avait  là  de  belles  plantations  de  figuiers.  Il  a 
faim,  il  s  approche  d  un  arbre  qui,  par  sa  frondaison,  paraît  annoncer 
une  bonne  récolte  et  n’y  trouve  aucun  fruit.  Alors  il  s’en  sert  comme 
d’une  parabole  pour  montrer  à  ses  disciples  le  sort  réservé  à  la  portion 
de  l’humanité  qui  aura  déçu  les  espérances  du  Créateur. 
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frait  même  pas  que  personne  transportât  un  usten¬ 
sile  à  travers  le  Temple.  Et  il  enseignait  et  disait  : 
—  N’est-il  pas  écrit  : 


«  Ma  maison  sera  appelée  une  maison  de  prière 
Pour  toutes  les  nations»? 


Mais  vous,  vous  en  avez  fait  une  caverne  de  vo¬ 
leurs  ! 

A  l’ouïe  de  ces  paroles,  les  scribes  et  les  phari¬ 
siens  cherchaient  par  quel  moyen  ils  le  feraient 
mourir,  car  ils  le  craignaient.  En  effet,  ils  avaient 
peur  de  lui  parce  que  toute  la  foule  admirait  sa 
doctrine. 

Alors  des  aveugles  et  des  boiteux  s’approchèrent 
de  lui  dans  le  Temple,  et  il  les  guérit. 

Mais  les  principaux  sacrificateurs  et  les  scribes, 
voyant  les  merveilles  qu’il  faisait  et  les  enfants  qui 
criaient  dans  le  Temple  :  «  Hosanna  au  Fils  de 
David  !  »  en  furent  indignés  et  ils  lui  dirent  : 

—  Entends-tu  ce  que  ceux-ci  disent  ? 

—  Oui.  Et  vous,  leur  répondit  Jésus,  n’avez- 
vous  donc  jamais  lu  : 


«  Dans  la  bouche  des  petits  enfants, 
Des  nourrissons  qu’on  allaite, 

Tu  t’es  préparé  des  louanges  »? 


Et  ils  ne  trouvaient  rien  à  faire,  car  le  peuple 
tout  entier,  l’écoutant,  était  suspendu  à  ses  lèvres. 
Ainsi,  bien  qu’il  eût  fait  tant  de  miracles  devant 


Mardi  3  avril. 


et  y  reçoit  les 

infirmes  et  les 
enfants. 
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Quelques-uns  sont 
gagnés  à  la  foi,  mais 
ils  n’osent  en  faire 
profession,  par  lâcheté. 


Jésus  les  exhorte 
à  être  fidèles  à  Dieu, 
qui  l’a  envoyé . 
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eux,  ils  ne  croyaient  pas  en  lui,  afin  que  cette 
parole  d’Esaie,  le  prophète,  fut  accomplie  1  : 

«  Seigneur,  qui  a  cru  à  notre  prédication  ? 

A  qui  le  bras  du  Seigneur  a-t-il  été  révélé  ?  » 

Aussi  bien  ne  pouvaient-ils  croire,  parce  qu’Esaïe  a 
dit  encore  : 

*  Il  a  aveuglé  leurs  yeux,  et  il  a  endurci  leur  cœur, 

De  peur  qu’ils  ne  voient  de  leurs  yeux 
Et  qu’ils  ne  comprennent  de  leur  cœur, 

Qu’ils  ne  se  convertissent  et  que  je  ne  les  guérisse  !  » 

Esaïe  dit  ces  choses  lorsqu’il  vit  la  gloire  du  Sei¬ 
gneur  et  qu’il  parla  de  lui. 


Cependant  il  y  en  eut  plusieurs,  même  parmi  les 
chefs,  qui  crurent  en  lui  ;  mais,  à  cause  des  phari¬ 
siens,  ils  ne  l’avouaient  pas,  de  peur  d’être  chassés 
de  la  synagogue.  Car  ils  aimaient  la  gloire  qui 
vient  des  hommes  plus  que  la  gloire  qui  vient  de 
Dieu. 

C’est  pourquoi  Jésus  éleva  la  voix  et  s’écria  : 

—  Qui  croit  en  moi,  ne  croit  pas  en  moi  mais 
en  Celui  qui  m’a  envoyé,  et  qui  me  voit,  voit  Celui 
qui  m’a  envoyé.  Moi,  qui  suis  lumière,  je  suis  venu 
dans  le  monde  afin  que  quiconque  croit  en  moi  ne 
demeure  point  dans  les  ténèbres. 

Quant  cà  celui  qui  entend  mes  paroles  et  ne  les 

1  Jean  12  :  37-50.  —  Esaïe  53  :  1.  —  Cf.  :  Rom.  10  :  16.  —  Esaïe 
6:9.  —  Cf.  :  Matth.  13.  —  Actes  28.  —  Rom.  9-1 1. 
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garde  point,  ce  n’est  pas  moi  qui  le  juge  ;  car  je  ne 
suis  pas  venu  pour  juger  le  monde,  mais  pour  sau¬ 
ver  le  monde.  Qui  me  repousse  et  ne  reçoit  pas 
mes  paroles  a  déjà  son  juge  ;  ce  juge,  c’est  la  pa¬ 
role  même  que  j’ai  dite  ;  elle  le  jugera  au  dernier 
jour. 

Car  ce  n’est  pas  de  moi-même  que  j’ai  parlé  ; 
mais  c’est  le  Père,  dont  je  suis  l’envoyé,  qui  m’a 
lui-même  commandé  de  parler,  et  qui  m’a  prescrit 
ce  que  j’avais  à  dire.  Les  choses  donc  que  je  dis,  je 
les  dis  telles  que  le  Père  me  les  a  dites... 

Comme  le  soir  était  venu,  Jésus  les  laissa  et  sor¬ 
tit  de  la  ville  pour  aller  à  Béthanie,  où  il  passa  la 
nuit. 


Il  est ,  lui , 

le  grand  obéissant 
et  il  réclame 

l'obéissance. 


A  la  nuit  tombante , 
Jésus  retourne 

à  Béthanie. 
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La  dernière 

journée 
du  Messie. 

MERCREDI  4  AVRIL 


En  route 

pour  Jérusalem  : 
la  maîtrise  de  l’Esprit 
sur  la  matière 
et  la  toute  puissance 
de  la  foi. 
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r,  le  matin *,  comme  ils  retournaient  à 
la  ville,  les  disciples  virent  le  figuier 
desséché  jusqu’aux  racines1  2.  Pierre,  se 
souvenant,  dit  à  Jésus  : 

—  Maître,  vois  :  le  figuier  que  tu  as  maudit  a 
séché  ! 

Les  disciples  en  furent  stupéfaits. 

—  Comment  ce  figuier  a-t-il  pu  sécher  à  l’instant? 

Alors  Jésus,  s’adressant  à  tous,  déclara  : 

—  Ayez  foi  en  Dieu.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  si 
vous  aviez  de  la  foi  et  que  vous  ne  doutiez  point, 
non  seulement  vous  feriez  ce  qui  a  été  fait  au 
figuier,  mais  si  vous  disiez  à  cette  montagne  elle- 
même  :  «  Ote-toi  de  là  et  va  te  jeter  dans  la  mer  !  » 
cela  s’accomplirait. 

C’est  pourquoi  je  vous  dis  :  Tout  ce  que  vous 
demandez  en  priant,  croyez  que  vous  le  recevrez  et 
cela  vous  sera  accordé. 

Lorsque,  debout,  vous  faites  votre  prière,  par¬ 
donnez,  si  vous  avez  quelque  chose  contre  quel¬ 
qu’un,  afin  que  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux 
vous  pardonne  aussi  vos  offenses. 

1  Matth.  21  :  20-22.  —  Marc  11  :  20-26. 

2  Voir  N.  E.,  IV  :  Le  quatrième  jour  de  la  Passion. 
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ls  arrivèrent  de  nouveau  à  Jérusalem  L 
Tandis  que  Jésus  allait  et  venait  dans 
le  Temple,  enseignant  le  peuple  et  an¬ 
nonçant  l’Evangile,  les  principaux  sacrificateurs,  les 
scribes  et  les  anciens  du  Temple  survinrent  et  s’ap¬ 
prochèrent  de  lui.  Ils  lui  dirent  : 

—  Dis-nous  par  quelle  autorité  tu  fais  ces  choses 
et  qui  t’a  donné  cette  autorité  ? 

Jésus  leur  répondit  : 

—  Je  vous  poserai,  moi  aussi,  une  question,  une 
seule.  Si  vous  m’y  répondez,  à  mon  tour,  je  vous 
dirai  par  quelle  autorité  je  fais  ces  choses  !  Le  bap¬ 
tême  de  Jean,  d’où  venait-il  ?  du  ciel  ou  des 
hommes  ?  Répondez-moi  ! 

Mais  ils  faisaient  à  part  eux  cette  réflexion  :  «  Si 
nous  répondons  :  Du  ciel,  il  nous  dira  :  Pourquoi 
donc  n’y  avez-vous  pas  cru  ?  —  Et  si  nous  disons  : 
Des  hommes,  nous  avons  à  craindre  la  foule  ;  car 
tous  tiennent  Jean  pour  un  prophète.  » 

Ils  répondirent  donc  à  Jésus  : 

—  Nous  ne  savons  ! 

Alors  il  répliqua  : 

—  Eh  bien,  moi  non  plus,  je  ne  vous  dis  pas  par 
quelle  autorité  je  fais  ces  choses. 

—  Mais  que  vous  en  semble  ?  Un  homme  avait 
deux  fils.  S’adressant  au  premier,  il  dit  :  «  Mon  en- 


A  Jérusalem, 
dans  le  Temple. 

Tous  les  chefs ,  tous 
les  partis  se  concertent 
et  se  succèdent  pour 
s’opposer  à  Jésus .  le 
harceler  et  le 

confondre. 

La  question 

des  prêtres  : 

if,  Par  quelle  autorité 
fais-tu  ces  choses ?  » 


Les  deux  fils. 


1  Matth.  2i  :  23-27.  —  Marc  11  :  27-33.  —  Luc  20  :  1-8. 
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fant,  va  travailler  aujourd’hui  dans  ma  vigne.  »  — 
Celui-ci  répondit  :  «  Je  ne  veux  pas  !  »  Mais  plus 
tard,  touché  de  repentir,  il  y  alla. 

Le  père  alla  trouver  l’autre  fils  et  lui  dit  la  même 
chose.  Celui-ci  répondit  :  «J’y  vais,  seigneur  !  >>  et 
il  n’y  alla  pas.  Lequel  des  deux  a  fait  la  volonté  de 
son  père  ? 

—  C’est  le  premier,  répondirent-ils. 

Alors  Jésus  leur  dit  : 

—  En  vérité,  je  vous  le  déclare,  les  péagers  et 
les  femmes  de  mauvaise  vie  vous  devancent  dans  le 
Royaume  de  Dieu.  Car  Jean  est  venu  à  vous  dans 
la  voie  de  la  justice  et  vous  n’avez  pas  cru  en  lui. 
Les  péagers  et  les  femmes  de  mauvaise  vie  ont  cru 
en  lui  :  et  vous,  qui  avez  vu  cela,  vous  ne  vous  êtes 
pas  repentis  après  coup  pour  croire  en  lui 1  ! 

Alors,  s’adressant  au  peuple,  Jésus  se  mit  à 
raconter  cette  parabole  : 

—  Il  y  avait  un  homme,  un  propriétaire,  qui 
planta  une  vigne.  Il  l’entoura  d’une  haie,  y  creusa 
un  pressoir  et  bâtit  une  tour.  Puis  il  l’afferma  à  des 
vignerons  et  quitta  le  pays  pour  une  longue  ab¬ 
sence. 

Or,  lorsque  la  saison  des  fruits  fut  arrivée,  il 
envoya  un  serviteur  vers  les  vignerons  pour  rece¬ 
voir  une  part  du  produit  de  la  vigne.  Mais  les  vigne¬ 
rons,  s’étant  saisis  de  ce  serviteur,  le  battirent  et 
le  renvoyèrent  les  mains  vides.  Il  envoya  encore 
vers  eux  un  autre  serviteur  :  celui-là,  ils  le  soufifle- 


1  Matth.  21  :  28-46.  —  Marc  12  :  1-12.  —  Luc  20  :  9-19. 
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tèrent  et  l’outragèrent.  Puis  il  en  envoya  un  autre  : 
celui-là,  ils  le  tuèrent  ;  puis  beaucoup  d’autres,  dont 
ils  battirent  les  uns  et  tuèrent  les  autres. 

«  Que  dois-je  faire  ?  »  dit  alors  le  maître  de  la 
vigne  :  «  J’enverrai  mon  fils  unique  et  bien-aimé  ; 
peut-être,  en  voyant  celui-ci,  ils  le  respecteront  !  » 

Mais  quand  les  vignerons  l’aperçurent,  ils  firent 
entre  eux  ce  raisonnement:  «Celui-ci,  c’est  l’héri¬ 
tier  :  tuons-le,  afin  que  l’héritage  soit  à  nous  !  >>  Ils 
le  jetèrent  hors  de  la  vigne  et  le  tuèrent. 

Que  leur  fera  donc  le  maître  de  la  vigne  ?  Il  vien¬ 
dra,  il  fera  mourir  ces  vignerons  et  il  donnera  la 
vigne  à  d’autres  qui  lui  en  rendront  les  fruits  en 
leur  saison. 

—  A  Dieu  ne  plaise  !  s’écrièrent-ils  à  l’ouïe  de 
ces  paroles. 

Mais  Jésus,  fixant  son  regard  sur  eux  : 

—  Que  signifie  donc  ce  qui  est  écrit  : 

«  La  pierre  que  ceux  qui  bâtissaient  ont  mise  au  rebut  La  pierre  de  l’angle. 

Est  devenue  la  principale  pierre  de  l’angle. 

C’est  par  le  Seigneur  qu’elle  l’est  devenue 
Et  c’est  une  chose  merveilleuse  à  nos  yeux  !  » 

C’est  pour  cela,  vous  dis-je,  que  le  Royaume  de 
Dieu  vous  sera  ôté  et  sera  donné  à  une  nation  qui 
en  produira  les  fruits.  Celui  qui  tombera  sui  cette 
pierre  s’y  brisera,  et  celui  sur  qui  elle  tombera,  elle 

l’écrasera... 

Or,  les  principaux  sacrificateurs  et  les  pharisiens, 
qui  avaient  entendu  ces  paraboles,  compienaient 
bien  que  c’était  d’eux  qu’il  parlait  et  pour  eux  qu  il 
les  avait  racontées.  Ils  cherchèrent  à  mettre  immé- 
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diatement  la  main  sur  lui.  Mais  la  masse  du  peuple 
leur  fit  peur,  car  elle  tenait  Jésus  pour  un  prophète. 

Alors  ils  le  laissèrent  et  s’en  allèrent. 

Cependant,  Jésus  reprit  la  parole  et  continua  de 
raconter  des  paraboles  aux  gens  rassemblés  1  : 

—  Le  Royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  roi 
qui  célébrait  les  noces  de  son  fils.  Il  envoya  ses 
serviteurs  prévenir  les  convives  de  s’y  rendre. 

Mais  les  invités  ayant  refusé  de  venir,  il  expédia 
encore  des  messagers  avec  cet  ordre  :  «  Dites  aux 
conviés  :  Voici  mon  festin  préparé  ;  mes  bœufs  et 
les  animaux  gras  sont  tués  ;  tout  est  prêt  ;  venez 
aux  noces  !  »  —  Les  conviés  n’en  tinrent  nul 
compte  et  s’en  allèrent,  celui-ci  à  son  champ, 
celui-là  à  ses  affaires  ;  les  autres  s’emparèrent  des 
serviteurs,  les  outragèrent  et  les  tuèrent. 

Saisi  de  colère,  le  roi  envoya  ses  troupes  exter¬ 
miner  ces  meurtriers  et  incendier  leur  ville. 

Il  dit  ensuite  à  ses  serviteurs  : 

—  Le  festin  de  noces  est  prêt,  mais  ceux  qui  y 
avaient  été  invités  n’en  ont  pas  été  dignes.  Par¬ 
courez  donc  les  carrefours  ;  et  tous  ceux  que  vous 
trouverez,  appelez-les  au  festin  de  noces. 

Les  serviteurs  s’en  allèrent  alors  par  les  chemins, 
rassemblèrent  tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent,  bons 


1  Matth.  22  :  1-14.  —  L’allégorie  du  Royaume  de  Dieu  représenté 
comme  un  festin,  était  si  populaire,  au  temps  de  Jésus,  qu’on  ne  saurait 
s’étonner  de  la  retrouver  plusieurs  fois,  sous  des  formes  diverses,  dans 
son  enseignement.  La  présente  parabole  a  une  grande  analogie  avec 
celle  de  Luc  14.  Peut-être  même  la  tradition  orale  a-t-elle  mélangé 
quelques-uns  de  leurs  traits,  ce  qui  les  rend  plus  semblables  encore  et 
nuit  un  peu  à  l’homogénéité  du  récit  que  nous  avons  ici. 


LES  CONVIÉS  AU  GRAND  FESTIN  3^1 


et  mauvais,  de  sorte  que  la  salle  fut  remplie  de 
convives. 

Entré  pour  regarder  ceux  qui  étaient  à  table,  le 
roi  vit  là  un  homme  qui  n’avait  pas  revêtu  la  robe 
de  noces  4. 

—  Mon  ami,  lui  demanda-t-il,  comment  es-tu  en¬ 
tré  ici  sans  avoir  de  robe  de  noces  ? 

Il  eut  la  bouche  fermée. 

Alors  le  roi  dit  aux  gens  de  service  : 

—  Liez-le,  pieds  et  poings,  et  jetez-le  dans  les 

ténèbres  du  dehors  ! 

Là  seront  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents, 
car  il  y  a  beaucoup  d’appelés,  mais  peu  d  élus... 


A  ce  moment-là 1  2,  les  pharisiens  étaient  allés  se 
concerter  pour  prendre  Jésus  au  piège  par  ses  pro¬ 
pres  paroles.  Ils  ne  le  perdirent  donc  pas  de  vue,  et 
lui  envoyèrent  des  hommes  apostés  qui  feigniient 
d’être  de  bonne  foi,  afin  de  surprendre  de  lui  quel¬ 
que  parole  pour  le  livrer  à  l’autorité  et  au  pouvoir 
du  gouverneur.  Ils  l’interrogèrent  même  : 

_ Seigneur,  dirent-ils,  nous  savons  que  tu  parles 

et  enseignes  avec  droiture  et  que  tu  ne  fais  point 
acception  de  personnes,  mais  que,  bien  au  contraire, 
tu  enseignes  la  voie  de  Dieu  selon  la  vérité,  sans 
t’inquiéter  de  rien.  Nous  est-il  permis  ou  non  de 

payer  le  tribut  à  César  ? 

Mais,  démêlant  leur  astuce,  Jésus  leur  dit  : 

1  «  La  robe  de  noces.  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  Matth.  22  :  15-22.  —  Marc  12  :  13-17-  —  Luc  20  :  20'26, 
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La  robe  de  noces. 


La  question  des 
pharisiens  et  des 
hérodiens. 


L’impôt  à  César. 


Mercredi  4  avril. 


362 


LA  PASSION  DU  ROI 


La  question  des 

Sadducéens  : 

La  résurrection. 


—  Pourquoi  me  tentez-vous,  hypocrites  î  Mon- 
trez-moi  la  monnaie  du  tribut. 

Et  ils  lui  présentèrent  un  denier. 

—  De  qui  sont  cette  effigie  et  cette  légende  ?  leur 
dit-il. 

Ils  répondirent  : 

—  De  César  ! 

—  Rendez  donc  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  ! 

Ayant  entendu  cela,  ils  furent  dans  l’étonnement. 
Ainsi,  ils  ne  parvinrent  à  surprendre  aucune  de  ses 
paroles  devant  le  peuple.  Tout  confondus  de  sa 
réponse,  ils  gardèrent  le  silence  et  le  laissant,  ils 
s’en  allèrent. 


Alors  1  s’approchèrent  quelques  sadducéens  (ceux 
qui  affirment  qu’il  n’y  a  point  de  résurrection)  ;  ils 
lui  posèrent  aussi  une  question  : 

—  Maître,  voici  ce  que  Moïse  nous  a  prescrit  : 

«  Si  le  frère  de  quelqu’un  meurt,  laissant  une 
femme  sans  enfants,  celui-ci  devra  épouser  la  veuve, 
pour  susciter  à  son  frère  une  postérité.  » 

Or,  il  y  avait  parmi  nous  sept  frères.  Le  premier 
a  pris  femme  et  est  mort  sans  enfants.  Le  second 
a  épousé  la  veuve  ;  puis  le  troisième  ;  tous  les 
sept  ;  aucun  n’a  laissé  d'enfants  ;  et  tous  sont 
morts.  Enfin  la  femme  est  morte  aussi. 

Eh  bien,  à  la  résurrection,  duquel  d’entre  eux 


1  Matth.  22  :  23-33.  — 
Deut.  25  :  5. 


Marc  12  :  18-27.  —  Luc  20  :  27-40.  — 


JÉSUS  CONFOND 
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cette  femme  sera-t-elle  l’épouse  ?  Les  sept,  en  effet, 
l’ont  eue  pour  femme  !... 

Jésus  leur  répondit  : 

—  Vous  êtes  dans  l’erreur,  parce  que  vous  ne 
comprenez  ni  les  Ecritures  ni  la  puissance  de 
Dieu  !  Les  enfants  de  ce  monde  se  marient  et  don¬ 
nent  en  mariage  ]  mais  ceux  qui  ont  été  juges  dignes 
de  participer  au  monde  à  venir  et  à  la  résurrection 
d’entre  les  morts,  ne  se  marient,  ni  ne  sont  donnés 
en  mariage  j  fils  de  la  résurrection,  ils  sont  immor¬ 
tels,  semblables  aux  anges  et  enfants  de  Dieu. 

Quant  au  fait  que  les  morts  ressuscitent,  Moïse 
l’a  montré  dans  l’histoire  du  buisson,  quand  il 
appelle  le  Seigneur  :  le  Dieu  d’ Abraham,  le  Dieu 
d’Isaac,  le  Dieu  de  Jacob.  Or  Dieu  n’est  pas  Dieu 
des  morts,  mais  Dieu  des  vivants.  Poui  lui,  ils 

vivent  tous... 

Quelques  scribes  intervinrent  pour  dire  : 

—  Maître,  tu  as  parfaitement  répondu. 

Et  les  sadducéens  n’osèrent  plus  1  intenogei  sui 
rien.  La  foule,  qui  entendait,  était  extrêmement 
frappée  de  son  enseignement. 


Mais 1  les  pharisiens,  ayant  appris  qu’il  avait 
fermé  la  bouche  aux  sadducéens,  se  rassemblèrent  ; 
et  l’un  d’eux,  un  Docteur  de  la  Loi,  demanda  à 
Jésus  pour  l’éprouver  : 

_  Maître,  quel  est  le  grand  commandement, 
dans  la  Loi  ? 


La  question 
du  Docteur  de  la  Loi  : 


Le  plus  grand 

commandement . 


—  Marc  12  : 


»  Matth.  22  :  34-4°- 


28-34. 
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Personne  n’ose  plus 
l’interroger . 


Alors  Jésus  prend 

l’offensive . 


Jésus  répondit  : 

—  Voici  le  premier  : 

«  Ecoute,  Israël,  le  Seigneur  ton  Dieu  est  Tunique 
Seigneur,  et  tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de 
tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme,  de  toute  ta  pen¬ 
sée  et  de  toute  ta  force.  » 

Voici  le  second  : 

«  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même.  » 

Aucun  autre  commandement  n’est  plus  grand  que 
ceux-là. 

Le  docteur  lui  dit  : 

—  Très  bien,  Maître  ;  tu  es  dans  la  vérité  lorsque 
tu  dis  que  Dieu  est  unique  et  qu’il  n’y  en  a  pas 
d’autre  que  lui,  et  lorsque  tu  dis  que  l’aimer  de 
tout  son  cœur,  de  toute  son  intelligence,  de  toute 
sa  force,  et  qu’aimer  son  prochain  comme  soi- 
même  remporte  sur  tous  les  holocaustes  et  sur  tous 
les  sacrifices. 

Jésus,  remarquant  sa  réponse,  pleine  de  sens,  lui 
dit  : 

—  Tu  n’es  pas  loin  du  Royaume  de  Dieu  ! 

Et  nul  n’osa  plus  l’interroger. 


Alors  Jésus  \  qui  enseignait  dans  le  Temple,  prit 
la  parole  et  interrogea  les  pharisiens  assemblés,  en 
disant  : 

—  Que  vous  semble-t-il  du  Christ  ?  De  qui  est-il 
le  fils  ? 

Ils  répondirent  : 


1  Matth.  22  :  41-46.  —  Marc  12  :  35-37.  —  Luc  20  :  41-44. 
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—  De  David. 

—  Comment  donc  David  a-il  ainsi  parlé  par 
PEsprit  saint  : 

«  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  : 

Siège  à  ma  droite, 

jusqu’à  ce  que  j’aie  mis  tes  ennemis  sous  tes  pieds  ». 

David  lui-même  l’appelle  «Seigneur».  Comment 
alors  serait-il  son  fils?... 

La  foule,  qui  était  nombreuse,  prenait  plaisir  à 
l’écouter.  Nul  ne  put  lui  répondre  un  mot. 


Comme  tout  le  peuple  l’écoutait1 2,  il  dit  alors  à 
la  multitude  en  même  temps  qu’à  ses  disciples  : 

—  C’est  dans  la  chaire  de  Moïse  que  sont  assis 
les  scribes  et  les  pharisiens  :  observez  donc  tout  ce 
qu’ils  vous  disent  et  faites-le. 

Mais  n’imitez  pas  leurs  œuvres,  car  ils  disent  et 
ne  font  pas.  Toutes  leurs  actions,  ils  les  font  pour 
être  vus  des  hommes  :  ils  agrandissent  leurs  phy¬ 
lactères  -,  ils  allongent  les  franges  de  leui  manteau  . 
Dans  les  festins,  ils  aiment  la  première  place,  dans 
les  synagogues,  les  premiers  sièges  ;  sur  les  places 
publiques,  il  veulent  des  révérences  et  tiennent  à  ce 
que  chacun  leur  donne  le  nom  de  Maitie...  eux  qui 


1  Matth.  23  :  1-39-  —  Marc  12  :  38-4°-  —  Luc  11  •  37"54 î  20  : 

2  Bandes  de  parchemin  ou  de  métal  sur  lesquelles  étaient  écrits  des 
passages  de  la  Loi,  et  que  les  Juifs  portaient  au  bras  gauche  ou  sur  le 


front.  —  Cf.  Deut.  6:8. 

3  La  loi  (Nomb.  15  :  37)  prescrivait  aux  Juifs  de  porter  des  franges 
(ou  des  houppes)  aux  quatre  coins  de  leur  manteau,  pour  se  distinguer 

des  païens. 


affirme  sa 

messianité, 
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dénonce  les  scribes 

et  les  pharisiens 
et  prononce  leur 
condamnation . 


dévorent  les  maisons  des  veuves  et  cela  en  affectant 
de  faire  de  longues  prières  ;  leur  jugement  n’en  sera 
que  plus  rigoureux. 

Vous,  cependant,  ne  vous  faites  pas  appeler  Maî¬ 
tre  ;  car  un  seul  est  votre  Maître,  et  pour  vous, 
vous  êtes  tous  frères.  Et  ne  donnez  à  personne,  sur 
terre,  le  nom  de  père,  car  un  seul  est  votre  père  : 
le  Père  céleste.  Qu’on  ne  vous  appelle  pas  non  plus 
directeurs,  car  vous  n’avez  qu’un  seul  directeur  :  le 
Christ. 

Le  plus  grand  parmi  vous  sera  votre  serviteur. 
Qui  s’élèvera  lui-même  sera  abaissé  ;  qui  s’abaissera 
lui-même  sera  élevé... 

Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites  ! 
parce  que  vous  fermez  devant  les  hommes  les 
portes  du  Royaume  des  cieux.  Vous,  vous  n’entrez 
pas  ;  et  ceux  qui  se  présentent  à  la  porte,  vous  ne 
les  laissez  pas  entrer... 

Malheur  à  vous,  Docteurs  de  la  Loi  !  parce 
qu’ayant  enlevé  la  clé  de  la  connaissance,  vous 
n’êtes  pas  entrés  vous-mêmes  et  ceux  qui  entraient 
vous  les  avez  retenus... 

Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites  ! 
parce  que  vous  parcourez  terres  et  mers  pour  faire 
un  seul  prosélyte  ;  et  lorsqu’il  l’est  devenu,  vous  en 
faites  un  fils  de  la  géhenne  deux  fois  pire  que  vous. 

Malheur  à  vous,  guides  aveugles  !  qui  dites  : 
«  Si  quelqu’un  jure  par  le  Temple,  ce  n’est  rien  ; 
mais  si  quelqu’un  jure  par  l’or  du  Temple,  il  est 
engagé  ».  Insensés  et  aveugles  !  lequel  est  donc  le 
plus  grand  :  l’or  ou  le  Temple  qui  rend  cet  or 
sacré  ? 
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Et  encore  :  «  Si  quelqu’un  jure  par  l’autel,  ce 
n’est  rien  ;  mais  si  quelqu’un  jure  par  l’offrande  qui 
est  sur  l’autel,  il  est  engagé  ».  Aveugles  !  lequel 
est  le  plus  grand  :  l’offrande  ou  l'autel  qui  rend 
cette  offrande  sacrée  ? 

Qui  jure  par  l’autel,  jure  et  par  l’autel  et  partout 
ce  qu’il  porte.  Qui  jure  par  le  Temple,  jure  et  par 
le  Temple  et  par  Celui  dont  il  est  la  demeure.  Qui 
jure  par  le  ciel,  jure  et  par  le  trône  de  Dieu  et  par 
Celui  qui  y  siège. 

Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites  ! 
Parce  que  vous  acquittez  la  dîme  de  la  menthe,  de 
l’aneth  et  du  cumin,  et  que  vous  laissez  de  côté  ce 
qu’il  y  a  de  plus  important  dans  la  Loi  :  la  justice, 
la  miséricorde,  la  bonne  foi  !  Il  fallait  faire  ceci  et 
ne  pas  omettre  cela...  Guides  aveugles  !  Vous  rete¬ 
nez  au  filtre  le  moucheron  et  vous  avalez  le  cha¬ 
meau  !... 


Pendant  que  Jésus  parlait  *,  un  pharisien  lui  de¬ 
manda  avec  instances  de  venir  dîner  chez  lui.  Jésus 
entra  donc  et  se  mit  a  table.  Mais  le  pharisien, 
voyant  cela,  s’étonna  de  ce  qu’il  n’avait  pas  d’abord 
fait  d’ablution  avant  le  dîner.  Alors  le  Seigneur  lui 

dit  : 

_  Eh  bien  oui,  vous,  pharisiens,  vous  nettoyez 

le  dehors  de  la  coupe  et  du  plat  ;  mais  le  dedans 
de  vous-même  est  plein  de  rapine  et  de  méchan- 


Parmi  les  pharisiens, 
Jésus  comptait  quelques 
amis.  L’un  d’entre  eux 
s’efforce  de  calmer 
l’indignation 

du  Maître  et 
d’arrêter  son  terrible 
discours;  il  l’emmène 
et  le  convie  à  sa  table. 


1  Ici  la  discordance  des  Evangiles  est  extrême.  On  peut  choisir  entre 
l’ordre  des  faits  dans  Matthieu  et  celui  de  Luc.  L’ordonnance  du  dis¬ 
cours,  dans  Matthieu,  nous  a  décidé  en  faveur  de  sa  tradition. 
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Mais  le  temps  des 
ménagements  est  passé. 
Jésus  continue 

son  réquisitoire. 


ceté  !  Insensés  !  Celui  qui  a  fait  le  dehors  n’a-t-il 
pas  fait  aussi  le  dedans  ?  Donnez  plutôt  en  aumônes 
le  contenu.  Pharisien  aveugle,  purifie  d’abord  l’inté¬ 
rieur  de  la  coupe  et  du  plat,  afin  que  le  dehors 
devienne  net  aussi.  Alors,  voyez-vous,  tout  l’en¬ 
semble  sera  pur  ! 

Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites, 
parce  que  vous  êtes  pareils  à  des  sépulcres  blanchis. 
A  l’extérieur,  l’apparence  est  belle,  mais  au  dedans, 
ce  ne  sont  qu’ossements  de  morts  et  amas  de  pour¬ 
riture.  Vous,  de  même;  à  l’extérieur,  vous  parais¬ 
sez  justes  aux  hommes  ;  mais  au  dedans  vous  êtes 
pleins  d’hypocrisie  et  d’iniquité  ! 

Alors  quelqu’un  d’entre  les  Docteurs  prit  la  parole 
et  lui  dit  : 

— ■  Maître,  en  t’exprimant  de  la  sorte,  tu  nous 
outrages,  nous  aussi  ! 

Jésus  répondit  : 

—  Malheur  à  vous  aussi,  à  vous,  Docteurs  de  la 
Loi,  parce  que  vous  imposez  aux  hommes  des 
charges  difficiles  à  porter,  tandis  que  vous-mêmes 
ne  touchez  pas  à  ces  charges  d’un  seul  de  vos 
doigts  ! 

Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites, 
parce  que  vous  élevez  des  tombeaux  aux  prophètes, 
parce  que  vous  ornez  les  sépulcres  des  justes  et  que 
vous  dites  :  «  Si  nous  eussions  été  là,  du  temps  de 
nos  pères,  nous  n’aurions  pas  été  leurs  complices 
dans  le  meurtre  des  hommes  de  Dieu  !  »  Ainsi  vous 
témoignez  contre  vous-mêmes  que  vous  êtes  bien 
les  fils  des  meurtriers  des  prophètes  ! 

Comblez  donc,  vous,  comblez  la  mesure  de  vos 
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pères  !  Serpents  !  Engeance  de  vipères  !  Comment 
éviterez-vous  la  condamnation  de  la  géhenne  ! 

C’est  pour  cela  que  Dieu  dans  sa  sagesse  a  dit  : 

Moi,  je  leur  enverrai  des  prophètes,  des  sages,  des 
docteurs...  Vous  les  tuerez,  vous  les  crucifierez, 
vous  les  flagellerez  dans  vos  synagogues,  vous  les 
traquerez  de  ville  en  ville,  afin  que  retombe  sur 
vous  tout  le  sang  innocent  versé  sur  la  terre,  depuis 
celui  d’Abel  le  juste,  jusqu’au  sang  de  Zacharie, 
fils  de  Barachie,  que  vous  avez  massacré  entre  le 
sanctuaire  et  l’autel  !  Je  vous  le  dis  en  vérité, 
c’est  sur  la  présente  génération  que  tout  cela  va 
retomber  ! 

Jérusalem,  Jérusalem  !  qui  tues  les  prophètes  et 
qui  lapides  ceux  qui  te  sont  envoyés  !  combien  de 
fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfants  comme  une 
poule  rassemble  ses  poussins  sous  ses  ailes,  et 
vous  ne  l’avez  pas  voulu  !  A  vous,  maintenant,  de 
pourvoir  à  votre  demeure1.  Car  je  vous  le  déclare, 
vous  ne  me  verrez  plus,  jusqu’à  ce  que  vous  disiez  : 

«  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  !  » 


Et  comme  il  sortait  de  là,  les  scribes  et  les  phari¬ 
siens  se  mirent  à  s’acharner  après  lui  avec  la  der¬ 
nière  violence,  le  pressant  de  s’expliquer  sur  une 
foule  de  questions. 

Lui2,  s’était  assis  vis-à-vis  du  Trésor. 

Il  regardait  comment  la  foule  y  mettait  son  of- 


Brisê  de  fatigue, 
Jésus  va  s’asseoir  dans 
le  Parvis  du  Temple, 
vis-à-vis  des  troncs 
du  Trésor. 


1  Grec  :  votre  demeure  vous  est  laissée  (Luc)  ...  laissée  déserte 
(Matthieu). 

2  Marc  12  :  41-44.  —  Luc  21  :  1-4*  —  Matth.  24  :  1-3. 
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L’aumône  de  la  veuve. 


Comme  chaque  soir , 
il  quitte  Jérusalem 

pour  se  rendre 
à  Béthanie. 


Sur  le  mont 
des  Oliviers. 

Il  fait  une  halte 
sur  le  mont 

des  Oliviers  et 
entretient  ses  disciples 
des  tribulations  qui 
doivent  précéder  son 
retour  glorieux  et  le 
jugement  dernier  : 
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frande.  Plusieurs  riches  donnaient  beaucoup.  Sur¬ 
vint  une  pauvre  veuve  qui  mit  deux  toutes  petites 
pièces,  environ  la  valeur  d’un  centime  *. 

Alors,  ayant  appelé  à  lui  ses  disciples,  Jésus  leur 
dit  : 

—  En  vérité,  je  vous  le  déclare,  cette  pauvre 
veuve  a  mis  dans  le  trésor  plus  que  tous  les  autres. 
Car  tous  ont  mis  de  leur  superflu;  mais  celle-ci,  du 
fond  de  son  indigence,  y  a  jeté  tout  son  avoir.  Elle 
a  donné  tout  ce  qu’elle  avait  pour  vivre. 


Comme  Jésus  sortait  du  Temple,  un  de  ses  dis¬ 
ciples  lui  dit  : 

—  Maître,  vois  quelles  pierres  et  quelles  cons¬ 
tructions  ! 

—  Tu  regardes,  lui  répondit  Jésus,  ces  grands 
édifices  :  le  jour  vient  où  il  n’en  restera  pas  pierre 
sur  pierre.  Tout  sera  renversé. 


uis  il  alla  s’asseoir  sur  la  montagne  des 
Oliviers,  en  face  du  Temple1 2.  Et  là, 
Pierre,  Jacques,  Jean  et  André  l’interro¬ 
gèrent  en  particulier  : 

—  Dis-nous  quand  ces  choses  arriveront  et  quel 


1  Grec  :  la  valeur  d’un  quadrain. 

2  Matth.  24  :  1-5  1.  —  Marc  13  :  1-37.  —  Luc  21  :  5-38;  17  :  26- 
27;  12  :  39-40,  42-46. 
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sera  le  signe  que  toutes  ces  choses  sont  sur  le  point 
de  s’accomplir  ? 

Alors  Jésus  se  mit  à  leur  dire  : 

—  Prenez  garde  que  personne  ne  vous  séduise  ; 
plusieurs  viendront  en  mon  nom,  disant:  «C’est 
moi  !  Je  suis  le  Christ  !  Le  moment  approche  !  »  Et 
ils  séduiront  beaucoup  de  gens.  —  Ne  les  suivez 
pas  ! 

Quand  vous  entendrez  parler  de  guerre  et  de 
bruits  de  guerre,  ne  soyez  point  troublés;  il  faut 
que  ces  calamités  arrivent.  Mais  ce  ne  sera  pas  en¬ 
core  la  fin. 

Il  se  lèvera  nation  contre  nation  et  royaume  con¬ 
tre  royaume  ;  il  y  aura  ici  et  là  de  grands  tremble¬ 
ments  de  terre,  des  famines,  des  fléaux,  et  il  y  aura 
des  phénomènes  effrayants  et  de  grands  prodiges 
au  ciel.  Tout  cela  ne  sera  qu’un  commencement  des 
douleurs. 

Quant  à  vous,  prenez  garde  à  vous-mêmes.  On 
vous  livrera  à  la  tribulation,  on  vous  mettra  à  mort, 
et  vous  serez  haïs  de  toutes  les  nations  à  cause  de 
mon  nom. 

Alors  aussi  beaucoup  seront  scandalisés,  et  ils  se 
livreront  les  uns  les  autres,  et  se  haïront  les  uns 
les  autres.  Et  beaucoup  de  faux  prophètes  se  lève¬ 
ront  et  ils  séduiront  beaucoup  de  gens.  Et  parce 
que  l’iniquité  se  sera  multipliée,  l’amour  du  plus 
grand  nombre  se  refroidira.  Celui-là  sera  sauvé,  qui 
aura  persévéré  jusqu’à  la  fin. 

Mais  avant  tout  cela,  ils  mettront  leurs  mains  sur 
vous  et  vous  persécuteront,  vous  livrant  aux  syna¬ 
gogues  et  aux  prisons  ;  et  vous  serez  emmenés 


Guerres  et  révolutions, 


calamités, 


Persécution  des  fidèles , 
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devant  les  rois  et  les  gouverneurs  à  cause  de  mon 
nom  :  ce  sera  pour  vous  l’occasion  de  rendre  témoi¬ 
gnage. 

Il  faut,  en  effet,  que  l’Evangile  du  Royaume  soit 
premièrement  prêché  par  toute  la  terre,  pour  servir 
de  témoignage  à  toutes  les  nations.  Alors  seule¬ 
ment  viendra  la  fin. 

Et  quand  ils  vous  mèneront  pour  vous  livrer,  ne 
soyez  pas  en  souci  par  avance  de  ce  que  vous 
direz  ;  car  moi  je  vous  donnerai  une  bouche  et  une 
sagesse  à  laquelle  tous  vos  adversaires  ne  pourront 
résister  ni  contredire. 

Vous  serez  livrés  même  par  vos  parents  et  vos 
frères,  par  vos  proches  et  par  vos  amis  ;  et  ils  en 
feront  mourir  parmi  vous.  Et  vous  serez  haïs  de 
tous  à  cause  de  mon  nom  ! 

Mais  pas  un  cheveu  de  votre  tête  ne  se  perdra. 
Et  votre  âme  sera  le  prix  de  votre  persévérance. 


Prise  et  profanation 
de  Jérusalem. 


Quand  vous  verrez  Jérusalem  investie  par  les 
armées,  alors  sachez  que  sa  désolation  est  proche. 

Quand  donc  vous  verrez  établie  dans  le  lieu  saint 
«  l’abomination  de  la  désolation  »  dont  il  a  été  parlé 
par  le  prophète  Daniel  —  que  celui  qui  le  lit  y 
prête  attention  —  alors  que  ceux  qui  seront  dans  la 
Judée  fuient  dans  les  montagnes,  et  que  ceux  qui 
seront  au  milieu  de  Jérusalem  se  retirent  ;  et  que 
celui  qui  sera  sur  la  terrasse  de  sa  maison  ne  des¬ 
cende  point  pour  emporter  ce  qui  est  dans  sa  cham¬ 
bre  ;  et  que  celui  qui  sera  aux  champs  ne  retourne 
pas  en  arrière  pour  prendre  son  manteau  ;  et  que 
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ceux  qui  seront  dans  les  contrées  voisines  ne  ren¬ 
trent  pas  au  pays  ! 

Ces  jours-là,  en  effet,  seront  des  jours  vengeurs 
où  s’accomplira  tout  ce  qui  a  été  écrit. 

Malheur  aux  femmes  qui  seront  enceintes  et  à 

celles  qui  allaiteront  en  ces  jours-là  ! 

Priez  pour  que  votre  fuite  n’arrive  pas  en  hiver, 
ni  en  un  jour  de  sabbat.  Car  il  y  aura  alors  une 
grande  tribulation,  telle  qu’il  n’y  en  a  point  eue 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu  à  main¬ 
tenant  et  qu’il  n’y  en  aura  plus  jamais.  Détresse 
immense  sur  toute  la  terre  et  colère  contre  ce 
peuple  :  les  hommes  tomberont  sous  le  tranchant 
du  glaive;  ils  seront  emmenés  captifs  chez  toutes 
les  nations  ;  et  Jérusalem  sera  foulée  par  les  païens, 
jusqu’à  ce  que  le  temps  des  paiens  soit  aussi  ac¬ 
compli... 

Si  le  Seigneur  n’abrégeait  ces  jours-là,  aucun  mor-  suprême  s  angoisse 

tel  ne  serait  sauvé  ;  mais  à  cause  des  élus,  ces  jours 
seront  abrégés. 

Alors,  si  quelqu’un  vous  dit  :  «  Le  Christ  est  ici  !  » 
ou  «  Il  est  là  !  »,  ne  le  croyez  pas  ;  car  de  faux 
christs  et  de  faux  prophètes  s’élèveront,  et  feront 
de  grands  prodiges,  et  des  miracles,  au  point  même 
de  séduire,  si  possible,  les  élus  eux-mêmes. 

Mais  vous,  soyez  sur  vos  gardes  ;  je  vous  ai  tout 
prédit.  Si  donc  on  vous  dit:  «  Voyez,  il  est  au  dé¬ 
sert  !  »,  n’y  allez  pas;  «Voyez,  il  est  à  1  intérieur 

de  la  maison  !  »,  ne  le  croyez  pas. 

En  effet,  comme  l’éclair  sort  de  1  orient  et  brille 

jusqu’à  l’occident,  ainsi  sera  l’avènement  du  Fils  de 
de  l’homme. 


Mercredi  4  avril. 


374 


LA  PASSION  DU  ROI 


Apparition  soudaine 
du  Fils  de  l’homme. 


Imminence 

des  malheurs 

de  Jérusalem. 


Aussitôt  après  l’affliction  de  ces  jours-là,  le  soleil 
s  obscurcira  et  la  lune  ne  donnera  plus  sa  lumière, 
et  les  étoiles  tomberont  du  ciel,  les  puissances  des 
cieux  seront  ébranlées.  Sur  la  terre,  au  milieu  du 
fracas  de  la  mer  et  des  flots,  les  nations  seront  para¬ 
lysées  d’angoisse,  les  hommes  rendront  l’âme  de 
frayeur,  dans  l’attente  de  ce  qui  va  arriver... 

Alors  le  règne  du  Fils  de  l’homme  paraîtra  dans 
le  ciel.  Alors  toutes  les  races  de  la  terre  se  lamente¬ 
ront,  cai  elles  verront  le  Fils  de  l’homme  arrivant 
sur  les  nuées  du  ciel,  en  puissance  et  en  grande 
gloiie.  Alors  il  enverra  ses  anges  avec  une  trom¬ 
pette  éclatante  et  ils  rassembleront  ses  élus,  des 
quatre  vents,  depuis  l’extrémité  de  la  terre  jusqu’à 
l’extrémité  du  ciel... 

Quand  ces  choses  commenceront  à  arriver,  regar¬ 
dez  en  haut  !  Levez  la  tete  !  Ce  qui  approche,  c’est 
votre  délivrance  !... 

Que  le  figuier  vous  instruise  par  cette  similitude  : 
dès  que  ses  rameaux  sont  devenus  tendres,  et  qu’il 
pousse  des  feuilles,  vous  connaissez  que  l’été  est 
proche.  De  même  vous  aussi,  quand  vous  verrez 
toutes  ces  choses,  sachez  que  le  Royaume  de  Dieu 
arrive,  qu’il  est  à  la  porte. 

En  vérité,  je  vous  le  dis,  cette  génération  ne  pas¬ 
sera  pas  que  toutes  ces  choses  n’arrivent.  Le  ciel  et 
la  terie  passeront,  mais  mes  paroles  ne  passeront 
pas... 

De  ce  jour  et  de  cette  heure  nul  ne  sait  rien,  ni 
les  anges  des  cieux,  ni  le  Fils,  personne,  excepté  le 
Père  seul... 


l’apparition  du  fils  de  l’homme 
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Soyez  sur  vos  gardes  !  Veillez  !  car  vous  ne  savez 
quand  le  moment  viendra  !  Comme  d  un  homme 
qui,  allant  en  voyage,  a  laissé  sa  maison  et  donné 
pouvoir  à  ses  serviteurs,  à  chacun  son  ouvrage  ;  au 
portier,  il  a  commandé  de  veiller... 

Veillez  sur  vous-mêmes,  de  peur  que  vos  cœurs 
ne  s’appesantissent  par  les  excès,  l’ivresse  et  les 
soucis  mondains,  et  que  ce  jour-là  ne  fonde  sur 
vous  à  l’improviste.  C’est  comme  un  filet  qui  vien¬ 
dra  sur  tous  ceux  qui  habitent  la  surface  de  la  tene. 
Soyez  donc  vigilants,  et  priez  en  tous  temps,  afin 
que  vous  soyez  rendus  dignes  d  échapper  à  tout  ce 
qui  va  arriver  et  que  vous  puissiez  subsistei  en  pie- 

sence  du  Fils  de  l’homme. 

Veillez  donc,  car  vous  ne  savez  pas  quand  le 
Seigneur  de  la  maison  viendra,  si  c  est  le  soir  ou  à 
minuit  ou  au  chant  du  coq,  ou  le  matin  ;  craignez 
qu’arrivant  tout  à  coup,  il  ne  vous  tiouve  endoimis. 
Or  ce  que  je  vous  dis,  je  le  dis  à  tous  *.  Veillez  !... 

A  ce  moment  le  Royaume  des  cieux  seia  sem¬ 
blable  à  dix  vierges  1  qui,  leurs  lampes  à  la  main, 
sortirent  au  devant  de  l’époux.  Cinq  d  entie  elles 
étaient  folles,  cinq  étaient  sages  :  folles,  car  en  pre¬ 
nant  leurs  lampes,  elles  n’avaient  pas  empoité 
d’huile  avec  elles  ;  les  sages,  au  contraire,  avaient 
pris,  avec  leurs  lampes,  de  l’huile  dans  des  vases. 

Comme  l’époux  tardait,  elles  s’assoupirent  toutes 
et  s’endormirent.  Au  milieu  de  la  nuit,  il  y  eut  un 

cri  : 


Soye ç  vigilants. 


Les  vierges  folles. 


1  Matth.  25  :  1-13. 
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—  Voici  l’époux!  Sortez  au  devant  de  lui  ! 

Alors  toutes  ces  vierges  se  réveillèrent  et  prépa¬ 
rèrent  leurs  lampes.  Et  les  folles  dirent  aux  sages  : 

—  Donnez-nous  de  votre  huile,  car  nos  lampes 
s’éteignent  ! 

Mais  les  sages  répondirent  : 

—  Cela  ne  pourrait  suffire  pour  vous  et  pour 
nous  !...  Allez  plutôt  vers  ceux  qui  en  vendent,  et 
achetez-en  pour  votre  compte  ! 

Pendant  qu’elles  allaient  en  acheter,  l’époux  vint; 
celles  qui  étaient  prêtes  entrèrent  avec  lui  au  festin 
des  noces,  et  la  porte  fut  fermée.  Enfin  arrivèrent 
aussi  les  autres  vierges,  disant  : 

—  Seigneur,  Seigneur,  ouvre-nous  ! 

Mais  il  leur  répondit: 

—  En  vérité,  je  vous  le  dis,  je  ne  vous  connais 
point  ! 

Veillez  donc  !  car  vous  ne  savez  ni  le  jour,  ni 
l’heure... 


Le  jugement  dernier.  Lorsque  le  Fils  de  l’homme  viendra  dans  sa  gloire1 

et  tous  ses  anges  avec  lui,  alors  il  s’assiéra  sur  le 
trône  de  sa  gloire.  Toutes  les  nations  seront  assem¬ 
blées  devant  lui,  et  il  séparera  les  uns  d’avec  les 
autres,  comme  le  berger  sépare  les  brebis  d’avec  les 
chevreaux.  Il  mettra  les  brebis  à  sa  droite  et  les  che¬ 
vreaux  à  sa  gauche2. 


1  Matth.  25  :  31-46. 

5  «  Il  mettra  les  chevreaux  à  sa  gauche.  »  Cf.  N.  E.,  III. 
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Après  cela,  le  Roi  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa 
droite  : 

—  Venez,  vous  qui  êtes  les  bénis  de  mon  Père, 
possédez  en  héritage  le  Royaume  qui  vous  a  été 
préparé  dès  la  fondation  du  monde.  Cai  j  ai  eu  faim 
et  vous  m’avez  donné  à  manger  ;  j’ai  eu  soif  et  vous 
m’avez  donné  à  boire  ;  j’étais  étranger  et  vous 
m’avez  recueilli,  j’étais  nu  et  vous  m  avez  vêtu, 
j’étais  malade  et  vous  m’avez  visite  ,  j  étais  en 
prison  et  vous  êtes  venus  vers  moi  ! 

Alors  les  justes  lui  répondront  : 

—  Seigneur,  quand  est-ce  que  nous  t’avons  vu 
avoir  faim  et  que  nous  t’avons  nourri,  ou  avoir  soif, 
et  que  nous  t’avons  donné  à  boire  :  et  quand  donc 
t’avons-nous  vu  étranger  et  que  nous  t’avons  re¬ 
cueilli?  ou  nu,  et  que  nous  t’avons  vêtu?  quand 
t’avons-nous  vu  malade  ou  en  prison  et  sommes- 

nous  venus  vers  toi  ? 

Et  le  Roi,  répondant,  leur  dira  : 

_ Pfi  vérité,  je  vous  le  déclaré .  toutes  les  fois 

que  vous  l’avez  fait  à  l’un  des  moindres  parmi  mes 
frères,  c’est  à  moi-même  que  vous  l’avez  fait. 

Puis  il  dira  aussi  à  ceux  qui  sont  à  sa  gauche  : 

_ Allez  loin  de  moi,  maudits,  dans  le  feu  éternel 

qui  est  préparé  au  diable  et  à  ses  anges  !  Car  j  ai 
eu  faim  et  vous  ne  m’avez  pas  donné  à  manger  ; 
j’ai  eu  soif  et  vous  ne  m’avez  pas  donné  à  boire  ; 
j’étais  étranger  et  vous  ne  m’avez  pas  1  ecueilli  ,  nu, 
et  vous  ne  m’avez  pas  vêtu  ;  malade  et  en  prison, 
et  vous  ne  m’avez  pas  visité  ! 

Alors  eux  aussi  répondront  : 

—  Seigneur,  quand  est-ce  que  nous  t  avons  vu 
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avoir  faim,  ou  avoir  soif,  être  étranger,  ou  nu,  ou 
malade,  ou  en  prison,  et  que  nous  ne  t’avons  pas 
assisté  ? 

Et  il  leur  dira  : 

—  En  vérité,  je  vous  le  dis,  pour  autant  que  vous 
ne  l’avez  pas  fait  à  l’un  de  ces  plus  petits,  c’est  à 
moi  que  vous  ne  l’avez  pas  fait. 

Et  ceux-ci  iront  au  châtiment  éternel l,  mais  les 
justes  iront  à  la  vie  éternelle. 


Sur  le  chemin 

de  Béthanie 
Jésus  annonce  à  ses 
disciples  qu’il  sera  mis 
à  mort  dans  deux 
jours,  pendant  la 
fête  de  Pâque. 


Et  il  arriva2,  quand  Jésus  eut  achevé  tous  ces 
discours  qu’il  dit  à  ses  disciples  : 

—  Vous  savez  que  la  Pâque  a  lieu  dans  deux 
jours  :  le  Fils  de  l’homme  va  être  livré  pour  être 
crucifié. 


Au  même  moment, 
à  Jérusalem,  les  chefs 
se  réunissent,  pour 
ourdir  le  complot , 
dans  le  palais  du 
souverain 

sacrificateur . 


A  ce  même  moment,  les  principaux  sacrifica¬ 
teurs  et  les  anciens  du  peuple  s’assemblèrent  dans 
la  cour  du  souverain  sacrificateur,  nommé  Caïphe, 
et  délibérèrent  à  l’effet  de  se  saisir  de  Jésus  par  ruse 
et  de  le  tuer  pour  se  défaire  de  lui,  car  ils  crai¬ 
gnaient  le  peuple  3.  «  Seulement»,  disaient-ils  «que 
ce  ne  soit  pas  pendant  la  fête,  de  peur  qu’il  n’y  ait 
un  soulèvement  !  » 


1  Le  sens  premier  du  mot  employé  ici  pour  châtiment  signifie  : 
«  action  d’élaguer  »  ;  et  le  verbe  d’où  il  dérive  signifie  «  retrancher  ». 
On  pourrait  donc  rendre  ainsi  le  verset  46  :  «  Et  ceux-ci  seront  retranchés 
pour  toujours,  mais  les  justes  iront  à  la  vie  éternelle.  »  Vie  ou  mort  : 
voilà,  d  un  bout  à  l’autre  de  la  révélation,  l’alternative  suprême. 

2  Matth.  26  :  1-5. 

3  Ce  n  est  point  ici  une  séance  officielle,  mais  un  conciliabule  des 
meneurs.  Le  projet  n’est  pas  une  arrestation  régulière,  mais  une  exé¬ 
cution  sommaire,  une  sorte  d’assassinat  clandestin,  qui  aurait  débarrassé 
les  chefs  de  la  présence  encombrante  de  Jésus  pendant  la  fête.  Maisjésus 
est  sur  ses  gardes.  Et  l’intervention  de  Judas,  le  jeudi  soir,  amène  le 
dénouement  fatal  en  pleine  célébration  de  la  fête. 
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int  le  jour  de  la  fête1,  le  premier  jour 
des  pains  sans  levain,  où  l’on  immolait 
l’agneau  pascal. 

Ses  disciples  dirent  à  Jésus  : 

—  Où  veux-tu  que  nous  allions  te  préparer  ce 
qu’il  faut  pour  le  repas  pascal  ? 

Alors  il  envoya  Pierre  et  Jean  : 

—  Allez,  leur  dit-il,  nous  préparer  la  Pâque,  afin 
que  nous  la  mangions. 

—  Où  veux-tu  que  nous  la  préparions  ? 

—  En  entrant  dans  la  ville,  vous  rencontrerez  un 
homme  portant  une  cruche  d’eau  ;  suivez-le  dans  la 
maison  où  il  entrera.  Et  vous  direz  au  propriétaire 
de  cette  maison  :  «  Le  Maître  te  fait  dire  :  Où  est 
la  salle  où  je  dois  manger  la  Pâque  avec  mes  dis¬ 
ciples  ?  »  Et  il  vous  montrera  une  grande  chambre 
haute.  C’est  là  que  vous  ferez  pour  nous  les  prépa¬ 
ratifs. 

Les  disciples  partirent.  Ils  vinrent  dans  la  ville  et 
trouvèrent  les  choses  comme  Jésus  le  leur  avait  dit  ; 
et  ils  préparèrent  la  Pâque. 

1  Matth.  2 6  :  17-29.  —  Marc  14  :  12-25.  —  Luc  22  :  7~30-  ~ 
Jean  13  :  2,  21-30.  —  Cf.  1  Cor.  1 1  :  23-25. 


La  première 
journée 

du  Rédempteur. 

JEUDI  5  AVRIL 


Jésus  ne  quitte  pus 
sa  retraite 

de  Béthanie. 

Afin  de  déjouer 
l’espionnage  de  Judas 
et  le  complot 

des  prêtres, 
il  prend  des  mesures 
secrètes  pour  la 
préparation 
de  la  Sainte-Cène. 
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Dans  la 

chambre  haute. 

JEUDI  SOIR 


Avant  le  souper , 
Jésus  lave  les  pieds  de 
ses  disciples  pour  leur 
enseigner  l’humilité. 
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la  tombée  de  la  nuit,  Jésus  arriva  avec  les 
douze.  Quand  ce  fut  l’heure,  il  prit  place 
à  table  et  les  apôtres  avec  lui. 

—  J’ai  ardemment  désiré,  leur  dit-il,  manger  cette 
Pâque  avec  vous,  avant  de  souffrir.  Je  vous  le  dé¬ 
clare,  en  effet,  je  ne  mangerai  plus  semblable  Pâque, 
jusqu’à  la  Pâque  parfaite  célébrée  dans  le  Royaume 
de  Dieu. 

Puis,  saisissant  la  coupe,  il  prononça  la  bénédic¬ 
tion. 

—  Prenez-la,  dit-il,  et  distribuez-la  entre  vous. 

Une  dispute  s’éleva  parmi  eux  pour  savoir  lequel 

devait  avoir  la  préséance1... 

Alors  Jésus,  qui  savait  que  l’heure  était  venue 
pour  lui  de  passer  de  ce  monde  au  Père,  ayant  aimé 
les  siens  qui  étaient  dans  le  monde,  les  aima  d’un 
suprême  amour... 

Au  moment  du  souper  —  lorsque  déjà  le  diable 
avait  mis  au  cœur  de  Judas  Iscariote,  fils  de  Simon, 
le  dessein  de  le  trahir,  —  Jésus,  sachant  que  le 
Père  lui  avait  remis  toutes  choses  entre  les  mains, 
et  qu’il  était  venu  de  Dieu  et  qu’il  s’en  allait 
à  Dieu,  se  leva  de  table,  déposa  son  manteau,  prit 
un  linge  et  s’en  ceignit.  Ensuite  il  remplit  d’eau  le 
bassin  des  ablutions,  et  se  mit  à  laver  les  pieds  de 


1  Grec  :  être  regardé  comme  le  plus  grand.  —  11  s’agissait  peut- 
être,  tout  simplement,  de  savoir  lequel  aurait  l’honneur  de  boire  le 
premier  dans  la  coupe. 


3»1 


Jeudi  5  avril. 


JÉSUS  LAVE  LES  PIEDS  DE  SES  DISCIPLES 


ses  disciples,  et  à  les  essuyer  avec  le  linge  dont  il 
était  ceint. 

11  vint  donc  à  Simon  Pierre,  qui  lui  dit  : 

—  Toi,  Seigneur,  tu  me  laverais  les  pieds  1 

Jésus  répondit  : 

_ Tu  ne  sais  pas  maintenant  ce  que  je  fais,  mais 

tu  le  comprendras  plus  tard. 

_ Tu  ne  me  laveras  jamais  les  pieds  !  lui  dit 

Pierre. 

Jésus  lui  répondit  : 

_ Si  je  ne  te  lave,  tu  n’auras  point  de  part  avec 

moi  ! 

Simon  Pierre  dit  alors  : 

_ Seigneur,  non  seulement  les  pieds,  mais  aussi 

les  mains  et  la  tête  ! 

_ Celui  qui  s’est  baigné,  ajouta  Jésus,  n’a  plus 

besoin  que  de  se  laver  les  pieds  ;  il  est  pur  dans 
tout  son  corps.  Or,  vous  aussi  vous  etes  puis,  mais 

non  pas  tous... 

Car  il  connaissait  qui  était  celui  qui  allait  le 
livrer  ;  c’est  pour  cela  qu’il  dit  : 

—  Vous  n’êtes  pas  tous  purs  ! 

Après  qu’il  leur  eut  lavé  les  pieds,  il  reprit  son 
manteau  et,  s’etant  remis  a  table,  il  leui  dit . 

_ Comprenez-vous  ce  que  je  vous  ai  fait  ?  Vous 

m’appelez  Maître,  vous  m’appelez  Seigneur  et  vous 
avez  raison,  car  je  le  suis.  Si  donc  je  vous  ai  lavé 
les  pieds,  moi,  le  Seigneur  et  le  Maître,  vous  devez 
aussi  vous  laver  les  pieds  les  uns  aux  auties.  Car  je 
vous  ai  donné  un  exemple  afin  que  vous  fassiez 
comme  je  vous  ai  fait. 

Les  rois  des  nations  dominent  sur  elles,  et  ceux 


Pendant  le  souper. 
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Au  moment  où  il 
rompt  les  pains  sans 
levain ,  et  les  trempe 
dans  le  plat  des  herbes 
amères. 


qui  les  commandent  sont  appelés  bienfaiteurs.  — 
Pour  vous,  ne  faites  pas  ainsi  ;  au  contraire,  que 
le  plus  grand  parmi  vous  soit  comme  le  plus  petit, 
et  celui  qui  gouverne  comme  celui  qui  sert.  Car 
quel  est  le  plus  grand  :  celui  qui  est  à  table  ou  celui 
qui  sert  ?  N’est-ce  pas  celui  qui  est  à  table  ?  Et  moi, 

cependant,  je  suis  au  milieu  de  vous  comme  celui 
qui  sert  ! 

En  veiite,  en  vente,  je  vous  le  déclare  !  un  servi¬ 
teur  n’est  pas  plus  grand  que  son  maître,  ni  un 
messager  plus  grand  que  celui  qui  l’a  envoyé.  Si 
vous  savez  ces  choses,  vous  êtes  bienheureux, 
pouivu  que  vous  les  mettiez  en  pratique. 

Car  vous,  vous  êtes  ceux  qui  ont  persévéré  avec 
moi  dans  mes  épreuves.  Et  moi,  je  dispose  en  votre 
faveur  du  Royaume,  comme  mon  Père  en  a  disposé 
en  ma  faveur  ;  afin  que  vous  mangiez  et  buviez  à 
ma  table,  dans  mon  Royaume,  et  que  vous  soyez 

assis  sur  des  trônes,  pour  juger  les  douze  tribus 
d’Israël. 

Je  ne  parle  pas  de  vous  tous.  Je  connais  ceux  que 
j’ai  choisis  ;  mais  il  faut  que  cette  parole  de  l’Ecri¬ 
ture  soit  accomplie  :  «  Celui  qui  mangeait  à  ma 
table  a  levé  le  talon  contre  moi  !  » 

Je  vous  le  dis  dès  à  présent,  avant  que  la  chose 
anive;  afin  que,  quand  elle  sera  arrivée,  vous  re¬ 
connaissiez  qui  je  suis... 


Quand  Jésus  eut  ainsi  parlé,  il  fut  troublé  en  son 
esprit  et  dit  ouvertement  : 

—  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  déclare  :  l’un  de 
vous  me  trahira  ! 


JUDAS  EST  EXPULSÉ  DU  CÉNACLE 
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Les  disciples  se  regardaient  les  uns  les  autres,  ne 
sachant  de  qui  il  parlait.  Ils  furent  profondément 
attristés  ;  chacun  se  mit  à  lui  dire  : 

—  Seigneur,  est-ce  moi  ? 

L’un  d’eux  avait  sa  place  à  côté  de  Jésus  1  ; 
c’était  celui  que  Jésus  aimait.  Simon  Pierre  lui  fait 
signe  et  lui  demande  : 

—  Dis,  quel  est  celui  dont  il  parle  ? 

Ce  disciple,  s’étant  penché  aussitôt  sur  le  sein  de 
Jésus,  lui  dit  : 

—  Seigneur,  qui  est-ce  ? 

Jésus  lui  répond  : 

—  C’est  celui  à  qui  je  donnerai  le  morceau  que 
je  vais  tremper. 

Et  Jésus,  trempant  un  morceau,  le  donne  à  Judas, 
fils  de  Simon  l’Iscariote. 

Quand  Judas  eut  pris  le  morceau,  Satan  entra  en 
lui. 

Jésus  dit  alors  : 

—  Celui  qui  a  mis  la  main  au  plat  avec  moi, 
celui-là  me  livrera.  Quant  au  Fils  de  l’homme,  il 
s’en  va,  selon  qu’il  est  écrit  de  lui  ;  mais  malheur  à 
cet  homme  par  qui  le  Fils  de  l’homme  est  livré  ! 
Mieux  vaudrait,  pour  cet  homme-là,  ne  jamais  être 

né  ! 

Judas,  celui  qui  le  livra,  s’adresse  alors  à  lui  : 


Jésus 

démasque  le  traître 
et  expulse  Judas  du 
cénacle. 


1  Grec  :  était  couché  sur  le  sein.  —  Les  Juifs,  comme  tous  les 
anciens,  étaient  non  assis,  mais  couchés  à  demi  autour  de  la  table. 
Chacun  avait  donc  la  tête  rapprochée  de  la  poitrine  de  son  voisin.  Tra¬ 
duire  que  Jean  était  couche  sur  le  sein  de  Jésus,  c  est  lui  attribuer  une 
attitude  qui,  d’après  nos  coutumes,  semblerait  extraordinaire,  alors 
qu’en  réalité  le  texte  signifie  simplement  :  Jean  était  le  voisin  de  table 

de  Jésus. 
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—  Est-ce  moi,  Maître  ? 

—  Tu  r  as  dit  !  répondit  Jésus.  Puis  il  ajouta  : 

—  Ce  que  tu  comptes  faire,  fais-le  sans  tarder. 
Aucun  de  ceux  qui  étaient  à  table  ne  comprit 

pourquoi  il  lui  disait  cela.  Quelques-uns  pensèrent 
que,  comme  Judas  avait  la  bourse,  Jésus  lui  disait  : 
«  Achète  ce  dont  nous  avons  besoin  pour  la  fête  », 
ou  «  Donne  quelque  chose  aux  pauvres  ». 

A  peine  Judas  eut-il  pris  le  morceau  de  pain, 
qu’il  sortit  brusquement. 

Il  était  nuit. 


L’institution 
de  la 

Sainte-Cène. 


uand  il  fut  parti,  Jésus  dit  : 

—  Maintenant,  le  Fils  de  l’homme  est 
glorifié,  et  Dieu  est  glorifié  en  lui.  C’est 
pourquoi  Dieu  le  glorifiera,  lui  aussi,  et  il  le  glori¬ 
fiera  bientôt. 

Mes  petits-enfants,  je  suis  encore  avec  vous  pour 
peu  de  temps  ;  vous  me  chercherez,  et,  comme  je 
l’ai  dit  aux  Juifs,  je  vous  le  dis  aussi  maintenant  : 
vous  ne  pouvez  venir  où  je  vais. 

Je  vous  donne  un  commandement  nouveau  :  c’est 
que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres1  ;  que, 
comme  moi  je  vous  ai  aimés,  vous  vous  aimiez 
aussi  les  uns  les  autres.  C’est  à  ceci  que  tous  con¬ 
naîtront  que  vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  avez 
de  l’amour  les  uns  pour  les  autres... 

—  Seigneur,  demanda  Simon  Pierre,  où  vas-tu  ? 


1  Ce  qui  a  perdu  Judas,  c’est  qu’il  n’a  pas  aimé. 


LE  PAIN  DE  LA  CÈNE 
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—  Où  je  vais,  lui  répondit  Jésus,  tu  ne  saurais 
maintenant  me  suivre  ;  mais  tu  me  suivras  plus  tard. 

—  Seigneur,  pourquoi  ne  puis-je  pas  te  suivre  à 
présent  ?  Je  donnerai  ma  vie  pour  toi  ! 

—  Toi,  donner  ta  vie  pour  moi  !... 

Alors,  comme  ils  mangeaient,  Jésus  prit  du  pain 
et  prononça  une  bénédiction.  Puis  il  le  rompit,  et, 
le  donnant  à  ses  disciples,  il  dit  : 

—  Prenez,  mangez  ;  ceci  est  mon  corps  qui  est 
donné  pour  vous  ;  faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

Que  votre  cœur  ne  se  trouble  point  ;  ayez  foi  en 
Dieu  :  en  moi  aussi,  ayez  foi  !  Il  y  a  plusieurs  de¬ 
meures  dans  la  maison  de  mon  Père  ;  si  cela  n’était 
pas,  je  vous  l’aurais  dit.  Je  vais  vous  préparer  une 
place.  Et  quand  je  m’en  serai  allé,  et  que  je  vous 
aurai  préparé  une  place,  je  reviendrai  et  vous  pren¬ 
drai  avec  moi,  afin  que  là  où  je  suis,  vous  y  soyez 
aussi.  De  l’endroit  où  je  vais  vous  savez  le  chemin. 

Thomas  lui  dit  : 

—  Seigneur,  nous  ne  savons  où  tu  vas  :  com¬ 
ment  en  saurions-nous  le  chemin  ? 

Jésus  répondit  : 

—  C’est  moi,  le  chemin,  la  vérité  et  la  vie;  per¬ 
sonne  n’arrive  au  Père  que  par  moi.  Si  vous  m’avez 
connu,  vous  connaîtrez  aussi  mon  Père  ;  et  dès  à 
présent,  vous  le  connaissez  et  vous  l’avez  vu... 

Philippe  lui  dit  : 

—  Seigneur,  montre-nous  le  Père,  cela  nous  suf¬ 
fit  ! 

—  Il  y  a  si  longtemps  que  je  suis  avec  vous,  et 
tu  ne  m’as  pas  connu,  Philippe  !  Celui  qui  m’a  vu, 
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A  la  veille  d’être 

enlevé  aux  siens , 
il  leur  fait  ses  adieux . 


a  vu  le  Père  !  Comment  donc  dis-tu  :  «  Montre- 
nous  le  Père  »  ?  Ne  crois-tu  pas  que  je  suis  dans  le 
Père  et  que  le  Père  est  en  moi  ?  Les  paroles  que  je 
vous  dis,  je  ne  les  dis  pas  de  moi-même  ;  c’est  le 
Père  demeurant  en  moi,  qui  accomplit  lui-même  ces 
œuvres  4. 

Croyez-moi,  croyez  que  je  suis  dans  le  Père,  et 
que  le  Père  est  en  moi.  Si  vous  ne  me  croyez  pas 
sur  parole,  croyez  à  cause  de  ces  œuvres.  En  vérité, 
en  vérité,  je  vous  le  dis,  celui  qui  croit  en  moi  fera, 
lui  aussi,  les  œuvres  que  je  fais;  il  en  fera  même  de 
plus  grandes,  parce  que  je  vais  au  Père,  et  que  tout 
ce  que  vous  demanderez  en  mon  nom,  je  le  ferai, 
afin  que  le  Père  soit  glorifié  dans  le  Fils.  Si  vous 
me  demandez  quelque  chose  en  mon  nom,  moi,  je 
le  ferai... 

Si  vous  m’aimez,  vous  garderez  mes  commande¬ 
ments.  Et  je  prierai  le  Père,  qui  vous  donnera  un 
autre  soutien1 2,  afin  qu’il  soit  pour  toujours  avec 
vous  :  l’Esprit  de  vérité,  que  le  monde  ne  peut  re¬ 
cevoir,  parce  qu’il  ne  le  voit  ni  ne  le  connaît  ;  vous, 
vous  le  connaissez,  parce  qu’il  demeure  avec  vous. 
Dès  lors,  il  sera  en  vous... 

Je  ne  vous  laisserai  pas  orphelins,  je  reviens  à 
vous.  Encore  un  peu  de  temps,  et  le  monde  ne  me 


1  Paul  dira  à  son  tour  :  «  Ce  n’est  pas  moi  qui  vis,  c’est  Christ  qui 
vit  en  moi.  » 

2  Grec  :  Paraclet.  Proprement  :  Celui  qu’on  appelle  à  son  secours, 
un  soutien...  qu’il  s’agisse  d’une  protection  extérieure  ou  d’un  réconfort 
intérieur.  La  traduction  «  le  Consolateur»  parle  au  sentiment  mais  n’ex¬ 
prime  pas  l’idée  de  force  que  la  traduction  «  le  Défenseur»  exprime  trop 
exclusivement.  Le  Paraclet  est  une  puissance  tutélaire,  consolatrice  et 
révélatrice.  Il  est  l’énergie  de  Dieu  en  nous,  comme  Jésus  était,  pen¬ 
dant  sa  vie,  l’énergie  de  Dieu  auprès  de  ses  disciples. 
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verra  plus,  mais  vous  me  verrez;  car  moi,  je  vis, 
et  vous  aussi,  vous  vivrez.  En  ce  jour-là,  vous  con¬ 
naîtrez  que  je  suis  en  mon  Père,  et  que  vous  êtes 
en  moi,  et  que  je  suis  en  vous... 

Celui  qui  a  mes  commandements  et  qui  les  garde, 
c’est  celui-là  qui  m’aime  ;  et  celui  qui  m’aime  sera 
aimé  de  mon  Père,  et  moi,  je  l’aimerai  et  je  me 
manifesterai  à  lui. 

Judas,  —  non  pas  l’Iscariote,  —  lui  dit  : 

—  Seigneur,  d’où  vient  que  tu  te  manifesteras  à 
nous  et  non  pas  au  monde  1  ? 

Jésus  lui  répondit  : 

—  Si  quelqu’un  m’aime,  il  gardera  ma  parole,  et 
mon  Père  l’aimera,  et  nous  viendrons  à  lui,  et  nous 
ferons  chez  lui  notre  demeure.  Celui  qui  ne  m’aime 
pas  ne  garde  pas  mes  paroles  :  or  la  parole  que 
vous  entendez  n’est  pas  de  moi,  mais  du  Père  qui 
m’a  envoyé. 

Je  vous  ai  parlé  de  ces  choses  pendant  que  je 
demeurais  avec  vous.  Mais  le  soutien,  le  Saint-Esprit, 
que  le  Père  enverra  en  mon  nom,  vous  enseignera, 
lui,  toutes  choses,  et  vous  remettra  en  mémoire 
tout  ce  que  je  vous  ai  dit... 

Je  vous  laisse  la  paix2!  C’est  ma  paix  que  je  vous 


Il  s}en  va  mais 

ne  les  laissera  pas 
orphelins. 


1  Jusque  dans  la  chambre  haute,  les  disciples  ont  conservé  la 
préoccupation  messianique  qui  faisait  dire  aux  frères  incrédules  de 
Jésus  :  «  Manifeste-toi  toi-même  au  monde  !  » 

2  La  traduction  habituelle  de  ce  verset  exprime  une  des  vérités  les 
plus  hautes,  une  des  expériences  les  plus  consolantes  du  chrétien.  C’est 
pourquoi  nous  l’avons  maintenue.  Mais  comme  il  s’agit  ici  du  discours 
d’adieu  de  Jésus,  et  comme  la  formule  hébraïque  transposée  en  grec  est 
une  formule  de  salutation,  la  traduction  la  plus  exacte  nous  paraît  être 
celle-ci  :  «Je  vous  dis  adieu.  C’est  mon  adieu  que  je  vous  adresse.  Mon 
adieu  n’est  pas  comme  l’adieu  du  monde...  »  L’adieu  du  monde  est 
pour  toujours  :  moi,  je  vais  revenir... 
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donne.  Je  ne  vous  la  donne  pas  comme  le  monde 
donne.  Que  votre  cœur  ne  se  trouble  point  et  ne 
s’effraie  point.  Vous  avez  entendu  que  je  vous  ai 
dit  :  Je  m’en  vais  et  je  reviens  à  vous... 

Si  vous  m’aimiez,  vous  vous  réjouiriez  de  ce  que 
je  vais  auprès  du  Père,  parce  que  le  Père  est  plus 
grand  que  moi.  Et  maintenant,  je  vous  ai  dit  ces 
choses  avant  qu’elles  arrivent,  afin  que  lorsqu  elles 

seront  arrivées,  vous  croyiez. 

Je  ne  vous  parlerai  plus  guère,  car  le  prince  de  ce 
monde  vient  j  il  vient...  non  qu  il  ait  rien  en  moi, 
mais  afin  que  le  monde  connaisse  que  j’aime  le  Père: 
selon  que  le  Père  commande,  ainsi  je  fais... 
Levez-vous,  partons  d’ici... 


Après  le  souper . 


Debout,  au  moment 
de  quitter 

la  chambre  haute, 
Jésus  fait  circuler  la 
coupe  de  la  nouvelle 
alliance,  et  dit  : 

«  Buveç-en  tous, 
ceci  est  mon  sang.  » 


Il  vient  d’évoquer 
l’image  de  la  vigne.  Il 
s’en  sert  pour  marquer 
de  quelle  nature 
organique  et  vivante 
doit  être  la 
communion  de  ses 

disciples  avec  lui. 


Lorsque  le  repas  eut  pris  fin,  Jésus  saisit  la  coupe 
et  rendit  grâce  j  puis  il  la  donna  aux  disciples  en 
disant  : 

—  Buvez-en  tous  ;  car  ceci  est  mon  sang,  le  sang 
de  la  nouvelle  alliance,  lequel  est  répandu  en  faveur 
d’un  grand  nombre,  pour  la  rémission  des  péchés. 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  toutes  les  fois  que 
vous  en  boirez.  Car,  je  vous  le  dis  en  vérité,  je  ne 
boirai  plus  moi-même  du  fruit  de  la  vigne  jusqu’au 
jour  où,  avec  vous,  je  le  boirai  nouveau  dans  le 
Royame  de  mon  Père... 

Je  suis,  moi,  le  véritable  cep  de  vigne,  et  mon 
Père  est  le  vigneron.  Tout  sarment  lié  à  moi,  mais 
qui  ne  porte  pas  de  fruit,  il  le  retranche  ;  et  il 
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émonde  tout  sarment  qui  porte  du  fruit,  afin  qu  il 
en  porte  davantage. 

Vous  êtes  déjà  émondés,  par  la  parole  que  je 
vous  ai  annoncée  :  demeurez  en  moi,  et  moi,  je 
demeurerai  en  vous.  Comme  le  sarment  ne  saurait 
de  lui-même  porter  du  fruit  s’il  ne  demeuie  uni  au 
cep,  de  même  vous  n’en  pourrez  porter  si  vous  ne 

demeurez  en  moi... 

Je  suis  le  cep,  vous  les  sarments.  Celui  qui  de¬ 
meure  en  moi  et  en  qui  je  demeure,  poite  beaucoup 
de  fruit  ;  car,  séparés  de  moi,  vous  ne  pouvez  rien 
faire.  Si  quelqu’un  ne  demeure  pas  en  moi,  il  est 
jeté  dehors  comme  le  sarment  ;  il  se  dessèche,  et 
on  le  ramasse,  on  le  jette  au  feu  et  il  brûle. 

Si  vous  demeurez  en  moi  et  que  mes  paroles  de¬ 
meurent  en  vous,  demandez  tout  ce  que  vous  vou¬ 
drez  et  cela  vous  sera  accordé.  C’est  la  gloire  de 
mon  Père  que  vous  portiez  beaucoup  de  fruit,  et 

que  vous  soyez  mes  disciples. 

Comme  le  Père  m’a  aimé,  je  vous  ai  aussi  aimés; 
demeurez  dans  mon  amour.  Si  vous  gardez  mes 
commandements  ,  vous  demeurerez  dans  mon 
amour,  comme  moi-même  j’ai  gardé  les  comman¬ 
dements  de  mon  Père,  et  je  demeure  dans  son 

amour. 

Je  vous  ai  dit  ces  choses,  afin  que  ma  joie  de¬ 
meure  en  vous  et  que  votre  joie  soit  pai faite... 


C’est  ici  mon  commandement  :  que  vous  vous 
aimiez  les  uns  les  autres  comme  je  vous  ai  aimés. 
Il  n’y  a  pas  de  plus  grand  amour  que  de  donner  sa 
vie  pour  ses  amis.  Vous  êtes  mes  amis  si  vous  faites 


II  leur  commande 
l’amour , 
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ce  que  je  vous  commande.  Je  ne  vous  appelle  plus 
serviteurs,  parce  que  le  serviteur  ne  sait  pas  ce  que 
fait  son  maître,  mais  je  vous  ai  appelé  mes  amis, 
parce  que  je  vous  ait  fait  connaître  tout  ce  que  j’ai 
entendu  de  mon  Père. 

Ce  n’est  pas  vous  qui  m’avez  choisi  :  c’est  moi 
qui  vous  ai  choisis  et  qui  vous  ai  formés,  afin  que 
vous  alliez  et  que  vous  portiez  du  fruit,  et  que  votre 
fruit  soit  permanent  ;  afin  que  tout  ce  que  vous 
demanderez  à  mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  l’ac¬ 
corde. 

Voici  ce  que  je  vous  commande  :  aimez-vous  les 
uns  les  autres... 

Si  le  monde  vous  hait,  sachez  qu’il  m’a  haï  avant 
vous.  Si  vous  étiez  du  monde,  le  monde  aimerait 
ce  qui  tient  à  lui.  Mais  parce  que  vous  n’êtes  pas 
du  monde,  et  que  je  vous  ai  élus  et  retirés  du  milieu 
du  monde,  à  cause  de  cela  le  monde  vous  hait. 

Souvenez-vous  de  la  parole  que  je  vous  ai  dite  : 
«  Le  serviteur  n’est  pas  plus  grand  que  son  maître.  » 
S’ils  m’ont  persécuté,  ils  vous  persécuteront  aussi  ; 
s’ils  ont  gardé  ma  parole,  ils  garderont  aussi  la 
vôtre.  Mais  ils  feront  tout  cela  à  cause  de  mon 
nom,  parce  qu’ils  ne  connaissent  pas  celui  qui  m’a 
envoyé. 

Si  je  n’étais  pas  venu,  et  que  je  ne  leur  eusse 
point  parlé,  ils  n’auraient  point  de  culpabilité  ;  mais 
maintenant,  leur  faute  est  sans  excuse...  Qui  me 
hait  hait  aussi  mon  Père. 

Si  je  n’avais  pas  fait  parmi  eux  les  œuvres  qu’au¬ 
cun  autre  n’a  faites,  ils  ne  seraient  point  coupables  ; 
mais  maintenant  ils  les  ont  vues,  et  néanmoins,  ils 
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ont  haï  et  moi,  et  mon  Père.  Mais  c’est  afin  que  fut 
accomplie  cette  parole  qui  est  écrite  dans  leur  loi  . 

«  Ils  m’ont  haï  sans  cause.  » 

Quand  sera  venu  le  soutien  que  je  vous  enverrai 
de  la  part  du  Père,  l’Esprit  de  vérité  qui  procède  du 
Père,  lui,  rendra  témoignage  de  moi.  Et  vous  aussi, 
vous  me  rendez  témoignage,  parce  que  vous  êtes 
depuis  le  commencement  avec  moi... 

Je  vous  ai  annoncé  toutes  ces  choses  afin  que 
vous  ne  soyez  pas  ébranlé  dans  votre  foi.  On  vous 
excommuniera,  et  même  l’heure  vient  où  quiconque 
vous  mettra  à  mort  croira  servir  la  cause  de  Dieu. 
Ils  feront  cela  parce  qu’ils  n’ont  connu  ni  le  Père, 
ni  moi.  Mais  je  vous  ai  annoncé  ces  choses  afin  que, 
quand  l’heure  sera  venue,  vous  vous  souveniez  que 
je  vous  les  ai  dites  ;  je  ne  vous  les  ai  pas  dites  dès 
le  commencement,  parce  que  j’étais  auprès  de  vous. 

Maintenant,  je  m’en  vais  auprès  de  celui  qui  m’a 
envoyé,  et  aucun  de  vous  ne  me  demande  :  «  Où 
vas-tu  ?  »  Mais  votre  cœur  s’est  rempli  de  tristesse, 
parce  que  je  vous  ai  annoncé  cela... 

Cependant,  je  vous  dis  la  vérité  :  il  vous  est 
avantageux  que  je  m’en  aille  5  car  si  je  ne  m  en 
vais,  le  soutien  ne  viendra  pas  vers  vous.  Au  con¬ 
traire,  si  je  pars,  je  vous  l’enverrai.  Et  quand  il  sera 
venu,  il  convaincra  le  monde  relativement  à  son 
péché,  à  ma  justice  et  au  jugement  de  Satan  1  :  son 

1  Grec  :  relativement  au  péché,  à  la  justice  et  au  jugement.  Cette 
forme  succincte  est  si  énigmatique  que,  pour  la  rendre  intelligible  à  la 
lecture  courante,  nous  avons  cru  devoir  indiquer  dans  la  traduction 
l’objet  auquel  se  rapporte  chacun  des  termes. 


leur  annonce  l’envoi 
du  céleste  soutien, 
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péché,  parce  qu’ils  ne  croient  pas  en  moi.  Ma  jus¬ 
tice,  parce  que  je  m’en  vais  auprès  du  Père  et  que 
vous  ne  me  verrez  plus.  Le  jugement  de  Satan, 
parce  qu’il  est  déjà  jugé,  en  tant  que  prince  de  ce 
monde... 

J’ai  encore  bien  des  choses  à  vous  dire  ;  mais 
elles  sont,  pour  le  moment,  au-dessus  de  votre  por¬ 
tée.  Quand  il  sera  venu,  lui,  l’Esprit  de  vérité  vous 
conduira  dans  toute  la  vérité,  car  il  ne  parlera  pas 
de  son  propre  fonds,  mais  il  dira  tout  ce  qu’il  aura 
entendu  et  il  vous  annoncera  les  choses  à  venir. 
C’est  lui  qui  me  glorifiera,  parce  qu’il  prendra  de 
ce  qui  est  à  moi,  et  il  vous  l’annoncera.  Tout  ce 
qu’a  le  Père  est  aussi  à  moi  ;  c’est  pourquoi  j’ai  dit 
qu’il  prendra  de  ce  qui  est  à  moi  et  qu’il  vous  l’an¬ 
noncera... 

Encore  un  peu  de  temps,  et  vous  ne  me  verrez 
plus  ;  puis  encore  un  peu  de  temps,  et  vous  me 
verrez...  parce  que  je  vais  auprès  du  Père... 

Alors  quelques-uns  de  ses  disciples  se  dirent  les 
uns  aux  autres  : 

—  Qu’est-ce  qu’il  nous  dit  ?  «  Encore  un  peu  de 
temps  et  vous  ne  me  verrez  plus  ;  puis  encore  un 
peu  de  temps  et  vous  me  verrez  !»  et  :  «  Parce  que 
je  vais  auprès  du  Père  ?  »  Que  signifient  ces  affirma¬ 
tions  ?  disaient-ils.  ...Un  peu  de  temps...  Nous  ne 
savons  de  quoi  il  parle  ! 

Jésus  connut  qu’ils  voulaient  l’interroger  ;  il  leur 
dit  : 

—  Vous  vous  demandez  les  uns  aux  autres  ce 
que  signifie  cette  parole  :  Encore  un  peu  de  temps 
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et  vous  ne  me  verrez  plus,  et  encore  un  peu  de 

temps  et  vous  me  verrez  ? 

En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  pleurerez 
et  vous  vous  lamenterez,  et  le  monde  se  réjouiia  , 
vous  serez  dans  l’affliction,  mais  votie  affliction 
sera  changée  en  joie.  Quand  une  femme  enfante, 
elle  est  dans  la  douleur,  parce  que  son  heure 
est  venue  ;  mais  quand  l’enfant  est  ne,  elle  oublie 
son  angoisse,  dans  sa  joie  de  ce  qu  un  homme 
est  venu  au  monde.  De  meme,  vous  etes  main¬ 
tenant  dans  la  douleur  ;  mais  je  vous  reverrai  et 
votre  cœur  se  réjouira,  et  personne  ne  vous  raviia 

votre  joie. 

En  ce  jour-là,  vous  ne  m’interrogerez  plus  sur 
rien... 

En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  ce  que  vous 
demanderez  au  Père,  il  vous  le  donnera  en  mon 
nom.  Jusqu’à  présent,  vous  n’avez  rien  demandé  en 
mon  nom  ;  demandez  et  vous  recevrez,  afin  que 
votre  joie  soit  parfaite. 


Je  vous  ai  dit  ces  choses  en  paraboles  ;  l’heure 
vient  où  je  ne  vous  parlerai  plus  en  termes  figurés, 
mais  où  je  vous  communiquerai  directement  tout 
ce  qui  concerne  le  Père.  En  ce  jour-là,  vous  deman¬ 
derez  en  mon  nom,  et  je  ne  vous  dis  pas  que  je 
prierai  le  Père  pour  vous  ;  car  le  Père  lui-même 
vous  aime,  parce  que  vous  m’avez  aimé  et  que 

vous  avez  cru  que  je  suis  venu  du  Père... 

Je  suis  issu  du  Père,  et  je  suis  venu  dans  le 
monde  ;  maintenant  je  quitte  le  monde,  et  je  vais 

auprès  du  Père. 


et  la  joie  qui 
suivra  l’épreuve. 
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«  Prene ç  courage!  » 
leur  dit-il,  «  j’ai 
vaincu  le  monde!  » 


La  prière 

sacerdotale. 


Puis,  levant  les  yeux 
au  ciel ,  Jésus  prononçe 
la  suprême  prière. 
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—  C’est  maintenant,  lui  dirent  les  disciples,  que 
tu  parles  ouvertement  et  que  tu  t’exprimes  sans 
figures.  Maintenant  nous  voyons  bien  que  tu  sais 
toutes  choses,  et  que  tu  n’as  pas  besoin  que  per¬ 
sonne  t’interroge  :  voilà  pourquoi  nous  croyons  que 
tu  es  issu  de  Dieu  ! 

Jésus  leur  répondit  : 

—  Vous  croyez...  pour  le  moment...  Mais  voici, 
l’heure  vient,  et  même  elle  est  déjà  venue,  où  vous 
serez  dispersés,  chacun  de  son  côté,  et  où  vous  me 
laisserez  seul.  Mais  je  ne  suis  pas  seul,  parce  que  le 
Père  est  avec  moi... 

Je  vous  ai  dit  ces  choses  afin  que  vous  ayez  la 
paix  en  moi.  Vous  aurez  des  souffrances  dans 
le  monde,  mais  prenez  courage,  j’ai  vaincu  le 
monde  ! 


insi  parla  Jésus.  Puis,  levant  les  yeux  au 
ciel,  il  dit  : 

—  Père,  i’heure  est  venue  ;  glorifie  ton 
Fils  afin  que  ton  Fils  te  glorifie,  et  que,  par  le  pou¬ 
voir  que  tu  lui  as  donné  sur  toute  créature,  il  donne 
la  vie  éternelle  à  tous  ceux  que  tu  lui  as  donnés. 
Or,  c’est  ici  la  vie  éternelle  :  qu’ils  te  connaissent, 
toi  le  seul  vrai  Dieu,  et  celui  que  tu  as  envoyé, 
Jésus-Christ. 

Moi,  je  t’ai  glorifié  sur  la  terre  ;  l’œuvre  que  tu 
m’avais  donnée  à  faire,  je  l’ai  achevée.  Maintenant, 
toi,  ô  Père,  glorifie-moi  auprès  de  toi-même  de  la 
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gloire  que  j’avais  auprès  de  toi,  avant  que  le  monde 
fût. 

J’ai  manifesté  ton  nom  aux  hommes  que  tu  m’as 
donnés  du  monde  *  ils  étaient  à  toi,  et  tu  me  les  as 
donnés,  et  ils  ont  gardé  ta  parole.  Maintenant  ils 
ont  connu  que  tout  ce  que  tu  m’as  donné  vient  de 
toi.  Car  je  leur  ai  donné  les  paroles  que  tu  m  as 
données,  et  ils  les  ont  reçues  ;  et  ils  ont  reconnu 
véritablement  que  je  suis  issu  de  toi,  et  ils  ont  cru 

que  c’est  toi  qui  m’as  envoyé. 

C’est  pour  eux  que  je  prie.  Je  ne  prie  pas  pour  le 
monde,  mais  pour  ceux  que  tu  m’as  donnés,  parce 
qu’ils  sont  à  toi  —  puisque  tout  ce  qui  est  à  moi 
est  à  toi  et  que  tout  ce  qui  est  à  toi  est  à  moi  et 
que  j’ai  été  glorifié  en  eux.  Je  ne  suis  plus  dans  le 
monde,  mais  eux  sont  dans  le  monde,  et  moi,  je 
viens  à  toi.  Père  saint,  garde-les  en  ton  nom  1 ,  le 
nom  que  tu  m’as  donné,  afin  qu’ils  soient  un 
comme  nous.  Pendant  que  j’étais  avec  eux,  je  les 
gardais  en  ton  nom,  le  nom  que  tu  m’as  donné,  et 
je  les  ai  préservés,  et  aucun  d’eux  ne  s  est  perdu, 
sinon  le  fils  de  perdition,  afin  que  l’Ecriture  fût 

accomplie. 

Maintenant,  je  viens  à  toi,  et  je  dis  ces  choses, 
étant  encore  dans  le  monde,  afin  qu’ils  aient  en  eux 
la  plénitude  de  ma  joie. 

Je  leur  ai  donné  ta  Parole,  et  le  monde  les  a  hais 
parce  qu’ils  ne  sont  pas  du  monde,  comme  je  ne 
suis  pas  du  monde. 


Il  prte  pour  ses 

disciples  et 
demande  à  son  Père 


de  les  unir  étroitement, 


t  Ici,  il  faudrait  traduire  :  «  Garde-les  par  ta  puissance,  la  puissance 
que  tu  m’as  donnée.  »  Voir  N.  E.,  III  :  «  Au  nom  de...  » 
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de  les  garder  contre 
le  Malin . 

de  les  consacrer 

par  la  vérité , 


de  donner  efficace 

à  leur  ministère. 


de  les  réunir  à  lut 

dans  la  gloire. 
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Je  ne  te  demande  pas  que  tu  les  retires  du  monde, 
mais  que  tu  les  gardes  contre  le  Malin. 

Ils  ne  sont  pas  du  monde,  comme  je  ne  suis  pas 
du  monde.  Consacre-les  par  la  vérité  :  ta  Parole  est 
la  vérité. 

Comme  tu  m’as  envoyé  dans  le  monde,  moi 
aussi  je  les  ai  envoyés  dans  le  monde.  Et  je  me 
consacre  moi-même  pour  eux,  afin  qu’ils  soient, 
eux  aussi,  véritablement  consacrés... 

Ce  n’est  pas  seulement  pour  ceux-ci  que  je  prie, 
mais  aussi  pour  ceux  qui  croiront  en  moi  par  leur 
parole  ;  afin  que  tous  soient  un,  comme  toi,  ô  Père, 
tu  es  en  moi  et  que  je  suis  en  toi  ;  qu’eux  aussi 
soient  en  nous,  pour  que  le  monde  croie  que  c’est 
toi  qui  m’as  envoyé. 

Pour  moi,  je  leur  ai  donné  la  gloire  que  tu  m’as 
donnée,  afin  qu’ils  soient  un,  comme  nous  sommes 
un  :  moi  en  eux  et  toi  en  moi,  et  que  cette  unité 
soit  parfaite  ;  pour  que  le  monde  reconnaisse  que 
c’est  toi  qui  m’as  envoyé  et  que  tu  les  as  aimés  de 
l’amour  dont  tu  m’as  aimé. 

Père,  je  veux  que  là  où  je  suis,  ceux  que  tu  m’as 
donnés  soient  aussi  avec  moi,  afin  qu’ils  contem¬ 
plent  ma  gloire,  la  gloire  que  tu  m’as  donnée,  parce 
que  tu  m’as  aimé  avant  la  fondation  du  monde. 

Père  juste,  le  monde  ne  t’a  pas  connu;  mais  moi, 
je  t’ai  connu,  et  ceux-ci  ont  reconnu  que  c’est  toi 
qui  m’as  envoyé.  Aussi  je  leur  ai  fait  connaître  ton 
nom  ;  et  je  le  leur  ferai  connaître  encore,  afin  que 
l’amour  dont  tu  m’as  aimé  soit  en  eux,  et  que  je 
sois  moi-même  en  eux... 


SUR  LE  SEUIL  DE  GETHSÉMANÉ 
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Et  après  qu’ils  eurent  chanté  les  Psaumes1,  ils 
sortirent  pour  aller  à  la  montagne  des  Oliviers. 

Alors  Jésus  leur  dit  : 

—  Pour  vous  tous  je  serai  cette  nuit  une  occasion 
de  chute  ;  car  il  est  écrit  : 

«  Je  frapperai  le  berger 
Et  les  brebis  du  troupeau  seront  dispersées.  » 

Mais  après  que  je  serai  ressuscité,  je  vous  précédé- 
rai  en  Galilée. 

Alors  Pierre,  prenant  la  parole,  lui  dit  : 

_ Quand  tous  viendraient  à  faillir  à  cause  de  toi, 

moi,  je  ne  succomberai  jamais  ! 

—  Simon,  Simon  !  dit  alors  le  Seigneur,  vois-tu, 
Satan  vous  a  réclamés  pour  vous  passer  au  crible, 
comme  du  blé  ;  mais  moi,  j  ai  piié  poui  toi,  afin 
que  ta  foi  ne  défaille  point.  Et  toi,  quand  tu  seras 
une  fois  converti,  affermis  tes  frères  ! 

_ Seigneur,  repartit  Pierre,  je  suis  tout  prêt  à 

aller  en  prison  et  à  la  mort... 

_ Pierre  !  lui  répondit  Jésus,  je  te  dis  que  dans 

cette  nuit-même,  avant  le  chant  du  coq,  trois  fois 

tu  m’auras  renié  ! 

Mais  Pierre  insistait  et,  s’exaltant  : 

_ Non,  dit-il,  quand  il  me  faudrait  mourir  avec 

toi,  je  ne  te  renierai  point  ! 

Et  tous  disaient  la  même  chose. 


Jésus  et  ses  disciples 
se  rendent  à  la 
montagne  des  Oliviers. 


1  Les  Juifs  chantaient  les  Psaumes  113  et  114  pendant  le  repas 
pascal,  et  les  Psaumes  1 15  à  118  après  la  fin  du  repas. 
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Après  cela,  Jésus  leur  dit  : 

—  Lorsque  je  vous  ai  envoyés  sans  bourse,  sans 
sac  et  sans  chaussures,  avez-vous  manqué  de  quel¬ 
que  chose  ? 

—  De  rien  !  répondirent-ils. 

—  Eh  bien,  maintenant,  dit  Jésus,  que  celui  qui 
a  une  bourse  la  prenne  ;  que  celui  qui  a  un  sac  fasse 
de  même.  Que  celui  qui  n’a  point  d’épée  vende  son 
manteau  et  en  achète  une  ;  car  je  vous  déclare  que 
ce  qui  est  écrit  : 


«  ...et  il  a  été  compté  parmi  les  impies,  » 


doit  s’accomplir  en  ma  personne  ;  en  effet,  ce  qui 
me  concerne  touche  à  sa  fin... 

—  Seigneur  !  dirent-ils,  voici  deux  épées. 

Il  leur  répondit  : 

—  Cela  suffit  !... 


y ers  on^e  heures  du 
soir, 

ils  entrent  dans 
le  jardin  de 

Gethsémané. 


Après  avoir  ainsi  parlé1,  Jésus  s’en  alla  avec  ses 
disciples  au-delà  du  torrent  du  Cédron.  Il  y  avait  là 
un  endroit,  Gethsémané,  un  jardin  dans  lequel  il 
entra  avec  ses  disciples.  Or  Judas,  qui  le  trahissait, 
connaissait  bien  cet  endroit,  parce  que  Jésus  et  ses 
disciples  s’y  rendaient  habituellement. 


1  Jean  18  :  1-2. 
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lors  Jésus  dit  à  ses  disciples  . 

—  Asseyez-vous  ici,  pendant  que  je  me 
retirerai  là,  pour  prier... 

Puis  il  emmena  avec  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean. 
Et  il  entra  dans  une  sorte  de  prostration  ;  l’angoisse 
l’envahit.  11  dit  à  ses  compagnons  : 

—  Mon  âme  est  triste  à  mourir!...  Restez 
ici,  veillez  !...  Priez,  pour  ne  pas  succomber  à 
l’épreuve  !... 

Lui-même  s’éloigna  d’eux  à  la  distance  d’environ 


un  jet  de  pierre  ;  là,  s’étant  mis  à  genoux,  il  se 
prosternait,  la  face  contre  terre,  et  priait  que,  s’il 
était  possible,  cette  heure  passât  loin  de  lui. 

—  Mon  Père  !  Tout  est  possible  pour  toi  !  Si  tu 


voulais  éloigner  de  moi  cette  coupe!...  Ecarte  de 
moi  cette  coupe  !...  Toutefois  non  pas  ce  que  je 
veux,  mais  ce  que  tu  veux... 

Alors  un  ange  du  ciel  lui  apparut,  qui  le  fortifiait. 
Et  lui,  entré  en  agonie,  priait  plus  instamment. 
Et  sa  sueur  tombait  à  terre  comme  des  grumeaux 


de  sang... 

Après  avoir  prié,  il  se  releva  et  vint  vers  ses  dis¬ 
ciples.  Il  les  trouva  endormis,  dans  l’accablement  de 

leur  douleur.  Et  il  leur  dit  : 

—  Pourquoi  dormez-vous?...  Simon,  tu  n’as  pas 
eu  la  force  de  veiller  une  heure,  une  seule,  avec 
moi?...  Levez-vous!...  Veillez  et  priez,  afin  de  ne 
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Gethsémané. 


L’agonie  de  Jésus. 


Le  sommeil 

des  disciples. 
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pas  succomber  à  l’épreuve  ;  car  l’esprit  est  plein 
d’ardeur,  mais  la  chair  est  faible  !... 

Il  s’en  alla  encore,  pour  la  seconde  fois,  et  pria, 
disant  : 

—  Mon  Père,  s’il  n’est  pas  possible  que  cette 
coupe  passe  sans  que  je  la  boive,  que  ta  volonté 
soit  faite  !... 

Il  revint  encore  vers  eux,  et  les  trouva  qui  dor¬ 
maient  ;  leurs  yeux  étaient  lourds  de  sommeil  et  ils 
ne  savaient  que  lui  répondre. 

Il  les  laissa  de  nouveau,  s’en  alla  et  pria  pour  la 
troisième  fois,  disant  les  mêmes  paroles.  Puis  il 
revint  vers  les  disciples  et  leur  dit  : 

—  Dormez  à  présent  et  reposez-vous  !... 

C’est  assez  !...  Voici,  l’heure  approche...  elle  est 
venue  !...  Voyez,  le  Fils  de  l’homme  est  livré  entre 
les  mains  des  pécheurs...  Levez-vous,  allons!  Le 
voici  !  Celui  qui  me  livre  s’approche  ! 
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omme  il  parlait  encore,  Judas,  l’un  des 
douze,  apparut,  et  avec  lui  une  grande 
foule  armée  d’épées  et  de  bâtons.  Il  avait 
pris  la  cohorte  et  des  huissiers  fournis  par  les  chefs 
des  prêtres  et  des  pharisiens.  Il  arriva  donc  en  cet 
endroit  avec  des  lanternes,  des  torches  et  des 
armes. 

Jésus,  sachant  tout  ce  qui  allait  lui  arriver, 
s’avança  et  leur  dit  : 

—  Qui  cherchez-vous  ? 

—  Jésus  de  Nazareth  ! 

Jésus  leur  dit  : 

—  C’est  moi. 

Au  milieu  d’eux  se  tenait  Judas,  celui  qui  le 
livrait. 

A  peine  Jésus  leur  eut-il  dit  :  «C’est  moi  !  »  qu’ils 
se  rejetèrent  en  arrière  et  tombèrent  sur  le  sol. 

Il  leur  demanda  une  seconde  fois  : 

—  Qui  cherchez-vous  ? 

Ils  dirent  : 

—  Jésus  de  Nazareth. 

Jésus  reprit  : 

_  je  vous  ai  dit  que  c’est  moi  ;  si  donc  c’est 

moi  que  vous  cherchez,  laissez  aller  ceux-ci. 


Vendredi  6  avril. 


Le 

grand  sacrifice. 
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y  ers  minuit  et  demi, 
Judas  et  sa  troupe 

arrêtent  Jésus 
au  seuil  de 

Gethsêmané . 
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Le  baiser  de  Judas. 


C’était  afin  que  cette  parole  qu’il  avait  dite  fût 
accomplie  :  «  Je  n’ai  perdu  aucun  de  ceux  que  tu 
m’as  donnés.  » 

Cependant,  le  traître  avait  convenu  avec  eux  d’un 
signal  :  «  Celui  que  je  baiserai,  c’est  lui  ;  saisissez-le 
et  emmenez-le  sûrement.  » 

Quand  il  fut  arrivé,  il  s’approcha  aussitôt  de 

Jésus  : 

—  Salut,  Maître  ! 

Et  il  le  baisa. 

Mais  Jésus  lui  dit  : 

—  Ami,  qu’est-ce  qui  t’amène  ici?  C’est  par  un 
baiser,  Judas,  que  tu  trahis  le  Fils  de  l’homme  ! 


Ceux  qui  l’entouraient,  voyant  ce  qui  allait  se 
passer,  lui  dirent  : 

—  Seigneur,  frapperons-nous  de  l’épée  ? 

Et  même  l’un  d’eux,  Simon  Pierre,  ayant  étendu 
la  main,  tira  son  épée,  frappa  le  serviteur  du  souve¬ 
rain  sacrificateur  et  lui  emporta  l’oreille  .droite  ;  ce 
serviteur  s’appelait  Malchus. 

Jésus  lui  dit  : 

—  Remets  ton  épée  à  sa  place,  car  tous  ceux  qui 
prennent  l’épée  périront  par  l’épée.  Penses-tu  que 
je  ne  pourrais  pas  invoquer  mon  Père,  qui  enverrait 
à  mon  secours,  à  l’instant  même,  plus  de  douze 
légions  d’anges  !  Mais  alors,  comment  s’accompli¬ 
raient  les  Ecritures,  où  il  est  annoncé  qu’il  doit  en 
être  ainsi  ?... 

Puis  Jésus  toucha  l’oreille  du  serviteur,  et  le 
guérit. 


JÉSUS  DEVANT  ANNE 
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Il  dit  ensuite  aux  chefs  des  prêtres  et  aux  officiers 
du  Temple,  et  aux  anciens  qui  étaient  venus  contre 
lui  : 

—  Vous  êtes  sortis  avec  des  épées  et  des  bâtons 
pour  me  prendre,  comme  s’il  s’agissait  d’un  brigand. 
Cependant  j’étais  tous  les  jours  avec  vous,  ensei¬ 
gnant  dans  le  Temple,  et  vous  n’avez  pas  étendu  la 
main  contre  moi  !...  Mais  c’est  ici  votre  heure  et  la 
puissance  des  ténèbres.  Tout  ceci  est  arrivé  afin  que 
les  écrits  des  prophètes  fussent  accomplis  !... 

Alors  tous  les  disciples  l’abandonnèrent  et  s’en¬ 
fuirent.  Seul,  un  certain  jeune  homme  le  suivait, 
n’ayant  sur  le  corps  qu’une  étoffe  légère  ;  on  le  sai¬ 
sit  ;  mais  lui,  laissant  l’étoffe  aux  mains  des  gardes, 
s’échappa  sans  vêtements. 


lors,  la  cohorte,  le  tribun  1  et  les  huissiers 
prirent  Jésus  et  le  lièrent.  Ils  commencè¬ 
rent  par  le  mener  chez  Anne,  beau-père 
de  Caïphe,  qui  était  le  grand-prêtre  de  l’année. 
C’était  ce  Caïphe  qui  avait  donné  aux  Juifs  ce 
conseil  :  «  Il  vaut  mieux  qu’un  seul  homme  meure 
pour  le  peuple.  » 

Or,  Simon  Pierre  et  un  autre  disciple  suivaient 
Jésus  ;  ce  disciple,  qui  était  de  la  connaissance  du 


Chez  Anne. 


Vers  une  heure, 

ils 

emmènent  leur  victime 
cheç  Anne,  dont  la 
résidence  était  au 
mont  des  Oliviers. 


1  Le  fait  que  Jean  mentionne  la  présence  d’un  tribun  ou  chef  de 
bataillon  montre  qu’il  s’agit  bien  ici  des  soldats  de  la  garnison  romaine 
de  Jérusalem. 
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Reniement  de  Pierre. 


grand-prêtre,  entra  en  même  temps  que  Jésus  dans 
la  cour.  Quant  à  Pierre,  il  était  resté  dehors,  contre 
la  porte.  L’autre  disciple,  qui  était  connu  du  grand- 
prêtre,  sortit  donc  et  parla  à  la  portière,  et  le  fit 
entrer. 

Il  faisait  froid.  Les  esclaves  et  les  hommes  de  ser¬ 
vice,  groupés  autour  d’un  brasier  qu’ils  avaient 
allumé,  se  chauffaient.  Pierre  se  tenait  avec  eux  et 
se  chauffait  aussi. 

La  servante,  qui  était  la  portière,  voyant  Pierre 
assis,  à  la  lueur  du  feu,  le  considéra  attentivement 
et  lui  dit  : 

—  N’es-tu  pas,  toi  aussi,  du  nombre  des  disciples 
de  cet  homme  ? 

—  Non,  pas  moi  !  répondit-il. 

Et  comme  il  sortait  vers  la  porte,  un  autre  l’aper¬ 
çût  et  dit  à  ceux  qui  étaient  là  : 

—  Celui-ci  était  avec  Jésus  le  Nazaréen. 

Pierre  le  nia  de  nouveau  avec  serment  : 

—  Je  ne  connais  point  cet  homme  ! 

Après  un  intervalle  d’environ  une  heure,  un  autre 
affirmait  le  fait  en  disant  : 

—  C’est  vrai  !  celui-ci  était  aussi  avec  lui,  car 
c’est  un  Galiléen  ! 

Les  assistants  s’approchèrent  et  dirent  à  Pierre  : 

—  Certainement  toi  aussi  tu  en  es,  car  ton  lan¬ 
gage  te  fait  connaître  1 

Un  des  serviteurs  du  souverain  sacrificateur,  pa¬ 
rent  de  celui  à  qui  Pierre  avait  coupé  l’oreille,  lui 
dit  : 

—  Ne  t’ai-je  pas  vu  dans  le  jardin  avec  lui  ?  Toi 
aussi,  tu  es  des  leurs  ! 
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Alors  il  se  mit  à  faire  des  imprécations  et  à 
jurer  : 

—  Je  ne  connais  point  cet  homme,  et  toi,  je  ne 

sais  ce  que  tu  veux  dire  ! 

Au  même  instant,  comme  il  parlait  encore,  un 
coq  chanta.  Le  Seigneur  se  retourna  et  regarda 
Pierre.  Alors  Pierre  se  ressouvint  de  la  parole  du 
Seigneur,  et  comment  il  lui  avait  dit  :  «  Avant  que 
le  coq  ait  chanté  aujourd’hui,  tu  me  renieras  trois 
fois  !  » 

Il  sortit  et,  dehors,  pleura  amèrement. 

Cependant  le  grand-prêtre  1  interrogea  Jésus  au 
sujet  de  ses  disciples  et  de  son  enseignement. 

Jésus  lui  répondit  : 

—  J’ai  parlé  ouvertement  au  monde  ;  j’ai  toujours 
enseigné  dans  la  synagogue  et  dans  l’enceinte  du 
Temple,  où  tous  les  Juifs  s’assemblent  habituelle¬ 
ment,  et  je  n’ai  rien  dit  en  cachette.  Demande  à 
ceux  qui  m’ont  entendu  quel  a  été  mon  langage  : 
eux,  ils  savent  bien  ce  que  j’ai  dit. 

A  ces  mots,  un  des  huissiers  placés  à  côté  de  lui 
donna  un  soufflet  à  Jésus,  en  lui  disant  : 


i  Le  fait  que  Anne  et  son  gendre  Caïphe  sont  appelés  tous  deux 
«  grand-prêtre  »  dans  notre  récit  tient  à  ce  que  Anne  avait  eu  officielle¬ 
ment  cette  charge  pendant  les  années  7  à  14,  et  que,  plus  tard,  Caïphe 
lui  avait  succédé  de  19  à  36.  Ce  dernier  était  donc  le  véritable  grand- 
prêtre  à  l’époque  de  la  condamnation  de  Jésus.  Mais  comme  Anne  avait 
été  destitué  par  le  gouverneur  romain,  et  que  la  destitution  était 
contraire  à  la  loi  juive,  l’opinion  populaire  avait  conservé  à  Anne  son 
titre  et  son  autorité  morale.  11  paraît  avoir  joué  toute  sa  vie  un  rôle 
important  dans  les  affaires  ou  le  sanhédrin  était  mêlé. 
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Anne  envoie 
jésus,  lié,  à  Caïphe , 
dont  le  palais  était  à 
l’occident  du  Temple. 
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—  Est-ce  ainsi  que  tu  réponds  au  grand-prêtre  ? 
Jésus  s’adressa  à  cet  homme  : 

—  Si  j’ai  mal  parlé,  dépose  toi-même  contre  moi  ; 
si  j’ai  bien  parlé,  pourquoi  me  frappes-tu  ? 

Mais  les  hommes  qui  tenaient  Jésus  se  moquaient 
de  lui,  ils  le  brutalisaient  ;  après  lui  avoir  voilé  le 
visage,  ils  l’interrogeaient,  en  disant  : 

—  Prophétise  !  Quel  est  celui  qui  t’a  frappé  ? 

Ils  l’outrageaient  par  toutes  sortes  de  propos. 
Alors  Anne  l’envoya  lié  à  Caïphe,  le  grand-prêtre. 


Devant 

le  sanhédrin. 


Vers  cinq  heures  du 
matin, 

le  sanhédrin  s’assemble 
che?  Caïphe. 


Ès  que  le  jour  parut,  les  chefs  des  prêtres, 
les  anciens  du  peuple  et  les  scribes  s’as¬ 
semblèrent;  ils  firent  comparaître  Jésus 
devant  leur  sanhédrin  et  lui  parlèrent  ainsi  : 

—  Si  tu  es  le  Christ,  dis-le  nous  ! 

Il  leur  répondit  : 

—  Quand  même  je  vous  le  dirais,  vous  ne  le 
croiriez  pas  ;  et  si  je  vous  interrogeais,  vous  ne  me 
répondriez  pas  ! 

Tout  le  sanhédrin  cherchait  contre  Jésus  un  témoi¬ 
gnage  qui  le  fît  condamner  à  mort  ;  mais  ils  n’en 
trouvaient  point.  Car  plusieurs  portaient  de  faux 
témoignages  contre  lui  et  leurs  dépositions  étaient 
contradictoires.  Il  en  surgit  enfin  quelques-uns  qui 
portèrent  à  sa  charge  ce  faux  témoignage  : 

—  Nous  lui  avons  entendu  dire  ceci  :  «  Je  détrui¬ 
rai  ce  sanctuaire  fait  par  la  main  des  hommes,  et, 
en  trois  jours,  j’en  rebâtirai  un  autre  qui  ne  sera  pas 
fait  par  la  main  des  hommes.  » 
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Mais  même  sur  ce  point  leurs  dépositions  ne 
s’accordaient  pas. 

Alors  le  grand-prêtre  se  leva  au  milieu  du  conseil, 
et  interrogea  Jésus. 

—  Ne  réponds-tu  rien  à  ce  que  ces  gens-ci  dépo¬ 
sent  contre  toi  ? 

Mais  Jésus  gardait  le  silence  ;  il  ne  répondit  pas 
un  mot. 

Une  seconde  fois  le  grand-prêtre  l’interrogea  : 

—  Au  nom  du  Dieu  vivant,  je  t’adjure  :  Dis-nous 
si  tu  es  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu  éternellement 
béni  ! 

—  Tu  l’as  dit  !  répondit  Jésus,  je  le  suis.  Et  de 
plus,  je  vous  le  dis  dès  à  présent,  vous  verrez  le 
Fils  de  l’homme  assis  à  la  droite  de  la  toute- 
puissance  et  venant  sur  les  nuées  du  ciel  ! 

Alors  le  grand-prêtre  déchira  ses  vêtements  et 

dit  : 

—  Il  a  blasphémé  !  Qu’avons-nous  encore  besoin 
de  témoins  !  Vous-mêmes,  vous  avez  entendu  le 
blasphème  !  Que  vous  en  semble  ? 

Toute  leur  multitude  se  leva  : 

—  Nous  l’avons  entendu  de  sa  bouche  ! 

Et  tous  le  condamnèrent  comme  méritant  la  mort. 

Puis  ils  le  conduisirent  devant  Pilate. 


Cependant  Judas1,  qui  l’avait  livré,  voyant  qu’il  Le  remords  de  judas. 
était  condamné,  eut  du  remords  de  ce  qu  il  avait 


1  Matth.  27  :  3-10. 
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fait 1  et  rapporta  les  trente  pièces  d’argent  aux  chefs 
des  prêtres  et  aux  anciens,  disant  : 

—  J’ai  eu  tort  de  livrer  un  sang  innocent  ! 

Ils  répliquèrent  : 

—  Que  nous  importe  !  c’est  ton  affaire  ! 

Mais  lui,  après  avoir  jeté  les  pièces  d’argent  dans 
le  Temple,  partit  et  alla  se  pendre. 

Quant  aux  chefs  des  prêtres,  ils  prirent  les  pièces 
d’argent  et  dirent  : 

—  Il  n’est  pas  permis  de  mettre  cette  somme  dans 
le  trésor  sacré,  puisque  c’est  le  prix  du  sang. 

Ayant  ainsi  tenu  conseil,  ils  en  achetèrent  le 
champ  du  potier  pour  la  sépulture  des  étrangers.  De 
là  le  nom  de  «  champ  du  sang  »  qu’on  lui  donne 
encore  aujourd’hui. 

Et  c'est  ainsi  que  s’accomplit  la  parole  de  Jérémie 
le  prophète  :  «  Ils  ont  pris  les  trente  pièces  d’argent, 
prix  de  celui  qui  a  été  évalué,  évalué  par  les  fils 
d’Israël  ;  et  ils  les  ont  donnés  pour  le  champ  du 
potier,  comme  le  Seigneur  me  l’avait  ordonné2.» 


1  Le  verbe  grec  signifie,  au  temps  où  il  est  employé  :  changer  d’avis, 
ou  éprouver  du  regret,  du  remords,  d’avoir  fait  ou  pensé  quelque  chose. 

2  L’auteur  attribue  ici  à  Jérémie  les  paroles  de  Zacharie  11  :  12. 
Cf.  pour  expliquer  cette  méprise  :  Jér.,  32  :  6,  et  suiv.,  et  18  :  2. 
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s  membres  du  sanhédrin  amenèrent  Jésus 
de  chez  Caïphe  au  prétoire.  Le  jour  se 
levait. 

Les  Juifs  n’entrèrent  pas  dans  le  prétoire  afin  de 
ne  pas  contracter  de  souillure  et  de  pouvoir  manger 
la  Pâque  L  Pilate  vint  donc  à  eux,  dehors. 

Jésus  comparut  devant  le  gouverneur 2. 

—  Quelle  accusation,  leur  dit  Pilate,  portez-vous 

contre  cet  homme  ? 

Ils  lui  répondirent  : 

—  Si  ce  n’était  pas  un  malfaiteur,  nous  ne  te 

l’aurions  pas  livré  ! 

Pilate  leur  répliqua  : 

_ Prenez-le  vous-mêmes  et  jugez-le  selon  votre 

loi  ! 

—  Nous  n’avons  le  droit  de  faire  mourir  personne! 
dirent  les  Jui  s. 

C’était  afin  que  fût  accomplie  la  parole  que  Jésus 
avait  dite  pour  indiquer  de  quelle  mort  il  devait 

mourir. 

Alors  ils  commencèrent  à  l’accuser  : 

_ Nous  avons  trouvé  cet  homme  excitant  notre 

peuple  à  la  révolte  et  l’empêchant  de  payer  le  tribut 
à  César  ;  et  se  disant  le  Christ-Roi  !... 


1  C’était  une  souillure  légale  que  de  marcher  sur  un  territoire  païen. 
î  Matth.  27  :  11-31.  —  Marc  13  :  2-20.  —  Luc  23  :  2-25.  — 
Jean  18  :  29  à  19  ’.  16. 


Au  prétoire. 


Jésus  devant  Pilate. 
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Pilate  rentra  donc  dans  le  prétoire,  fit  venir  Jésus 
et  lui  dit  : 

—  Tu  es  le  roi  des  Juifs  ? 

Jésus  lui  répondit  : 

—  Dis-tu  ceci  de  toi-même  ou  d’autres  te  font-ils 
dit  de  moi  ? 

—  Suis-je  juif?  moi  !  répliqua  Pilate.  Ta  nation 
et  les  chefs  des  prêtres  t’ont  livré  à  moi  :  qu’as-tu 
fait  ? 

—  Mon  Royaume  n’est  pas  de  ce  monde,  répon¬ 
dit  Jésus.  Si  ma  royauté  était  de  ce  monde,  mes 
sujets  auraient  combattu,  afin  que  je  ne  fusse  pas 
livré  aux  Juifs  ;  mais  maintenant,  ma  royauté  n’est 
point  d’ici-bas... 

Pilate  lui  dit  : 

—  Tu  es  donc  roi  ? 

Jésus  répondit  : 

—  Tu  le  dis,  je  suis  Roi.  Je  suis  né  pour  cela,  et 
pour  cela  je  suis  venu  dans  le  monde,  afin  de  ren¬ 
dre  témoignage  à  la  vérité.  Quiconque  est  de  la 
vérité  écoute  ma  voix... 

Pilate  lui  dit  : 

—  Qu’est-ce  que  la  vérité  ?... 


Pilate  essaie  de  se 
débarrasser  de  Jésus 
en  le  renvoyant  à 

H  érode. 


Comme  les  chefs  des  prêtres  formulaient  contre 
lui  toutes  sortes  d’accusations,  Pilate  fit  subir  à 
Jésus  un  second  interrogatoire. 

—  Tu  ne  réponds  rien?  ajouta-t-il.  Vois  tout  ce 
dont  on  t’accuse  !... 

Mais  Jésus  ne  répondit  plus  rien  ;  ce  dont  Pilate 
fut  très  surpris.  Il  sortit  de  nouveau  vers  les  Juifs 
et  dit  aux  chefs  des  prêtres  et  à  la  foule  : 


JÉSUS  DEVANT  HÉRODE 


Vendredi  6  avril. 


411 


—  Je  ne  trouve  rien  de  coupable  en  cet  homme, 

aucun  sujet  d’accusation  !... 

Eux,  pourtant,  insistaient  avec  force  et  disaient  : 

—  Il  soulevait  le  peuple  en  enseignant  par  toute 
la  Judée,  et  c’est  après  avoir  commencé  par  la  Gali¬ 
lée  qu’il  est  arrivé  jusqu’ici  ! 

A  ce  mot  de  Galilée,  Pilate  demanda  si  1  homme 
était  galiléen.  Informé  qu’il  était  sujet  d’Hérode,  il 
le  renvoya  à  Hérode,  qui  se  trouvait  lui  aussi  a  Jeiu- 
salem,  en  ces  jours-là. 

Voir  Jésus  fut  pour  Hérode  une  grande  joie.  Il 
désirait  depuis  longtemps  le  connaître,  parce  qu’il 
entendait  parler  de  lui,  et  il  espérait  lui  voii  faiie 
quelque  miracle.  Aussi  l’ interrogea-t-il  longuement. 

Mais  Jésus  ne  lui  répondit  rien.  Le  méPns  d>Herode- 

Quant  aux  chefs  des  prêtres  et  aux  scribes,  ils 
étaient  là,  debout,  le  harcelant  de  leuis  accusations. 

Alors  Hérode,  avec  ses  gardes,  ne  fit  plus  aucun 
cas  de  Jésus  ;  par  dérision,  il  l’affubla  d  une  robe 
blanche  et  le  renvoya  à  Pilate. 

Pilate  et  Hérode,  ennemis  jusqu’à  ce  moment,  à 
dater  de  ce  jour  devinrent  amis. 

Alors  Pilate,  ayant  convoqué  les  chefs  des  prê¬ 
tres,  les  magistrats  et  le  peuple,  leur  tint  ce  dis¬ 
cours  : 

_ Vous  m’avez  présenté  cet  homme  comme  un 

agitateur,  et  voici,  l’ayant  examiné  moi-même  de¬ 
vant  vous,  je  n’ai  trouvé  cet  homme  coupable  d’au¬ 
cune  des  choses  dont  vous  l’accusez.  Et  Hérode  non 
plus,  car  il  nous  l’a  renvoyé. 
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Ainsi,  il  n’a  rien  fait  qui  mérite  la  mort.  Donc, 
après  lui  avoir  infligé  une  correction,  je  lui  rendrai 
la  liberté. 


A  l’occasion  de  chaque  fête,  le  gouverneur  avait 
coutume  de  relâcher  à  la  foule  un  prisonnier,  celui 
qu’elle  voulait.  Or,  il  y  avait  à  ce  moment  un  pri¬ 
sonnier  fameux,  nommé  Bar-Abbas,  détenu  avec 
ses  complices,  pour  avoir  commis  un  meurtre  dans 
leur  sédition. 

La  foule  monta  au  tribunal  et  se  mit  à  demander 
à  Pilate  ce  qu’il  avait  coutume  de  leur  faire.  Quand 
donc  ils  furent  assemblés,  Pilate  leur  dit  : 

Jésus  et  Bar-Abbas.  —  Lequel  voulez-vous  que  je  vous  relâche  :  Bar- 

Abbas,  ou  Jésus,  qu’on  appelle  Christ  ? 

Car  il  savait  que  c’était  par  jalousie  que  les  prê¬ 
tres  et  les  anciens  lui  avaient  livré  Jésus. 

A  ce  moment,  comme  il  siégeait  au  tribunal,  sa 
femme  lui  envoya  dire  :  «Ne  te  mêle  pas  de  l’affaire 
de  ce  juste,  car  j’ai  été  aujourd’hui  fort  tourmentée 
en  songe  à  cause  de  lui.  » 

De  leur  côté,  les  chefs  des  prêtres  et  les  anciens 
persuadèrent  la  foule  de  demander  Bar-Abbas,  et 
de  faire  périr  Jésus. 

Le  gouverneur  reprit  sa  question  : 

—  Lequel  des  deux  voulez-vous  que  je  vous 
relâche  ? 

Et  ils  s’écrièrent  tous  d’une  voix  : 

—  Bar-Abbas!...  Non  pas  celui-ci,  mais  Bar- 
Abbas  !  A  mort  celui-ci  !  Relâche-nous  Bar-Abbas  ! 

Et  pourtant  Bar-Abbas  était  un  brigand. 


JÉSUS  FLAGELLÉ 


Vendredi  6  avril. 


413 


Pilate,  désirant  délivrer  Jésus,  leur  adressa  de 
nouveau  la  parole  : 

—  Que  voulez-vous  donc  que  je  fasse  de  celui 
que  vous  appelez  roi  des  Juifs,  Jésus,  surnomme 
le  Christ  ? 

Et  ils  lui  répondirent  par  des  cris  : 

—  Crucifie,  crucifie-le  ! 

Pour  la  troisième  fois,  il  leur  dit  : 

—  Mais  quel  mal  a-t-il  donc  fait,  cet  homme  ?  Je 
n’ai  rien  trouvé  en  lui  qui  soit  digne  de  mort.  Je 
vais  donc,  après  l’avoir  châtié,  lui  rendre  la  liberté! 

Mais  ils  insistaient  avec  de  grands  cris,  deman¬ 
dant  qu’il  fût  crucifié  ;  et  la  clameur  montait,  gran¬ 
dissante... 

Voyant  donc  qu’il  n’obtenait  rien,  mais  que  le 
tumulte  allait  croissant,  Pilate,  voulant  satisfaire  la 
foule,  prononça  un  arrêt  conforme  à  leur  demande. 
A  leur  requête,  il  relâcha  celui  qui  avait  été  mis  en 
prison  pour  émeute  et  pour  meurtre,  et  01  donna  de 
saisir  Jésus  et  de  le  flageller. 


Les  soldats  l’emmenèrent  dans  l’intérieur  de  la 
cour,  c’est-à-dire  dans  le  prétoire,  et  y  appelèrent 
toute  la  cohorte.  Après  l’avoir  déshabille,  ils  affu¬ 
blèrent  Jésus  d’un  manteau  militaire  de  couleur 
rouge  ;  puis  ils  tressèrent  une  couronne  d’épine 
et  la  lui  mirent  sur  la  tête  ainsi  qu’un  roseau  dans 
la  main  droite  ;  et,  s’agenouillant  devant  lui,  ils 

le  bafouaient  en  disant  : 

—  Salut,  roi  des  Juifs  ! 


Les  tourments  de  J ésu 
dans  le  prétoire. 
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Ils  le  frappaient  à  la  tête,  avec  un  roseau,  ils  cra¬ 
chaient  sur  lui,  ils  lui  donnaient  des  soufflets,  tout 
en  faisant  devant  lui  de  profondes  révérences. 

Pilate  reparut  de  nouveau  et  dit  au  peuple  : 

—  Voici,  je  vous  l’amène  dehors,  afin  que  vous 
sachiez  que  je  ne  trouve  aucun  motif  de  le  con¬ 
damner. 

Les  cris  de  mort.  Jésus  sortit  donc,  portant  la  couronne  d’épine  et 

le  manteau  de  pourpre  ;  et  Pilate  leur  dit  : 

—  Voici  l’homme. 

Quand  les  chefs  des  prêtres  et  leurs  gens  l’aper¬ 
çurent,  ils  se  mirent  à  crier  : 

—  Crucifie,  crucifie-le  ! 

Pilate  leur  dit  : 

—  Prenez-le  donc  vous-mêmes  et  le  crucifiez  ; 
moi,  je  ne  trouve  en  lui  nulle  matière  à  condamna¬ 
tion. 

—  Et  nous,  répliquèrent  les  Juifs,  nous  avons 
une  loi  et  selon  notre  loi,  il  doit  mourir,  parce  qu’il 
s’est  fait  Fils  de  Dieu  ! 

Lors  donc  que  Pilate  entendit  cette  parole,  il  fut 
de  plus  en  plus  effrayé.  Il  rentra  dans  le  prétoire  et 
dit  à  Jésus  : 

—  D’où  es-tu  ? 

Mais  Jésus  ne  lui  donna  point  de  réponse. 

Pilate  lui  dit  : 

—  Tu  ne  me  parles  pas  ?  Ne  sais-tu  pas  que  j’ai 
le  pouvoir  de  te  crucifier,  et  que  j’ai  le  pouvoir  de 
te  relâcher  ? 

Jésus  lui  répondit  : 

—  Tu  n’aurais  aucun  pouvoir  sur  moi  s’il  ne 
t  avait  été  donné  d’en  haut.  C’est  pourquoi  celui 
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qui  me  livre  à  toi  est  coupable  d’un  plus  grand 
péché. 

Là-dessus,  Pilate  faisait  effort  pour  le  délivrer 
Mais  les  Juifs  lui  criaient  : 

—  Situ  relâches  celui-ci,  tu  n’es  point  ami  de  César; 
car  quiconque  se  fait  roi,  se  déclare  contre  César  ! 

A  l’ouïe  d’un  tel  langage,  Pilate  fit  venir  Jésus  au 
dehors,  et  s’assit  sur  le  tribunal,  au  lieu  appelé  le 
Pavé  de  mosaïque,  —  en  hébreu  Gabbatha.  — 
C’était  la  veille  de  la  Pâque,  aux  environs  de  midi1. 

Pilate  dit  aux  Juifs  : 

—  Voilà  votre  roi  ! 

Mais  ils  criaient  : 

—  A  mort  !  A  mort  !  Crucifie-le  ! 

—  Crucifierai-je  votre  roi  ? 

Les  chefs  des  prêtres  répondirent  : 

—  Nous  n’avons  point  d’autre  roi  que  César  ! 

Alors  Pilate  demanda  de  l’eau  et  se  lava  les 
mains  devant  le  peuple,  en  disant  : 

—  Je  suis  innocent  du  sang  de  cet  homme.  A 
vous  d’en  répondre  ! 

—  Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos 
enfants  !  répondit  le  peuple. 

Là-dessus,  Pilate  leur  abandonna  Jésus  pour  être 
crucifié. 

Les  soldats  lui  ôtèrent  le  manteau  de  pourpre  et 
lui  remirent  ses  propres  vêtements.  Puis  ils  prirent 
Jésus  et  l’emmenèrent. 


Vers  midi, 


Jésus  est 
présenté  une  dernière 
fois  à  la  Joule  par 
Pilate,  et  abandonné 
à  la  volonté  de  ses 
ennemis . 


1  L’Evangile  de  Marc  place  le  crucifiement  à  neuf  heures  du  matin. 
Ici  comme  ailleurs,  nous  restons  fidèles  à  la  chronologie  du  témoin 
oculaire  dont  la  donnée  est  beaucoup  plus  plausible,  vu  le  grand 
nombre  d’événements  qui  doivent  trouver  place  dans  cette  matinée  de 
vendredi. 
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Le  Calvaire. 


Simon  de  Cyrène. 


n  le  conduisit  dehors  pour  le  crucifier. 
Portant  lui-même  sa  croix,  Jésus,  fut 
dirigé  vers  le  lieu  appelé  le  Calvaire  *. 

Comme  ils  l’emmenaient,  ils  réquisitionnèrent 
un  passant  qui  revenait  des  champs,  un  homme  de 
Cyrène,  nommé  Simon,  père  d’Alexandre  et  de 
Rufus,  et  il  le  chargèrent  de  la  croix  pour  la  porter 
derrière  Jésus.  Une  foule  immense  de  peuple  le 
suivait,  ainsi  que  des  femmes  qui  se  lamentaient 
et  le  pleuraient. 

—  Filles  de  Jérusalem,  leur  dit  Jésus  en  se  tour¬ 
nant  vers  elles,  ne  pleurez  pas  sur  moi,  mais  pleu¬ 
rez  sur  vous-mêmes  et  sur  vos  enfants  !  Car  voici, 
des  jours  viennent  où  l’on  dira  :  Heureuses  les 
stériles,  heureux  les  flancs  qui  n’ont  point  enfanté, 
et  les  mamelles  qui  n’ont  point  allaité  !  Alors  on 
se  mettra  à  dire  aux  montagnes  :  Tombez  sur 
nous  !...  et  aux  coteaux  :  Couvrez-nous  !...  Car  si 
le  bois  vert  est  ainsi  traité,  qu’arrivera-t-il  au  bois 
sec  ! 

On  emmenait  aussi  deux  autres  hommes,  des 
malfaiteurs,  pour  les  mettre  à  mort  en  même  temps 
que  lui. 


1  Matth.  27  :  31-32.  —  Marc  15  :  21.  —  Luc  23  :  26-32.  — 
Jean  19  :  16-17.  —  Osée  10  :  8. 
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Ils  arrivèrent  à  l’endroit  nommé  Golgotha,  ce  qui 
veut  dire  :  le  lieu  du  Crâne  L 

Là,  ils  le  crucifièrent  ainsi  que  les  malfaiteurs, 
l’un  à  droite,  l’autre  à  gauche,  et  Jésus  au  milieu. 

—  Père,  disait-il,  pardonne-leur,  car  ils  ne  savent 
ce  qu’ils  font  ! 

Ils  voulaient  lui  donner  à  boire  du  vin  mêlé  de 
fiel  ;  quand  il  en  eut  goûté,  il  refusa  d’en  boire. 

Pilate  rédigea  aussi  une  inscription.  Il  fit  placer 
l’écriteau  sur  la  croix.  Il  y  était  écrit  : 

«Jésus  de  Nazareth,  roi  des  Juifs!» 

Beaucoup  de  Juifs  lurent  cette  inscription,  parce 
que  le  lieu  où  Jésus  fut  crucifié  était  près  de  la  ville 
et  qu’elle  était  écrite  en  hébreu,  en  latin  et  en  grec. 

Les  chefs  des  prêtres  dirent  donc  à  Pilate  : 

—  Ne  mets  pas  :  «  Le  roi  des  Juifs  »,  mais  : 
«  Cet  homme  a  dit  :  Je  suis  le  roi  des  Juifs  ». 

Pilate  répondit  : 

—  Ce  que  j’ai  écrit,  je  l’ai  écrit  ! 

Cependant,  après  avoir  crucifié  Jésus,  les  soldats 
prirent  ses  vêtements  et  en  firent  quatre  parts,  une 
part  pour  chaque  soldat  ;  ils  prirent  aussi  la  tuni¬ 
que.  Mais  cette  tunique  était  sans  couture,  d’un 
seul  tissu,  depuis  le  haut  jusqu’au  bas.  Ils  dirent 
donc  entre  eux  : 

1  Matth.  27  :  33-34.  —  Marc  15  :  22-32.  —  Luc  23  :  33-43.  — 
Jean  19  :  17-27.  —  Psaume  22  :  9.  —  Il  ressort  des  indications  du 
texte  grec  que  Jésus  a  porté  sa  croix  du  prétoire  aux  murs  de  la  ville, 
et  Simon  des  murs  au  lieu  du  Crâne.  Cf.  N.  E.  I  :  Golgotha  et  le 
Saint  Sépulcre. 


Le  crucifiement  de 

Jésus. 
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—  Ne  la  déchirons  pas,  mais  tirons  au  sort  à  qui 
l’aura  ! 

C’était  afin  que  fût  accomplie  cette  parole  de 
l’Ecriture  : 

«  Ils  se  sont  partagé  mes  vêtements, 

Et  ils  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe.  » 

Ainsi  firent  les  soldats. 

Puis  ils  s’assirent  là  et  le  gardèrent.  Le  peuple 
aussi  se  tenait  là  et  regardait. 

Et  les  passants  l’injuriaient,  hochant  la  tête,  et 
lui  disaient  : 

—  Ohé  !  toi  qui  détruis  le  Temple  et  qui  le  rebâ¬ 
tis  en  trois  jours,  sauve-toi  toi-même,  si  tu  es  le 
Fils  de  Dieu  !...  descends  de  la  croix  ! 

De  même  aussi  les  chefs  des  prêtres,  les  scribes 
et  les  anciens,  le  raillaient  et  disaient  : 

—  Il  a  sauvé  les  autres  et  il  ne  peut  se  sauver 
lui-même  !  Ah  !  le  Christ  !  le  roi  d'Israël  !  qu’il 
descende  maintenant  de  la  croix  et  nous  croirons  en 
lui  !  Il  s’est  confié  en  Dieu,  que  Dieu  le  délivre 
maintenant,  s’il  veut  de  lui  ?  Car  il  a  dit  :  «  Je  suis 
Fils  de  Dieu  !  » 

Et  les  soldats  aussi  s’approchèrent  pour  se  jouer 
de  lui  ;  et  ils  lui  offraient  du  vinaigre,  en  disant  : 

—  Si  tu  es  le  roi  des  Juifs,  sauve-toi  ! 

Or,  l’un  des  malfaiteurs  crucifiés  l’injuriait,  di¬ 
sant  : 

—  N’es-tu  pas  le  Christ  ?  Sauve-toi  toi-même  et 
nous  aussi  ! 


La  conversion  du 

brigand  crucifié. 
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Mais  l’autre  éleva  la  voix  pour  le  reprendre  : 

—  Ne  crains-tu  donc  pas  Dieu  ?  toi  qui  subis  la 
même  condamnation  !  Pour  nous,  c’est  justice,  car 
nous  recevons  ce  que  méritent  nos  actes  ;  mais 
celui-ci  n’a  rien  fait  de  mal... 

Puis  il  dit  à  Jésus  : 

—  Seigneur,  souviens-toi  de  moi  quand  tu  vien¬ 
dras  dans  ta  royauté  !... 

Alors  Jésus  : 

—  En  vérité,  je  te  le  dis,  aujourd’hui,  avec  moi- 
même,  tu  seras  dans  le  paradis  ! 

Or,  près  de  la  croix  de  Jésus,  se  tenaient  sa  mère, 
la  sœur  de  sa  mère,  Marie,  femme  de  Cléopas,  et 
Marie-Madeleine.  Jésus  voyant  sa  mère,  et  près  d’elle 
le  disciple  qu’il  aimait,  dit  à  sa  mère  : 

—  Ma  mère  !  voilà  ton  fils... 

Puis  il  dit  au  disciple  : 

—  Voilà  ta  mère  ! 

Depuis  cette  heure-là,  le  disciple  la  prit  chez  lui. 


Le  soleil  s’obscurcit  et  des  ténèbres  se  firent  sur 
tout  le  pays  jusqu’à  trois  heures1. 

A  trois  heures,  Jésus  poussa  un  grand  cri  et  dit  : 
—  Eloï  !  Eloï  !  lamma  sabachthani  !  C’est-à-dire  : 
«  Mon  Dieu  !  Mon  Dieu  !  pourquoi  m’as-tu  aban¬ 
donné  !  » 

Quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  là,  l’ayant  en¬ 
tendu,  disaient  : 

1  Matth.  27  :  45-56.  —  Marc  15  :  33-41.  —  Luc  23  :  44-49-  — 
Jean  19  :  28-37.  —  Psaume  34  :  21.  —  Zacharie  12  :  10.  —  Cf.  : 
Exode  12  :  46. 


Vendredi  6  avril. 


A  trois  heures. 


Vendredi  6  avril. 


420 


LA  PASSION  DU  ROI 


La  mort  de  Jésus. 


—  Tiens  !  Le  voilà  qui  appelle  Elie  !  Voyons  si 
Elie  viendra  le  délivrer  ! 

Après  cela,  sachant  que  tout  allait  être  consommé 
afin  que  l’Ecriture  fût  accomplie,  Jésus  dit  : 

—  J’ai  soif  ! 

Il  y  avait  là  un  vase  plein  de  vinaigre.  On  y 
trempa  une  éponge  qu’on  fixa  à  une  tige  d’hysope, 
et  on  l’approcha  de  sa  bouche. 

Quand  Jésus  eut  prit  le  vinaigre,  il  dit  : 

—  Tout  est  accompli  ! 

Puis  il  s’écria  à  voix  haute  : 

—  Mon  Père,  je  remets  mon  esprit  entre  tes 
mains  ! 

Et  laissant  retomber  sa  tête,  il  expira. 

Et  voici  que  le  voile  du  Temple  se  déchira  en 
deux,  du  haut  en  bas  ;  la  terre  fut  ébranlée,  les 
rochers  se  fendirent,  les  sépulcres  s’ouvrirent  ;  plu¬ 
sieurs  des  saints  qui  étaient  morts  ressuscitèrent  en 
leur  corps,  et  sortant  de  leur  tombeau  après  la 
résurrection  de  Jésus,  ils  entrèrent  dans  la  cité 
sainte  et  apparurent  à  plusieurs. 

Cependant,  le  centurion  et  ceux  qui  gardaient 
Jésus  avec  lui,  voyant  le  tremblement  de  terre  et 
tout  ce  qui  arrivait,  furent  épouvantés  et  dirent  : 

—  Véritablement,  cet  homme  était  juste  !...  cet 
homme  était  Fils  de  Dieu  ! 

Et  toute  la  foule  qui  s’était  rendue  en  masse  à  ce 
spectacle,  témoin  de  ce  qui  se  passait,  s’en  retour¬ 
nait  en  se  frappant  la  poitrine. 

Quant  aux  personnes  qui  l’avaient  connu,  elles 
se  tenaient  toutes  à  distance,  ainsi  que  des  femmes 
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qui  avaient  suivi  Jésus  depuis  la  Galilée  et  qui  le 
servaient  :  Marie,  mère  de  Jacques  et  de  José, 
Salomé,  mère  des  fils  de  Zébédée,  et  beaucoup  d'au¬ 
tres  qui  avaient  fait  avec  lui  le  voyage  de  Jérusalem. 
Elles  regardaient  de  loin... 

On  était  au  jour  de  la  Préparation  i,  veille  d’un 
sabbat  qui  devait  être  très  solennel.  Afin  que  les 
corps  ne  demeurassent  pas  sur  la  croix  pendant  le 
sabbat,  les  Juifs  vinrent  demander  à  Pilate  de  faire 
briser  les  jambes  des  suppliciés  et  de  les  faire  enle¬ 
ver. 

Les  soldats  vinrent  donc  et  rompirent  les  jambes 
au  premier,  et  ensuite  à  l’autre  qui  était  crucifié 
avec  Jésus.  Mais  lorsqu’ils  vinrent  à  Jésus  lui-même, 
ils  s’aperçurent  qu’il  était  mort,  et  ne  lui  rompirent 
point  les  jambes  ;  seulement  un  des  soldats  lui 
perça  le  côté  d’un  coup  de  lance,  et  aussitôt  il  en 

sortit  du  sang  et  de  l’eau  2. 

Ces  choses  sont  arrivées  afin  que  cette  parole  de 

l’Ecriture  fût  accomplie  : 

v<  Aucun  de  ses  os  ne  sera  rompu.  » 

% 

Ailleurs,  l’Ecriture  dit  encore  : 

«  Ils  regarderont  à  celui  qu’ils  ont  percé.  » 


1  C’est-à-dire  jour  où  l’on  se  préparait  au  sabbat. 

2  Le  disciple  qui  a  mis  ensemble  les  notes  de  l’apôtre  Jean  ajoute  ici 
cette  remarque  :  «  Celui  qui  l’a  vu  en  a  rendu  témoignage,  et  son 
témoignage  est  véritable,  et  il  sait  qu’il  dit  vrai,  afin  que  vous  aussi 
vous  croyiez.  » 


Le  coup  de  lance 
du  soldat. 
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Vers  cinq  heures. 


U ensevelissemen  t 

de  Jésus. 


Déjà,  il  se  faisait  tard  C 

Un  homme  riche  appelé  Joseph,  d’Arimathée  en 
Judée,  était  membre  estimé  du  grand  conseil.  Il 
n’avait  consenti  ni  à  la  décision,  ni  à  l’action  de  ses 
collègues.  Il  attendait,  lui  aussi,  le  Royaume  de 
Dieu  et  même  il  était  disciple  de  Jésus,  mais  en 
secret,  par  crainte  des  Juifs.  Il  alla  hardiment  se 
présenter  devant  Pilate  et  lui  demanda  le  corps  de 
Jésus.  Pilate  s’étonna  que  celui-ci  fût  déjà  mort.  Il 
fit  appeler  le  centurion  et  lui  demanda  s’il  y  avait 
longtemps  qu’il  avait  expiré. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  du  chef  des 
gardes,  il  ordonna  qu’on  remît  le  corps  à  Joseph. 

Celui-ci  acheta  un  linceul  et  se  rendit  au  Calvaire. 
Avec  lui  vint  aussi  Nicodème,  celui  qui,  au  début, 
était  allé  de  nuit  trouver  Jésus.  Il  apportait  environ 
cent  livres  d’une  composition  de  myrrhe  et  d’aloès. 

Ils  descendirent  donc  le  corps  de  Jésus,  l’enseve¬ 
lirent  dans  des  linges  avec  des  aromates  comme  les 
Juifs  ont  coutume  d’ensevelir,  et  enveloppèrent  le 
corps  dans  un  linceul  pur. 

Or  il  y  avait,  au  lieu  où  il  avait  été  crucifié,  un 
jardin,  et  dans  ce  jardin  un  sépulcre  neuf,  taillé  dans 
le  roc,  où  personne  n’avait  été  mis 1  2.  Ce  fut  donc  là 


1  Matth.  27  :  57-61.  —  Marc  15  :  42-47.  —  Luc  23  :  50-56.  — 
Jean  19  :  38-42. 

2  Matthieu  dit,  parlant  de  Joseph  :  C’était  «  son  propre  sépulcre 
neuf,  qu’il  avait  fait  tailler  dans  le  roc.  » 
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qu’il  déposèrent  Jésus,  à  cause  de  la  Préparation  des 
Juifs,  parce  que  le  sépulcre  était  proche. 

Joseph  roula  une  grande  pierre  à  l’entrée  du  sé¬ 
pulcre  et  se  retira. 

Les  femmes  qui  étaient  venues  de  Galilée  avec 
Jésus,  l’avaient  suivi  ;  elles  observèrent  le  sépulcre 
et  comment  le  corps  y  était  déposé.  Puis  elles  s’en 
retournèrent,  pour  préparer  des  aromates  et  des 
parfums. 

Le  sabbat  allait  commencer. 


1 
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Samedi  7  avril. 


La  paix 

du  sépulcre. 

SAMEDI  7  AVRIL 
SABBAT 


Jésus  ne  souffre  plus. 


Les  sacrificateurs 
s’agitent  et 

se  troublent. 


Les  saintes  femmes 
se  préparent  à 

embaumer 
le  corps  de  Jésus. 
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e  lendemain  4,  les  chefs  des  prêtres  et  les 
pharisiens  s’assemblèrent  auprès  de  Pilate 
et  lui  dirent  : 

—  Seigneur,  nous  nous  sommes  souvenus  que 
cet  imposteur,  quand  il  était  encore  en  vie,  disait  : 
«Je  ressusciterai  après  trois  jours».  Commande 
donc  que  le  sépulcre  soit  gardé  sûrement  jusqu’au 
troisième  jour,  de  peur  que  ses  disciples  ne  viennent 
le  dérober  et  qu’ils  ne  disent  au  peuple  :  «  Il  est 
ressuscité  des  morts  !  »  La  dernière  imposture  sera 
pire  que  la  première. 

Pilate  leur  répondit  : 

—  Vous  aurez  une  garde  ;  allez  et  faites  sur¬ 
veiller  comme  vous  l’entendrez  ! 

Eux  donc  allèrent  s’assurer  du  sépulcre  et  scellè¬ 
rent  la  pierre  en  présence  de  la  garde. 

Quant  aux  femmes,  le  jour  du  sabbat,  elles  se 
reposèrent  selon  le  commandement2. 


1  Matth.  27  :  62-66. 

Marc  dit  .  «  Quand  le  sabbat  fut  passe  (c’est-à-dire  samedi  soir, 
après  six  heures),  Marie-Madeleine,  Marie,  mère  de  Jacques,  et  Salomé 
achetèrent  des  aromates  pour  aller  embaumer  Jésus.  »  Ces  deux  traits 
se  complètent  plutôt  qu’ils  ne  se  contredisent. 


LE  TRIOMPHE  DE  LA  VIE 


La  victoire  du  Messie 


Résurrection.  —  Ascension.  —  Pentecôte. 
La  nouvelle  humanité. 


orsque  le  sabbat  fut  passé1,  il  se  fit  tout  à 
coup  un  violent  tremblement  de  terre. 
Car  un  ange  du  Seigneur  descendit  du 
ciel,  s’approcha  de  la  pierre,  l’éloigna  en  la  rou¬ 
lant,  et  s’assit  dessus.  Son  aspect  était  comme 
l’éclair  et  son  vêtement  blanc  comme  la  neige.  Les 
gardes,  saisis  de  terreur,  tremblèrent  et  devinrent 

comme  morts. 

Quelques-uns  rentrèrent  dans  la  ville  et  annon¬ 
cèrent  aux  chefs  des  prêtres  tout  ce  qui  était  arrivé. 
Ceux-ci,  après  s’être  assembles  avec  les  anciens,  et 
avoir  tenu  conseil,  donnèrent  aux  soldats  une  forte 
somme  d’argent,  avec  ce  mot  d  oïdie  . 

_ «Ses  disciples  sont  venus  de  nuit  le  dérober 

pendant  que  nous  dormions.  »  Si  le  gouverneur 
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La  terreur  des  gardes. 


i  Matth  28.  —  Marc  16.  —  Luc  24.  —  Jean  20-21.  —  Impossible 
de  concilier  ici  tous  les  petits  détails  des  diverses  narrations.  Mais  leurs 
divergences  mêmes  ne  font  que  confirmer  l’impression  d’ensemble  qui 
se  dégage  très  nettement.  C’est  cette  impression  d'ensemble  qui  nous  a 
dirigé  dans  le  groupement  des  récits. 
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l’apprend,  nous  l'apaiserons,' et  nous  vous  tirerons 
de  peine. 

Les  soldats  prirent  l’argent,  et  suivirent  les  ins¬ 
tructions  qui  leur  furent  données.  Aussi  ce  bruit 
s’est-il  répandu  parmi  les  Juifs  jusqu’à  ce  jour. 


Le  sépulcre 
vide. 


M  arie-Madelei  ne. 


pendant,  comme  il  faisait  encore  nuit,  le 
premier  jour  de  la  semaine,  Marie-Made¬ 
leine  se  rend  au  sépulcre  de  grand  matin. 
Elle  voit  la  pierre  enlevée  de  l’entrée  du  caveau. 

Elle  court  aussitôt,  elle  va  trouver  Simon  Pierre 
et  l’autre  disciple  que  Jésus  aimait,  et  elle  leur  dit: 

—  On  a  enlevé  le  Seigneur  de  son  tombeau  et 
nous  ne  savons  où  ils  l’ont  mis  ! 


us  saintes  femmes.  Comme  le  soleil  venait  de  se  lever,  Jeanne,  Marie, 

mère  de  Jacques,  Salomé  et  les  autres  viennent  visi¬ 
ter  le  tombeau.  Et  elles  se  disaient  entre  elles  : 

—  Qui  nous  roulera  la  pierre  de  devant  la  porte 
du  sépulcre  ? 

Et,  levant  les  yeux,  elles  s’aperçurent  que  la 
pierre  était  ôtée.  Elles  entrèrent,  mais  ne  trouvèrent 
point  le  corps  du  Seigneur  Jésus.  Elles  étaient  toutes 
consternées. 

Mais  voilà  qu’un  jeune  homme  s’offrit  à  leurs  re¬ 
gards  ;  il  était  assis  à  droite  et  revêtu  d’une  robe 
blanche.  Elles  furent  saisies  d’épouvante  et  baissaient 
les  yeux  à  terre  : 
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—  Ne  vous  effrayez  pas  !  leur  dit-il.  Pourquoi 
cherchez-vous  le  vivant  parmi  les  morts  ?  Jésus  n’est 
point  ici,  il  est  ressuscité1.  Voyez  la  place  où  on 
l’avait  déposé  ;  et  souvenez-vous  de  quelle  manière 
il  vous  a  parlé,  lorsqu’il  était  encore  en  Galilée  : 
«  Il  faut  que  le  Fils  de  l’homme  soit  livré  entre  les 
mains  des  pécheurs,  qu’il  soit  crucifié,  et  qu  il  res¬ 
suscite  le  troisième  jour  !  » 

Alors  elles  se  ressouvinrent  des  paroles  de  Jésus. 
Elles  sortirent,  elles  s’enfuirent  du  sépulcre,  car  le 
tremblement  et  l’effroi  les  avait  saisies. 

D’abord,  elles  ne  dirent  rien  à  personne.  Elles 
avaient  peur.  Puis  elles  coururent  porter  la  nou¬ 
velle  aux  disciples.  Mais  ceux-ci  tinrent  ces  discours 
pour  des  rêveries  et  ne  voulurent  pas  les  en  croire. 


e  leur  côté,  Pierre  et  l’autre  disciple  étaient 
sortis  aussitôt  pour  se  rendie  au  sépulcre. 

_  Ils  couraient  tous  deux  ensemble  ;  l’autre 

disciple  courait  devant,  plus  vite  que  Piene.  11 
arrive  le  premier,  il  se  penche,  voit  les  linges  à  terre  ; 


cependant,  il  n’entre  pas. 

Arrive  alors  Simon  Pierre,  qui  le  suivait.  11  entie, 
lui,  dans  le  tombeau.  Il  regarde  les  linges  qui 
étaient  là,  à  terre,  et  le  suaire  qui  avait  été  sur  sa 
tête  n’était  pas  mêlé  avec  les  linges,  mais  replié 
dans  un  lieu  à  part 2.  Alors  l’autre  disciple,  qui  était 
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1  «  Il  est  ressuscité...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

5  «  Replié  dans  un  lieu  à  part...  »  Cf.  N.  E.,  III 
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arrivé  le  premier  au  sépulcre,  y  entra  aussi,  et  il  vit, 
et  il  crut.  Jusque-là  en  effet,  ils  n’avaient  pas  com¬ 
pris  l’Ecriture  où  il  est  dit  :  «  Il  faut  qu’il  ressuscite 
d’entre  les  morts.  » 

Les  disciples  s’en  retournèrent  donc  chez  eux, 
dans  l’étonnement  de  ce  qui  était  arrivé. 


arie,  était  demeurée  à  l’entrée  du  sépul¬ 
cre,  tout  en  larmes.  Pendant  qu’elle 
pleurait,  elle  se  penche  et  regarde  à  l’in¬ 
térieur  du  tombeau.  Elle  y  voit  deux  anges  vêtus 
de  blanc,  assis  l’un  à  la  tête  l’autre  aux  pieds,  à 
l’endroit  où  le  corps  de  Jésus  avait  été  couché.  Ils 
lui  disent  : 

—  Femme,  pourquoi  pleures-tu  ? 

Elle  leur  répond  : 

—  Parce  qu’on  a  enlevé  mon  Seigneur,  et  que  je 
ne  sais  où  on  l’a  mis. 

Ayant  dit  cela,  elle  se  détourne,  et,  derrière  elle, 
elle  aperçoit  Jésus  qui  était  là,  debout.  Mais  elle  ne 
savait  pas  que  c’était  Jésus. 

Jésus  lui  dit  : 

—  Femme,  pourquoi  pleures-tu? Qui  cherches-tu? 

Elle,  pensant  que  c’était  le  jardinier,  répond  : 

—  Seigneur,  si  c’est  toi  qui  l’as  emporté,  dis-moi 
où  tu  l’as  mis,  et  je  l’irai  chercher  ! 

Jésus  lui  dit  : 

—  Marie  ! 

Elle  se  retourne  et  lui  dit  en  hébreu  : 
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—  Rabbouni  !  c’est-à-dire  :  «  Maître  !  » 

Jésus  lui  dit  : 

—  Ne  me  touche  pas,  car  je  ne  suis  pas  encore 
monté  vers  mon  Père  ;  mais  va  vers  mes  frères,  et 
dis-leur  que  je  monte  vers  mon  Père  et  votre  Père, 
vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu  !... 

Marie-Madeleine  vint  annoncer  la  nouvelle  aux 
disciples  : 

—  J’ai  vu  le  Seigneur  et  voilà  ce  qu’il  m’a  dit  ! 

En  ce  même  jour,  deux  d’entre  les  disciples  aux  disc  p d,Emmaü$y 
s’en  allaient  à  un  bourg  situé  à  onze  kilomètres 1 
environ  de  Jérusalem,  et  nommé  Emmaüs.  Ils  s’en¬ 
tretenaient  ensemble  de  toutes  les  choses  qui  ve¬ 
naient  de  se  passer. 

Tandis  qu’ils  conversaient  et  discutaient  entre 
eux,  Jésus  lui-même  s’approcha  et  se  mit  à  marcher 
avec  eux.  Une  sorte  de  fascination  empêchait  leurs 
yeux  de  le  reconna  tre. 

—  Quels  sont,  leur  dit-il,  ces  discours  que  vous 
échangez  l’un  avec  l’autre  en  marchant?  Vous  pa¬ 
raissez  si  tristes  ! 

L’un  d’eux,  nommé  Cléopas,  lui  répondit  : 

—  Tu  es  bien  le  seul  étranger  présent  à  Jérusalem 
qui  ne  sache  pas  les  choses  qui  s’y  sont  passées  ces 
jours-ci  ! 

—  Quoi  donc?  demanda-t-il. 

—  L’affaire  de  Jésus  de  Nazareth,  un  prophète 
puissant  en  œuvres  et  en  paroles  devant  Dieu  et 

1  Grec  soixante  stades.  Le  stade  valait  environ  190  métrés.  Si  ce 
renseignement  est  exact,  Emmaüs  se  trouvait  à  1 1  km.  400  de  Jérusalem. 
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devant  tout  le  peuple.  Comment  les  chefs  des  prê¬ 
tres  et  nos  magistrats  l’ont  livré  pour  être  condamné 
à  mort,  et  l’ont  crucifié.  Quant  à  nous,  nous  espé¬ 
rions  qu’il  était  celui  qui  doit  racheter  Israël  ;  mais 
avec  tout  cela,  voici  déjà  trois  jours  que  ces  choses 
sont  arrivées. 

Il  est  vrai  que  quelques  femmes  d’entre  nous 
nous  ont  fort  étonnés  ;  ayant  été  de  grand  matin  au 
sépulcre,  elles  n’y  ont  pas  trouvé  son  corps  et  sont 
revenues  disant  qu’elles  avaient  même  vu  une  appa¬ 
rition  d’anges.  Ceux-ci  leur  auraient  dit  qu’il  est 
vivant  !  Quelques-uns  des  nôtres  sont  allés  au  sé¬ 
pulcre.  Ils  ont  bien  trouvé  les  choses  comme  les 
femmes  avaient  dit.  Mais  lui,  ils  ne  l’ont  point  vu! 

—  O  insensés  !  leur  dit  alors  Jésus;  ô  cœurs  lents 
à  croire  tout  ce  que  les  prophètes  ont  dit  !  Ne  fallait- 
il  pas  que  le  Christ  souffrît  toutes  ces  choses  pour 
entrer  dans  sa  gloire  ? 

Et,  commençant  par  Moïse  et  par  tous  les  pro¬ 
phètes,  il  leur  expliquait  à  travers  toutes  les  Ecri¬ 
tures  ce  qui  le  concernait. 

Ils  approchaient  du  bourg  où  ils  se  rendaient. 
Jésus  fit  comme  s’il  allait  plus  loin.  Mais  ils  le  re¬ 
tinrent  de  force  : 

—  Reste  avec  nous,  disaient-ils,  le  soir  approche, 
le  jour  est  déjà  sur  son  déclin... 

Il  entra  pour  rester  avec  eux. 

Comme  ils  étaient  à  table  ensemble,  il  prit  le 
pain,  prononça  la  bénédiction,  le  rompit  et  le  leur 
donna.  Soudain,  leurs  yeux  se  dessillèrent  :  ils  le 
reconnurent.  Mais  lui,  avait  disparu  de  devant  leurs 
yeux. 
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Alors  ils  se  dirent  l’un  à  l’autre  : 

—  Notre  cœur  n’était-il  pas  brûlant  au  dedans  de 
nous,  quand  il  nous  parlait  en  chemin,  quand  il 
nous  expliquait  les  Ecritures?... 

Et,  se  levant  à  l’heure  même,  ils  retournèrent  à 
Jérusalem  ;  ils  trouvèrent  les  onze  et  leurs  compa¬ 
gnons  assemblés,  qui  disaient  :  «  Le  Seigneur  est 
réellement  ressuscité  !  Il  est  apparu  à  Simon  !  » 
Eux-mêmes  racontèrent  ce  qui  leur  était  arrivé  en 
chemin,  et  comment  ils  l’avaient  reconnu,  lorsqu’il 
avait  rompu  le  pain. 

Ils  parlaient  de  la  sorte,  et  les  portes  du  lieu 
avaient  été  verrouillées  par  crainte  des  Juifs,  lorsque 
Jésus  lui-même  se  présenta  au  milieu  d'eux,  et  leur 
dit  : 

—  La  paix  soit  avec  vous  ! 

Saisis  de  stupeur  et  d’effroi,  ils  pensaient  voir  un 
esprit. 

—  Pourquoi  êtes-vous  troublés  ?  leur  dit-il,  et 
pourquoi  ces  hésitations  dans  vos  cœurs?  Voyez 
mes  mains  et  mes  pieds  :  c’est  bien  moi  !  Touchez- 
moi,  regardez-moi  ;  un  esprit  n’a  pas  de  la  chair  et 
des  os,  comme  vous  voyez  que  j’ai  ! 

Parlant  ainsi,  il  leur  montrait  ses  mains  et  son 
côté.  Et  comme,  dans  leur  joie,  ils  hésitaient  encore, 
tout  bouleversés  par  la  surprise  : 

—  Avez-vous  quelque  chose  à  manger?  leur  dit 

Jésus. 

Ils  lui  présentèrent  un  morceau  de  poisson  rôti.  Il 
le  prit  et  le  mangea  devant  eux. 

Puis  il  leur  dit  : 
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—  Ce  sont  ici  les  paroles  que  je  vous  disais 
lorsque  j’étais  encore  avec  vous,  qu’il  fallait  que 
fût  accompli  tout  ce  qui  a  été  écrit  de  moi  dans 
la  Loi  de  Moïse,  et  dans  les  prophètes  et  dans  les 
Psaumes. 

Alors  il  leur  ouvrit  Lintelligence,  pour  qu’ils  com¬ 
prissent  les  Ecritures. 

—  C’est  ainsi,  leur  dit-il,  qu’il  est  écrit  que  le 
Christ  doit  souffrir  et  ressusciter  d’entre  les  morts 
le  troisième  jour  ;  et  que  la  repentance  et  la  rémis¬ 
sion  des  péchés  doivent  être  prêchés  en  son  nom  à 
toutes  les  nations,  en  commençant  par  Jérusalem. 
Vous,  vous  êtes  témoins  de  ces  choses. 

Il  leur  dit  encore  une  fois  : 

—  La  paix  soit  avec  vous.  Comme  le  Père  m’a 
envoyé,  moi  aussi  je  vous  envoie... 

Et  quand  il  leur  eut  dit  cela,  il  souffla  sur  eux1 
et  leur  dit  : 

—  Recevez  de  l’Esprit  saint... 

Ceux  à  qui  vous  remettrez  les  péchés,  ils  leur 
seront  remis  ;  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez,  ils 
leur  seront  retenus... 

Or  Thomas,  l’un  des  douze,  appelé  Didyme, 
n’était  pas  avec  eux  lorsque  Jésus  vint.  Les  autres 
disciples  lui  dirent  : 

1  II  semble  que  dans  cet  acte  symbolique,  le  Verbe,  ayant  achevé 
la  rédemption  de  l’humanité  déchue,  se  remette  dans  son  rôle  de  Créa¬ 
teur.  Par  un  souffle  de  vie  divine,  le  premier  homme  avait  été  fait  âme 
vivante  et  image  de  Dieu.  Par  le  même  souffle,  l’humanité  régénérée 
par  le  triomphe  de  Christ  sur  la  mort,  reçoit  le  principe  de  la  vie  nou¬ 
velle  qui  la  rétablit  dans  l’image  du  Créateur  et  dans  les  prérogatives 
d’enfant  de  Dieu.  Ce  que  le  geste  de  Jésus  prophétise,  la  Pentecôte 
l’accomplira. 
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—  Nous  avons  vu  le  Seigneur  ! 

Mais  il  leur  répondit  : 

—  Si  je  ne  vois  en  ses  mains  la  marque  des  clous, 
si  je  ne  mets  le  doigt  dans  la  marque  des  clous, 
et  si  je  ne  mets  la  main  dans  son  côté,  je  n’en 
croirai  rien  ! 

Huit  jours  après,  les  disciples  étaient  encore  dans 
la  même  chambre,  et  Thomas  était  avec  eux.  Jésus 
vient,  les  portes  étant  verrouillées.  Il  se  présente 
au  milieu  d’eux,  et  dit  : 

—  La  paix  soit  avec  vous  ! 

Puis  il  dit  à  Thomas  : 

—  Mets  ici  ton  doigt,  et  regarde  mes  mains  ; 
avance  aussi  ta  main  et  mets-la  dans  mon  côté,  et 
ne  deviens  pas  incrédule,  mais  croyant  ! 

Thomas  répondit  et  lui  dit  : 

—  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  ! 

—  Parce  que  tu  m’as  vu,  tu  as  cru!  lui  dit  Jésus. 
Heureux  ceux  qui,  sans  avoir  vu,  sont  croyants  !... 

Soyez  sans  crainte.  Allez  !  Dites  de  ma  part  à 
mes  frères  de  partir  pour  la  Galilée.  C’est  là  qu’ils 
me  verront 1 Il  ! 


1  Ces  paroles,  d’après  Matthieu,  auraient  été  adressées  aux  femmes, 
le  premier  jour  de  la  résurrection.  Cette  note  est  incompatible  avec  les 
données  des  autres  Evangiles  et  avec  la  suite  des  événements.  11  suffit 
de  la  rapporter  au  dernier  entretien  dans  la  chambre  haute,  à  Jérusalem, 
pour  mettre  d’accord  nos  quatre  Evangiles  qui,  sur  tous  les  autres 
points,  se  complètent  sans  se  contredire. 

Il  est  évident  que  Jésus  a  eu  d’abord  des  apparitions  en  Judée  (Luc, 
Jean);  il  est  naturel  qu’il  ait  donné  ensuite  rendez-vous  à  ses  disci¬ 
ples  sur  terre  de  Galilée,  témoin  de  ses  succès  et  patrie  des  premiers 
croyants;  et  l’on  comprend  enfin  que  Jérusalem  devant  être  le  point 
de  départ  de  l’apostolat  nouveau,  Jésus,  aux  approches  de  la  Pente- 
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Au  bord 

de  la  mer 
de  Tibériade. 


La  pêche  miraculeuse. 


3rès  cela,  sur  le  bord  de  la  mer  de  Tibé¬ 
riade,  Jésus  ne  manifesta  encore  aux  dis¬ 
ciples1.  Voici  comment  : 

Pierre,  Thomas  appelé  Didyme,  Nathanaël, 
de  Cana  en  Galilée,  les  fils  de  Zébédée  et  deux  au¬ 
tres  de  ses  disciples  étaient  ensemble. 

Simon-Pierre  leur  dit  : 

—  Je  vais  pêcher. 

Les  autres  répondirent  : 

—  Nous  y  allons  avec  toi. 

Ils  partirent  et  montèrent  dans  la  barque.  Cette 
nuit-là,  ils  ne  prirent  rien. 

Le  matin  venu,  Jésus  était  là,  debout,  sur  le 
rivage.  Les  disciples,  cependant,  ne  savaient  pas 
que  c’était  Jésus. 

11  leur  dit  : 

—  Enfants,  n’avez-vous  rien  à  manger  ? 

Ils  lui  répondirent  : 

—  Non  ! 


Simon 


côte,  ait  ramené  ses  apôtres  en  Judée,  pour  prendre  congé  d’eux  aux 
environs  de  Béthanie. 

La  tradition  fixe  la  scène  des  adieux  et  l’ascension  de  Jésus,  sur  le 
mont  des  Oliviers,  dans  le  voisinage  du  bourg  de  Marthe  et  de  Marie. 

1  Cet  épisode  de  l’apparition  de  Jésus  au  bord  du  lac  de  Tibériade 
constitue  un  appendice  ajouté  à  l’Evangile  de  Jean.  On  trouvera  les 
détails  relatifs  à  sa  composition  dans  la  première  partie,  au  cours  du 
chapitre  intitulé  :  les  Notes  de  l’ami  de  Jésus. 
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—  Jetez  le  filet  à  droite  de  la  barque,  leur  dit-il, 
vous  trouverez  ! 

Ils  le  jetèrent,  et  ils  n’avaient  plus  la  force  de  le 
retirer,  tellement  il  était  plein  de  poisson. 

Alors  le  disciple  que  Jésus  aimait  dit  à  Pierre  . 

—  C’est  le  Seigneur  ! 

A  cette  parole  :  «C’est  le  Seigneur»,  Simon 
Pierre,  qui  n’était  pas  vêtu,  remit  sa  tunique  et  se 
jeta  à  l’eau.  Quant  aux  autres  disciples,  ils  vinrent 
avec  la  barque  et,  comme  ils  étaient  peu  éloignés 
de  terre,  —  environ  de  cent  mètres,  —  ils  traînaient 
le  filet  plein  de  poisson. 

Une  fois  descendus  à  terre,  il  virent  du  charbon 
préparé,  du  poisson  dessus,  et  du  pain. 

Jésus  leur  dit  : 

—  Apportez  quelques-uns  des  poissons  que  vous 
venez  de  prendre. 

Simon  Pierre  monta  alors  dans  la  barque  et  tira 
à  terre  le  filet.  Il  était  plein  de  gros  poissons  ;  il  y 
en  avait  cent  cinquante-trois,  et,  malgré  ce  grand 
nombre,  le  filet  ne  se  rompit  pas. 

Jésus  dit  aux  disciples  : 

—  Venez  et  mangez  ! 

Aucun  d’eux  n’osait  lui  poser  cette  question  : 
«  Qui  es-tu  ?  ».  Ils  savaient  que  c  était  le  Seigneur. 
Jésus  s’approcha,  prit  le  pain  et  le  leui  donna, 

ainsi  que  le  poisson. 

C’était  la  troisième  fois,  depuis  sa  résurrection 
d’entre  les  morts,  que  Jésus  se  manifestait  à  ses 

disciples. 

1  Grec  :  environ  deux  cents  coudées.  —  La  coudée  était  de  qua¬ 
rante-cinq  centimètres. 
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Quand  ils  eurent  mangé,  Jésus  dit  à  Simon 
Pierre  : 

—  Simon,  fils  de  Jona,  m’aimes-tu  plus  que 
ceux-ci  ? 

Il  lui  répondit  : 

—  Oui  !  Seigneur  !  tu  sais  que  je  t’aime  ! 

Jésus  lui  dit  : 

—  Fais  paître  mes  agneaux. 

Il  lui  dit  une  seconde  fois  : 

—  Simon,  fils  de  Jona,  m’aimes-tu  ? 

Il  lui  répondit  : 

—  Oui,  Seigneur  !  tu  sais  que  je  t’aime. 

Jésus  lui  dit  : 

—  Sois  le  pasteur  de  mes  brebis  ! 

Il  lui  dit  pour  la  troisième  fois  : 

—  Simon,  fils  de  Jona,  m’aimes-tu  ? 

Pierre  fut  attristé  de  ce  qu’il  lui  disait  pour  la 
troisième  fois  :  «  M’aimes-tu  ?  »,  et  lui  répondit  : 

—  Seigneur,  tu  sais  toutes  choses  !  Tu  sais  que 
je  t’aime. 

Jésus  lui  dit  : 

—  Fait  paître  mes  brebis  !  En  vérité,  en  vérité, 
je  te  le  dis,  lorsque  tu  étais  plus  jeune,  tu  te  cei¬ 
gnais  toi-même  et  tu  allais  où  tu  voulais  :  mais 
quand  tu  seras  vieux,  tu  étendras  les  mains,  un  au¬ 
tre  te  ceindra  et  te  mènera  où  tu  ne  voudras  pas... 

Il  dit  cela  pour  indiquer  par  quel  genre  de  mort 
Pierre  devait  glorifier  Dieu. 

Après  avoir  ainsi  parlé,  il  ajouta  : 

—  Suis-moi  ! 
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Pierre,  se  retournant,  vit  venir  derrière  lui  le 
disciple  que  Jésus  aimait,  celui  qui,  pendant  le  re¬ 
pas,  s’était  penché  sur  son  sein,  et  lui  avait  dit  : 
«  Seigneur,  qui  est  celui  qui  te  livrera  ?  » 

Le  voyant,  Pierre  dit  à  Jésus  : 

—  Seigneur,  et  de  celui-ci,  qu’en  adviendra-t-il? 

Jésus  lui  répondit  : 

—  Si  je  veux  qu’il  demeure  jusqu’à  ce  que  je 
vienne,  que  t’importe?  Toi,  suis-moi  ! 


Alors  le  bruit  se  répandit  parmi  les  frères  que  ce 
disciple  ne  mourrait  pas.  Pourtant  Jésus  n’avait  pas 
dit  à  Pierre:  «Il  ne  mourra  pas!»  mais:  «Si  je 
veux  qu’il  demeure  jusqu’à  ce  que  je  vienne,  que 

t’importe.  » 


ependant  les  onze  disciples  s  en  alleient 
dans  la  Galilée,  sur  la  montagne  où  Jésus 
leur  avait  ordonné  de  se  rendre.  Quand 
ils  l’aperçurent,  ils  se  prosternèrent  devant  lui. 
Mais  quelques-uns  doutèrent1.  Alors  Jésus  s  ap¬ 
procha  et  leur  parla. 


Le  rendez-vous 
en  Galilée. 


Apparition  aux 

apôtres  et 
aux  frères . 


1  «  Quelques-uns  doutèrent.  »  Cf.  N.  E.  III. 
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Il  dit  : 

—  Tout  pouvoir  m’a  été  donné  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre.  Allez,  instruisez  toutes  les  nations, 
baptisant  les  disciples  au  nom  du  Père  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit,  et  leur  apprenant  à  garder  tout 
ce  que  je  vous  ai  commandé. 

Voici,  je  suis  avec  vous  tous  les  jours,  jusqu’à  la 
fin  du  monde  4. 


1  Ces  mots,  sur  lesquels  s’achève  le  ministère  terrestre  de  Jésus, 
sont  d’une  magnificence  royale.  Dans  leur  énergique  sobriété,  ils 
sonnent  comme  le  bulletin  de  victoire  de  l’amour  rédempteur. 

Jésus  se  pose  en  eux  comme  le  Roi  dont  la  puissance  embrasse  et  le 
ciel  et  la  terre.  L’unité  du  Royaume,  un  moment  rompue  par  la  chute, 
est  rétablie  par  la  victoire  du  Christ  sur  Satan.  Plus  de  barrière  entre 
le  ciel,  d’où  le  Verbe  est  descendu,  et  la  terre,  devenue  par  son  mar¬ 
tyre  triomphal  le  portique  de  la  vie  éternelle. 


/ 
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Ascension 

de  Jésus. 


éja,  depuis  sa  passion,  Jésus  s’était  montré 
aux  disciples,  plein  de  vie  ;  il  leur  avait 
donné  de  nombreuses  preuves  de  sa  ré¬ 
surrection,  leur  était  apparu  pendant  quarante  jours 
et  leur  avait  parlé  des  choses  qui  concernent  le 

Royaume  de  Dieu. 

Un  jour  qu’il  s’était  réuni  à  eux  V  il  leur  re¬ 
commanda  de  ne  pas  s’éloigner  de  Jérusalem,  mais 
d’y  attendre  ce  que  le  Père  avait  promis  : 

_ Ce  que  je  vous  ai  annoncé,  leur  dit-il  ;  car 

Jean  a  baptisé  d’eau,  mais  vous,  dans  peu  de  jours, 
vous  serez  baptisés  du  Saint-Esprit. 

Alors  les  apôtres  reunis  lui  demandèrent  . 

_ Seigneur,  est-ce  maintenant  que  tu  rétabliras 

la  royauté  d’Israël  ? 

Il  leur  répondit  : 

_ Ce  n’est  pas  à  vous  de  connaître  les  temps  ou 

les  moments  que  le  Père  a  fixés  de  sa  propre  auto¬ 
rité.  Mais  vous  recevrez  la  puissance  du  Saint-Esprit 
qui  viendra  sur  vous,  et  vous  serez  mes  témoins  à 
Jérusalem,  dans  toute  la  Judée,  dans  la  Samarie  et 
jusqu’aux  extrémités  de  la  tene... 


JEUDI  17  MAI 


Quarante  jours 
après  sa  résurrection , 
Jésus  ramène  une 

dernière  fois 
ses  apôtres  vers  le 
mont  des  Oliviers, 
sur  le  chemin  de 
Béthanie. 


Il  leur  donne  ses 
instructions  suprêmes, 
les  bénit  et  se  sépare 
d’eux  pour  remonter 
au  ciel. 


1  Luc  24  :  50-53. 


—  Actes  1  :  3-14- 
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Puis  il  les  emmena  usque  vers  Béthanie  et,  éle¬ 
vant  les  mains,  il  les  bénit. 

Et  il  arriva,  pendant  qu’il  les  bénissait,  qu’il  se 
sépara  d’avec  eux  et  fut  enlevé  au  ciel.  11  fut  élevé 

en  leur  présence1,  et  une  nuée  le  déroba  à  leurs 
yeux. 

Comme  ils  avaient  les  regards  fixés  au  ciel  pen¬ 
dant  qu  il  s  éloignait,  voici  que  deux  hommes  vêtus 
de  blanc  leur  apparurent  et  dirent  : 

—  Hommes  de  Galilée,  pourquoi  vous  arrêtez- 
vous  à  regarder  au  ciel  ?  Ce  Jésus  qui,  du  milieu  de 
vous,  a  été  enleve  au  ciel,  en  reviendra  de  la  même 
manière  que  vous  l’avez  vu  y  monter... 

Alors,  remplis  de  joie,  ils  retournèrent  à  Jérusa¬ 
lem,  de  la  montagne  appelée  des  Oliviers,  qui  est 

près  de  Jeiusalem,  a  la  distance  d’un  kilomètre 
environ  2. 

Renti  es  en  ville,  ils  montèrent  à  la  chambre 
haute  où  ils  se  tenaient  d’ordinaire  :  c’étaient  Pierre, 
Jean,  Jacques,  André,  Philippe,  Thomas,  Barthé¬ 
lemy,  Matthieu,  Jacques  fils  d’Alphée,  Simon  le 
Cananéen  et  Judas  fils  de  Jacques. 

Tous,  d’un  commun  accord,  persévéraient  dans 
la  prière,  avec  quelques  femmes  et  Marie,  mère  de 
Jésus,  et  avec  les  frères  de  Jésus.  Us  étaient  aussi 
constamment  dans  le  Temple,  louant  et  bénissant 
Dieu. 


1  «  Il  fut  élevé  en  leur  présence...  »  Cf.  N.  E.,  III. 

2  Grec  :  un  chemin  de  sabbat. 
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La  Pentecôte. 


u and  1  arriva  le  jour  de  la  Pentecôte, , ils 
étaient  tous  ensemble  dans  le  même  lieu. 

_ _ _  Tout  à  coup  vint  du  ciel  un  bruit  pareil  à 

celui  d’un  coup  de  vent  qui  souffle  avec  impétuosité  , 
et  ce  bruit  remplit  toute  la  maison  où  ils  se  trou¬ 
vaient. 


11  leur  apparut  alors,  séparées  les  unes  des  autres, 
des  langues  ressemblant  à  des  flammes,  qui  se  po¬ 
sèrent  sur  chacun  deux.  Tous  furent  i emplis  du 
Saint-Esprit2  et  commencèrent  à  pailer  en  langues 
étrangères,  selon  que  l’Esprit  leur  donnait  de  s  ex¬ 


primer. 

Or  il  y  avait  en  séjour  à  Jérusalem  des  Juifs, 
hommes  pieux  de  toutes  les  nations  qui  sont  sous 
le  ciel.  Quand  ce  bruit  se  fit  entendre,  ils  accou¬ 
rurent  en  foule,  et  chacun  fut  stupéfait  d  entendre 
parler  sa  propre  langue.  Ils  étaient  tous  hois  d  eux- 
mêmes  et  dans  l’admiration,  et  ils  disaient . 

_ Tous  ces  gens-là,  qui  parlent,  ne  sont-ils  pas 

des  Galiléens  ?  Comment  donc  chacun  de  nous  les 
entend-il  parler  dans  sa  langue  maternelle?  Parthes, 
Mèdes  Elamites,  ceux  qui  habitent  la  Mésopotamie, 
la  Judée,  la  Cappadoce,  le  Pont,  l’Asie,  la  Phrygie, 
la  Pamphylie,  l’Egypte,  le  territoire  de  la  Lybie  qui 
est  près  de  Cyrène,  et  ceux  qui  sont  venus  de 


DIMANCHE  27  MAI 


Dix  jours  après 
l’Ascension, 


le  Saint-Esprit 
promis  par  Jésus 
descend  sur  le  groupe 
chrétien  de  la 

chambre  haute 


et  fait  des  apôtres 
des  hommes  nouveaux. 


1  Actes  2  :  1  -47 *  — J0^  2  •  2‘5"3I- 

2  «  Remplis  du  Saint-Esprit.  »  Cf.  N.  E.,  III 
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L’apôtre  Pierre 

prononce 

le  premier  discours 

missionnaire. 
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Rome,  tant  Juifs  que  prosélytes,  Crétois!...  Ara¬ 
bes  !...  nous  les  entendons  parler  dans  nos  langues 
des  œuvres  magnifiques  de  Dieu  ! 

Ils  étaient  tous  confondus  et  ne  savaient  que  pen¬ 
ser,  se  disant  l’un  à  l’autre  : 

—  Que  veut  dire  ceci  ? 

Mais  d’autres  se  moquaient  et  disaient  : 

—  Ils  sont  pleins  de  vin  doux  ! 

Alors  Pierre  s’avança  avec  les  onze,  éleva  la  voix 
et  leur  parla  en  ces  termes  : 

—  Hommes  Juifs  et  vous  tous  qui  séjournez  à 
Jérusalem,  sachez  ceci  et  prêtez  l'oreille  à  mes  pa¬ 
roles  !  Ces  gens  ne  sont  pas  ivres,  comme  vous  le 
supposez,  car  il  n’est  que  neuf  heures  du  matin. 
Mais  il  arrive  ce  qui  a  été  dit  par  le  prophète  Joël  : 

«  Dans  les  derniers  jours,  »  dit  Dieu, 

«  Je  répandrai  mon  esprit  sur  toute  chair. 

Vos  fils  et  vos  filles  prophétiseront. 

Vos  jeunes  gens  auront  des  visions 
Et  vos  vieillards  auront  des  songes. 

Oui,  sur  mes  serviteurs  et  sur  mes  servantes, 

Dans  ces  jours-là,  je  répandrai  mon  Esprit 
Et  ils  prophétiseront... 

Alors  quiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur,  sera  sauvé.  » 

Hommes  d’Israël,  écoutez  ces  paroles  !  Jésus  de 
Nazareth,  cet  homme  à  qui  Dieu  a  rendu  témoi¬ 
gnage  devant  vous  par  les  miracles,  les  prodiges  et 
les  signes  qu’il  a  opérés  par  lui  au  milieu  de  vous, 
comme  vous  le  savez  parfaitement  vous-mêmes  ;  cet 
homme,  livré  selon  le  dessein  arrêté  et  selon  la 
prescience  de  Dieu,  vous  l’avez  crucifié,  vous  l’avez 
fait  mourir  par  la  main  des  impies... 
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Dieu  l’a  ressuscité,  en  le  délivrant  des  horreurs 
de  la  mort,  parce  qu’il  n’était  pas  possible  qu’elle 

eut  puissance  sur  lui...  t  / 

Le  Messie...  c’est  ce  Jésus,  que  Dieu  a  ressuscite, 

nous  en  sommes  tous  témoins1.  Et  maintenant 
qu’il  a  été  élevé  au  ciel  par  la  droite  de  Dieu,  et 
qu’il  a  reçu  du  Père  la  promesse  du  Saint-Esprit,  il 
a  répandu  cet  Esprit  comme  vous  le  voyez  et  1  en- 

tendez... 

Sachez  donc  avec  certitude,  maison  d’Israël  tout 
entière,  que  Dieu  a  fait  Seigneur  et  Messie,  ce  Jésus 
que  vous,  vous  avez  crucifié... 


Le  cœur  transpercé  par  ce  discours,  ils  dirent  a 

Pierre  et  aux  autres  apôtres  : 

_ Hommes  frères,  que  ferons-nous  ? 

Pierre  leur  répondit  *. 

_ Convertissez-vous,  et  que  chacun  de  vous  soit 

baptisé  au  nom  de  Jésus-Christ,  pour  obtenir  la 
rémission  de  ses  péchés,  et  vous  recevrez  le  don  du 
Saint-Esprit.  Car  la  promesse  est  pour  vous,  et 
pour  vos  enfants  et  pour  tous  ceux  qui  sont  au 
loin,  en  aussi  grand  nombre  que  le  Seigneur  notre 

Dieu  les  appellera... 

Il  les  conjurait  par  beaucoup  d’autres  discours 

encore  et  les  exhortait  en  disant . 

—  Sauvez-vous  du  milieu  de  cette  génération  per- 

verse  !...  , 

Ceux  donc  qui  reçurent  sa  parole  furent  baptisés, 


Trois  mille  personnes 
sont  converties 
au  Seigneur  Jésus. 


i  Voir  N.  E.,  III  :  «  U  est  ressuscité...  » 
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et  ce  jour-la,  le  nombre  des  disciples  s’augmenta 
d’environ  trois  mille  personnes. 


Union  et  piété, 
progrès  constant  dans 
l’Eglise  primitive. 


Ils  étaient  assidus  aux  prédications  des  apôtres  et 
persévéraient  dans  la  communion  fraternelle,  dans 
la  fi  action  du  pain  et  dans  les  prières.  Ils  étaient 
îespectés  de  tout  le  monde,  et  les  apôtres  faisaient 
en  grand  nombre  des  prodiges  et  des  miracles.  Ils 
vivaient  ensemble  et  avaient  tout  en  commun.  Ils 
vendaient  leurs  propriétés  et  leurs  biens  et  en  par¬ 
tageaient  le  produit  entre  tous,  selon  les  besoins  de 
chacun. 

Tous  ensemble,  chaque  jour,  ils  étaient  assidus 
au  Temple,  ils  rompaient  le  pain  dans  les  maisons 
et  prenaient  leur  repas  avec  joie  et  simplicité  de 
cœur,  louant  Dieu  et  trouvant  grâce  auprès  de  tout 
le  peuple. 

Le  Seigneur  ajoutait  chaque  jour  au  nombre  de 
ceux  qui  étaient  sauvés. 


ÉPILOGUE 


SAINT  PAUL 


Lire  i  Cor.  15  :  54-55.  —  2  Cor.  5  :  17.  —  Rom.  8.  —  Philip.  2 
5-1 1.  —  1  Cor.  15  :  25-28.  —  1  Tim.  1:17.  —  Cf.  :  Esaïe  25  :  8 
50  :  8-9. 


La  vie 

nouvelle. 


MORT,  où  est  ta  victoire  ? 

O  mort,  où  est  ton  aiguillon  ? 

_  L’aiguillon  de  la  mort,  c’est  le  péché. 

La  mort  a  été  engloutie  dans  la  victoire. 

Grâces  soient  rendues  à  Dieu  par  Jésus-Christ, 
notre  Seigneur  ! 


, _ „  Le  chrétien  affranchi 

Il  n’y  a  donc  maintenant  aucune  condamnation  ^  conduH  par 
pour  ceux  qui  sont  en  Jésus-Christ  ;  parce  que  la  u  Saint-Esprü. 

loi  de  l’Esprit  de  vie  m’a  affranchi,  en  Jésus-Christ, 

de  la  loi  du  péché  et  de  la  mort. 

Tous  ceux  qui  sont  conduits  par  1  Esprit  de  Dieu 
sont  enfants  de  Dieu.  Toutes  choses  concourent 
ensemble  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu. 

Si  quelqu’un  est  en  Christ,  il  est  une  nouvelle 
créature  ;  les  choses  vieilles  sont  passées  ;  voici, 
toutes  choses  sont  devenues  nouvelles.  Et  tout  cela 
vient  de  Dieu,  qui  nous  a  réconciliés  avec  lui  par 

Christ. 
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J’estime  que  les  souffrances  du  temps  présent  sont 
sans  proportion  avec  la  gloire  à  venir  qui  sera  mani¬ 
festée  en  nous  ! 


Que  dire  de  plus  ?  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui 
sera  contre  nous  ?  Lui  qui  n’a  point  épargné  son 
propre  Fils,  mais  qui  l’a  livré  pour  nous  tous,  com¬ 
ment  ne  nous  donnera-t-il  pas  aussi  toutes  choses 
avec  lui  ? 

Qui  accusera  les  élus  de  Dieu  ?  Dieu  est  celui  qui 
les  justifie  !  Qui  les  condamnera  ?  Le  Christ  est 
mort  ;  bien  plus,  il  est  ressuscité,  il  est  à  la  droite 
de  Dieu  et  il  intercède  pour  nous  !  Qui  nous  sépa¬ 
rera  de  l’amour  du  Christ?  L’affliction,  ou  l’an¬ 
goisse,  ou  la  persécution,  ou  la  faim,  ou  le  dénue¬ 
ment,  ou  le  péril,  ou  le  glaive?  selon  qu’il  est 
écrit  : 


«  A  cause  de  toi,  tout  le  long  du  jour, 

Nous  sommes  livrés  à  la  mort, 

Et  l’on  nous  regarde 

Comme  des  brebis  destinées  à  la  boucherie  !  » 

Mais  dans  toutes  ces  épreuves,  nous  sommes  plus 
que  vainqueurs,  par  celui  qui  nous  a  aimés.  Car, 
j’en  ai  l’assurance  :  il  n’est  ni  mort,  ni  vie,  ni  anges, 
ni  dominations,  ni  présent,  ni  avenir,  ni  miracle,  ni 
sommet,  ni  abîme,  ni  aucun  autre  monde  qui  nous 
puisse  séparer  désormais  de  l’amour  que  Dieu  nous 
a  témoigné  en  Jésus-Christ,  notre  Seigneur. 


DIEU  TOUT  EN  TOUS 


4?I 


Ayez  donc  en  vous  les  sentiments  qui  étaient  en 
Jésus-Christ  ;  lequel,  existant  dans  les  mêmes  con¬ 
ditions  que  Dieu,  n’a  pas  cherché  à  dérober  pour 
lui  l  égalité  avec  Dieu,  mais,  au  contiaire,  s  est 
dépouillé  lui-même,  a  pris  la  condition  de  serviteui , 
s’est  fait  semblable  aux  hommes,  et  s’est  montré 
homme  dans  toute  sa  manière  d  etre  ,  il  s  est  humi¬ 
lié  lui-même,  il  s’est  soumis  jusqu’à  mourir,  mourir 
sur  une  croix  ! 

C’est  pourquoi  aussi  Dieu  l’a  souverainement 
élevé  et  lui  a  donné  la  puissance  qui  domine  toute 
puissance,  afin  que  devant  la  puissance  de  Jésus 
tout  genou  fléchisse  dans  les  deux,  sur  la  terre  et 
sous  la  terre,  et  que  toute  langue  confesse  que 
Jésus-Christ  est  Maître  pour  la  gloire  de  Dieu  le 

Père. 


Car  il  faut  qu’il  règne, 

«Jusqu’à  ce  qu’il  ait  mis  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds  !  » 

L’ennemi  qui  sera  détruit  le  dernier,  c’est  la  mort. 

Dieu,  en  effet,  a  mis  toutes  choses  sous  les  pieds 
du  Christ.  —  Mais  lorsque  l’Ecriture  dit  que  tout 
lui  a  été  soumis,  il  est  évident  que  celui-là  est 
excepté  qui  lui  a  soumis  toutes  choses. 

Et  quand  toutes  choses  lui  auront  été  soumises, 
alors  le  Fils  lui-même  se  soumettra  à  celui  qui 
lui  a  soumis  toutes  choses,  afin  que  Dieu  soit  tout 

en  tous. 


Imitation 

de  Jésus-Christ. 


Dieu  tout  en  tous. 


452 


ÉPILOGUE 


Au  Roi  des  siècles,  immortel,  invisible,  seul 
Dieu,  soient  honneur  et  gloire  au  siècle  des  siècles  ! 
Amen. 
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